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XII. OBSERVATION. 

Mr. Arn4ud ejl un Accuféîeur fdns 
fmariti. Preuve tirt'e rf# /i tîiau^ 
vâife jhi if de celle de fer Dijciflet , 
^ui muî imputent une dotlrtne /fui 
n'eft pMs la notre. Que fur les cinq Pro- 
fêfitiom nous tenons la même chofe que 1er 
, Tbomifies if les jHnfeniJies. Diyerfes 
freuves de dette vcriti. 

OUS pendons avoir 
fini raffaire des cinq 
Propofitions,en finif- 
fant laprcmiéreParnc 
de cet Ouvrage : maïs 
plus on étudie la con- 
duite de cesMefficûrs, 
& plus on y trouve 
d'iniquite's & de profondeurs. Nous 
voilà donc obligés de commencer cette 
féconde Partie, par où nous avons fini 
la première. Et puis que nous cher- 
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de St. 
474. 

Tremtere 
Propo/j" 
tion con* 

Les Ré" 
formés U 
reçoivent 
^umefme 

fens qui 
les Jan/e- 



chons refprit de M. Arnaud & de fes 
Difciplcs, nous ne quitterons point les 
cinq Propofirions y que nous n'y ayons 
trouvé une nouvelle preuve de leurmau- 
vaifc foi & de leur peu de fîncerité , pour 
ife pas dire de leur cfprit de calomnie. 
Ce fera dans la manière dont ils ont tra- 
vaillé à éloigner d'eux le foupçon de ce 
qu'ils appellent le Calvinifme. La vc« 
rite eft , qu'ils fe font entiercrnent raj)- 
prochésdc nous fur la matière de la grâ- 
ce : mais en fc raprochant de nous 3 iljj ont 
travaillé à nous éloigner d'eux; &pour 
fe jufti fier d'être Calviniftes, ils nous at- 
tribuent des penfées non feulement que 
nous n'avons pas , mais qu'ils fçavent 
tres-bien que nous n'avons pas: ce qui 
eft une manvaife foi infigne. C'cftdans 
le defTein de prouver cela , que nous al- 
lons faire un féconde rcYeiie de ces Pro- 
pofitions. 

Voici le fens hérétique qu'ils ont 
irouvé qu'on pouvoir donner à la pre- 
inîere Propofition. Ler Commandement r 
de Dieu font impo[JiI>les à tous les ju/lef^ 
quelque volonté' qu*ih dyent , quel^ 
quer tjfi^rtT quUU fajfent y même ayan$ 
en eux toute: let forcer que dormi la ffra^ 
ce la plus grande ir ta flus c^cace : 
aVx manquent toùjourT durant leur vie 
d'une grâce > par laquelle ils fuirent ac^ 
comflir fans feeber , feulement un cotH^ 
mandement de Dieu. Apres cela ils di^ 
fent 5 Cette Propofition eft Hérétique y 
Cahipifte iS Luthérienne , if elle a. t'ii 
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iendamnze par le Concile de Trente. 
Qje cette Propofition foit Hérétique , & 
condamnée par les Conciles tant qu'oa 
voudra , cela ne nous importe pas ; mais 
"elle n'eft point Cal viniDe. Nous ne difons 
point, que raccompliflement delà Loi 
ibit abfolumenc impofllbleà tous les ju- 
ftes, quelques cflorts qu'ils faflent pour 
y parvenir. Nous ne difons pas , que tou- 
tes les allions des juftes , même leurs 
bonnes œuvres 3 foientdes péchez mor- 
tels. Ce font des calomnies de l'Eglife 
Romaine contre nous , que les Difci- 
ples de Mr. Arnaud ont adoptées avec 
leur efprit ordinaire de malignité & de 
iTiauvaife foi. Nous difons feulement, 
que le juftc ne fçauroit accomplir la Loi 
de Dieu parfaitement, & que dans nos 
meilleures œuvres il y a des défauts que 
Dieu tolère en fa grande clémence & 
par fa mifericorde. Ceft fatifemcnt Con/if^ 
ijue nous fommcr accuÇù , comme fi nous fionii^s 
difions que les Fidèles ne peuvent en fa- Réformes 
çon du monde garder les commande- de Pclo^ 
ments de Jefus Cbrijl j vtu éjue nous logne ^ 
gnfeignons non feulement que tous les chap,^^ 
Fidèles les peuvent , mais auffi quUls les f*^^*^- 
doivent oifèrver 9 non d la ventz par 
leurs propres forces , mais par la çnrace du 
Saint Eiprit -, if cela non point par 
»vœu feulement , ou avec des defirs in- 
e^caces > mais par des œuvres vérita- 
bles , finceres & pcrfcverantes. Ce n^eft 
pourtant pas que nous puiffions accomplir 
durant cette vie les Commandements d4 

A 5 . Dieu 
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Vicu avec tant de fcrfeBion , que fiottp 
fadsfajfiom à U Loi de Dieu , isc i^ac- 
complijjhns dans toute [en ejlendne : 
tnait dans le fentimmt de noftre iwpcr^ 
fiHitn de noftre infirmité ^ nous 

avcnr hefcin de dewanicr À Dieu le par^ 
dm de plufieurs fautes & de plufjeurs 
■ fecbù. Nous croyons que TOraifon 
Dominicale eft la prière des jiirtes les 

f^Ius par faits fur la terre; & qu'ainfi tous 
es juftes ont befoin de dire tous les 
jours, Pardonne nous nos ofifenfes. Nous 
regardons les Anarhemcs du Concile 
de Trente , comme des foudres brutes 
qui ne nous touchent point. Ces gens 
Dave- fçavoicnt fore bien , que les Noftres ne 
nantius de nient pas , que les regentrù ne pui{fcnt 
ju/litia alfjerver avec Jein les Commandements 
sBuali de Dieu : mais qu'ails ment feulement , 
f^p. 47» que les juftes les puisent accomplir de 
cette oùfcrvation parfaite , qui fatis^ 
fait fi fleinement & fi parfaitement à 
ia loi 3 que nul point d'accomplf{femen$ 
ne manque ^ de telle forte , que la con* 
dit ion oppofte à V Alliance Legi^le eftant 
accomplie par ce moyen ^ en futffe otte- 
nir l'bùttage de la vie éternelle, ^infi 
* c^eft en vain qu'on lance ces foudres con- 

tre les V^formù , qui n'enfijrnent point 
qu^il foit impoffilfle aux régénères d'ob^ 
' ferver les Commandements de Dteu , ér 

<qui difent feulement , -qu^en cbfervane 
les Commandements , on ne peut p4s at^ 
ttindre toute la juflice de la loi , & 
éviter toute injufttce. Nous f;iifons 

gloire 
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gloîred'enfeigncr la doctrine dcSr. Paul 
& de Sr. Augullin 3 & nous abandonnons 
à Mr. Arnaud & à fcsDifciplcs t le plaî- 
iirde fe regarder comme infaillibles , & 
de confidcrer leurs emportements fu- 
rieux & leurs injures atroces contre des 
Chrcfticns qui valent mieux qu'eux, com- 
me des mouvements d'un zele Saraphi- 
que , pour lequel Dieu leur doit auffi tou- 
te la gloire des Séraphins. 

Ils ne font pas plus fidèles fur la fc- Stcondt 
conde Propofition. Dans l^ejlat de la frofofi 
nature corrompit , on ne refijle jamnts tion reçue 
à la frrace intérieure iîT eficace y parce parles 
que la vùlont^ de l'homme cjl purement l{ff»rmh 
faffive À L\gard de cette grac-e ejjicace s au me/me 
4f eflane comme une chofe inanimée ^fi^^ 
<lle ne fait rien du tout , elle ne coopère . 
feint , ir ne conpnt point librement. 7'*"/"'*^ 
Et fur cela ils difcnt hardiment. Cette ^ 
Propofition ejl UerÙKjue , Calvinijie & 
JLutherienne, Il cft faux que cette Pro- 
pofition foit Calviniftc 5 & ces Mef- 
lîeurs fcavent fort bien, qu'ils avancent 
une calomnie , &: n'ignorent pas que 
nous ne difons rien là deffus, que ce 
qu'eux-mefmes difenc, fçavoir , qu'on 
ne peut refifter à la grâce efficace, pour 
empêcher les effets aufquels elle elt 
deftine'c. Mais nous avouons qu'on 
lui peut refifter, & qu'on lui refiftc ac* 
tuellement touslcs jours dans les effeds 
aufquels elle follicirc la volonté'. Il cft 
faux que nous difions , que Tame dans 
Pccuvic de la régénération , foit comme 

* A 4 un 
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uiî tronc & comme une chofe înanî- 
mée^ qui ne coopère point avec la grâ- 
ce, & neconfent pas librement. Nous 
ne difons rien y que ce que difent ces . 
JVIefficurs : c*eft que les premiers de- 
grés de la grâce prévenante trouventTa- 
me morte en fcs fautes & péchés, inca* 
pable de fe mouvoir par elle-même ^ tel- 
lement que cette grâce prévenante ne 
devient point grâce efficace par les for- 
ces du franc-arbitre, elle efl: efficace par 
clle-mefme & par fa propre vertu. Mais 
la grâce prévenante en devenant effica- 
ce , attire pourtant la volonté par des^ 
charmes qui ne violent point fa liberté 5- 
ellc fait vouloir, Se vouloir librement. 
La volonté ne prévient & ne détermine 
point la grâce, il ell: vrai; mais la vo- 
lonté coopère pourtant avec la gracc^ 
qui la prévient &r qui la détermine. 
Nous ne difons rien de plus difficile à 
digérer , que ce que dit le dernier Ca- 
non du II. Concile d'Orange : Qtie- 
Dieu fait beaucoup de bien dam Uî hotn^. 
mef y [ans que les hommes ^gi(fent : mait 
^ue les hommes ne font aucun Bien , fans- 
que Dieu le leur fitffe féire. Si Dieu fait 
beaucoup de bien dans les hommes , fans 
que les hommes agiflent 3 il faut donc 
que la volonté de l'homme foit pure- 
ment paffi ve dans ces momcns 3 & c'eft ce 
que nous ne voudrions pas dire fans ex- 
plication. Car mcfme dans ces mo- 
mcns où la grâce agit dans l'homme par 
voye d'infpiraiion & d*on(ftion inter* 

ne^ 
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ne 5 la volonté qui reçoit devient aûi- 
vc , parce que cette ondlion la fait agir 
Se le mouvoir, en tirant d'ellefon con- 
/ènrement. Ainfi tous les efforts que les 
Difciples de Mr. Arnaud font en cet en- 
droit pour nous cloîgner' d'eux , font 
inutiles & de mauvaife foi. Noftre grâ- 
ce irrefilliblc ell leur grâce efficace , 
^ui ne peut jamais ejlre frufin'e Je Pcf" 
JtH pour lequel ' Dieu la domie ejfeâivc^ 
ment. 

La quatricnficPropofîtion regarde en- Quatrlê: 
core cette impoffibiliré de refiltance de me Pron 
la volonté à la grâce efficace : c'cfl: pour- pofition. 
quoi il la faut examiner avant la rroî- La^race 
ficine. Voici ce qu'ils font dire à ceux irre/ifti-' 
qu'ils appellent Calviniftcs. La grâce ^^f 
f revenante de Jejus Chrsji ejl telle j que ^^f^^' 
Je ffanc^arbitre de l'homme ùant mù""''/^^^^ 
<!r excité far elle ^ ne lui fçauroit rt- ^^{^^^ 
fijlcr ^ encore qu^il le voulujl : dire au- Vl^i^J 
trement c eJl parler en Semi - Pelagien. jifMis^» 
Selon ces Meffieurs, cette Frofcfiticn efl 
Hérétique , Calvmifle > eu Luthirien- 
ne. On peut dire , que cette Propofi- 
tîon n*eft ni Hérétique * ni Calvinifte. 
Elle n'cft point Hérétique dans fon vrai 
fens, & elle n'cft point Calviniftedans 
le fens qn'on lui donne. Elle n'eft point 
Calvinifte , lî Ton entend que le franc- 
arbitre nepeur jamais refifter aux grâces 
prévenantes non-efficaces ^ comme il y 
en a fouvent- Car jamais Calvin y ni 
ceux qu'on appelFe Calvmiftes , n'bnc 
cnfei^né que la volonté de l'homme ne: 

A-5 peut. 
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peut refîfter à la grâce prévenante St 
excitante ; & tous les jours on les en- 
tend fe plaindre 5 que les pécheurs re- 
firent aux Yoix intérieures de Dieu & 
de leurs cœurs , qui les follicitent à la 
repentance. Ces mots , encore éju^il le 
voulujl 5 font équivoques. Cela peut 
fignifier une volonté parfaite , ou une 
volonté imparfaite , qu'on appelle vf/- 
leïté. Dans le premier lens, la Propofi- 
tion eft laufTe & calomnieufe. Il n'cft 
pas vrai que les Proteftanrs enfeigncnt, 
que le franc-arbitre ayant une volonté 
parfaite & bien formée de reffter à la 
gr?.ce , n'y puiflc refifter. Il y a deux 
fortes de grâce ; Tune qui eftfalutaire,. 
& l-aurre qui ne Peft pas. Le franc ar- 
bitre peut refifter à la grâce qui n'ell pas 
falutairc, & qui n'eft point un effet de 
là preticftination , non feulement juf- 
qti'à empêcher Czs progrés , mais mê- 
me jufqu'à anéantir entièrement fes ef- 
fets : bc de là vient que plufîcurs dé- 
ch'éent entièrement de cette grâce qui- 
n'ertoit qu'à temps, qui n'cftoit ni fa- 
hitaire' , ni véritablement juflifiante.. 
Bour ce qui eft de la grâce falutairc, & 
qui eft un effet de l\prcdeftination y. 
le libre arbitre ne peut lui refifter , 
jufqu'à empêcher l'effet à là produc- 
tion duquel elle eft deftinée: mais auffi 
ne peut-il avoir qu^me volonté impar- 
faite, de lui refîfcer > que des vtllatér 
qpe dc5' répugnances^ &^ des oppofi- 
. UQn$.>» dont Jâ ^i-acc. dcméiire enfin vie- 
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torîeufc. Dans ce dernier fensi laPro- 
pofition efc Calvinifce , ilefcvrai; mais 
elle n'cfc point Hérétique. Car il efc 
vrai 5 que , bien que le libre-arbitre for- « 
me fouvenc des oppoficions à l'encrée 
de la grâce prévenante, c'eftàdire qu'il 
aie des vetUïtù d'empêcher fon effet y 
bien que la loi des membres repufrne à la J{oT?t. 
ht de rcntendemcnt § bien que la <Jjair Gai, j, 
convoite corJre l'efprit • cependant la 
grâce demeure viflorieufe de toutes ces 
répugnances & de toutes ces contradi- 
ctions. Mais fi cette Propoficion cft Cal- 
vinifte en ce fcns , elle eft aufTi Janfe- 
niftc dans le même fcns. Car félon 
Aleffieurs les Janfeniftcs , la grâce effi- 
cace n'eft pas foûmife à la domination 
de la volonté: au contraire, la volonté- 
cil fubjuguée à l'empire de la grâce, la- 
quelle demeure viiiorieufc de toutes les 
jrcfiftanccs. 

Prcfcntemcnt je reviens à la troifié- Tror^ 
me Propofition , que les Difciples de fiéme- 
J\Ir. Arnaud nous aicribùent en ces ter- Profofî" 
mes. ?êur meriM ir démériter dans 
rejlat dû la nature, corrompu^, j il n'ejl f^^cejjïtê 
pas requis en l'homme une liberté ijui^^^fiP^^' 
rexzmpte de la neccJjUz naturelle , td- ^^^^^''P^^^* 
le même qu'elle fe trouve dans les mou- i^Hl^^ » 
céments indeliberès :^,.Viais il fufi^ d'è^ félon Us ^' 
jre feulement ddivrè de la contrr^inte. pjfonn^s^ 
A quoi on ajouta le refic^in ordinaire., ^ f^ij^, 
.Cette Propofition efl Henttcjjie ^ Calvi- Usjan^ 
iPiJîe , iS' Luthérienne.. J^v cts Mcf- fent^e^^- 
fieurs cltoien; obligés de trouver dans 
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les Ecrits de Calvin ou dcsCalviniftes J 
cette Propofitioii qu'ils ont forge'c , ils 
auroienc un peu plus de peine à Tydef- 
• couvrir, qu'on n'a eu de peine à trou- 
ver dans Janfenius les cinq fameufes 
Propofitions. Cen'eft guère leftile des 
Calviniftes^ de parler de mériter > & de 
donner du mérite aux bonnes aftions. 
Dans leurs principes, la créature» &rur 
tout la créature corrompue, ne fçauroit 
mériter de Dieu, parce qu'ils tiennent 
que le mérite donne une idée toute op- 
pofce à celle de la grâce. Si nous fom- 
mes fauves par grâce , ce n^c(t plus par 
mérites fc fic'eftparvoyede mérite, ce- 
n'cft plus par grâce. Car nous n'avons 
pas encore compris le fens du galima- 
thiiis de MefTîcursles Janféniftes, qui en* 
deficndant la grâce félon la doctrine de- 
St. Auguftin, difent pourtant , (jue la- 
frrace fdit nos mérites. Comment peut*- 
on les appeller des mérites ^ fi c'eil la grâ- 
ce qui les fait ? 
^ e'eft ici encore un endroit propre à 

feufîes découvrir ce que nous cherchons,^ fça- 
fXl di£t- voir refprît de Mr. Arnaud & de fes- 
jDulateurj Difciples- lia fentent bien, que h do- 
fuïUmi' ftrinede k-grace' efficace parelfe-mefme 
riudfs- Tuine enrieremenc tOuce la Théologie-. 
^ivris. du n;erite des œuvres. Car il ne faut 
cjue du bon fcns^, pour concevoir que fi- 
'la grâce fait toUtle bien qui eflreiî nous 
fi elle détermine la- volonté d'une ma^- 
niere fi efScace; & fi nec-èlîa'ire>» que. 
iîhûxnmc: ac. guiflè; em£êcilçr fan . effets,-. 

texte: 
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tonte nôtre )u(lice> &" tonte rexccllence 
de nos œuvres vient de Dieu Se de fa:- 
grâce. Et fi toute l'excellence de nos 
bonnes oeuvres dépend de la grâce , & 
eft produite par la grâce efficace ; il eft 
clair que les oeuvres ne peuvent riciv 
mériter de Dieu » puis que ce fcroic 
Dieu qui mcriteroit de lui-même. Ces 
Meflîeurs ont fort bien fcnticela. Né- 
anmoins ils ont conceu , que ce feroît 
fc faire trop d'affaires tout à la fois, que 
de combattre la grâce des Moliniftes , 
& le mérite des bonnes oeuvres de tour 
\'c Papifme en même temps. C'eft 
pourquoi ils ont juge à propos de dire, 
que U grâce faifoù nos mcrites. Cela eft 
de tout auflî bon fens , que fi nous di- 
fionsque les ténèbres font la Jumicre, ou 
que la lumière fait les ténèbres î que 
Dieu fait tout en nous > & que cepen- 
dant il ne fait rien en nous> &nouslaiflb 
tout faire 

Si ces Meflîeurs difent, que > comme 
Difciplcs de St. Auguftin, ils fe fervent 
des termes dans Tufagede St. Auguftin v 
&que ce Saint a appelle nos oeuvres des 
mérites , fans avoir intention de fignf- 
fier , que nos œuvres dans un fens dt 
rigueur meritaffent auprès de Dieu la 
vie éternelle : je leur répondrai, qu'iîs 
impofent au ficelé prefent, en prenant 
le mot de merhe dans un fens qui cftoic 
•ufitc dans les fieclespafTcs , & qui ne Peft 
plus aujourd'hui.. II eft vrai qu'on peut 
dixedans.laJangue dè Scv Auguftin, que 
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la çfsce fait nos mrriter , parce qu*a- 
lors on n'avoir point arraché à ce mot 
les fuperbes idées qui y font jointes au- 
jourd'hui. Cela fignifioit fimplenienr, 
que U grâce fait nos bennes œuvres. 
Mais Mr. Arnaud & fes Difciples fça- 
vent bien , qu'aujourd'hui dans les lan- 
gues deshommes > les mcrires fignifienr 
des allions aufquelles on doir recom- 
penfc félon les règles de la jufticc : en 
Ibrrc qu'on cfl: injuftc j quand on ne 
rend pas à un homme ce qui lui cft dù 
félon fcs mérites. Ils fçavcnt aufli , que 
dans la langue de leurs Ecoles 3 par des 
merires on entend de bonnes œuvres, 
defquelles il refulre une certaine digni- 
té , à caufe de laquelle Dieu doir à 
l'homme la grâce & la gloire par les 
règles de fa jufiice : & par confequenr, ou 
ils fonr illufion aux hommes par une 
propofition équivoque , ou ils enfei- 
gnent une do<5trinc qui fe contredit. Ils^ 
font illufion aux hommes, s'ils prennent 
le mérite dans le fens de St. Auguftin , 
qu'ils fçavent fort bien n'être plus en 
ufage. Ils enfaigiient une doArinc in- 
.compatiblc , s'ils prennent le moi de w- 
.me dans le fens d'aujourd'hui. 

Il n'eft pas inutile d'avoir fait cetre re- 
marque au fujet du mot de mérite qui- 
enrre dans cerre troificme Propofition 
pour faire voir que les Difciples de 
^Mr. Arnaud fe foûtiennent bien , &:. font 
-par tout dans un efprit oppofé a la fin* 
tcerité. Je reviens au fond delà Pi-opo^ 
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lîtîon 5 que ces Meffieurs ont fabriquée: 
avec bien de la peine, pour érablirquel* 
que différence entre leur dodrinc & 
ceJle des Calviniftcs fur la troifiéme des 
Propofirions condamnées à Rome. Mais 
leurs efforts n'ont point eu de fticce's, 
comme il n'yavoit pas defîncericé dans 
leurs intentions .* & ils n'empêcheront 
jamais, que leur dodtrine ne foit en cet 
endroit abfolument la mefme que la nô- 
tre. Ilsdifent, que pour mériter & dé- 
mériter, il n'eft point befoin que la vo- 
lonté foit exempte de la nccefiîté qui dé- 
coule ou de la previfion de Dieu, ou*ds 
fes Décrets , lefquels rendent tous les 
événements neceflfaires» c'eft à dire in- 
failliblcsi' ni mefme de la neccffité qui 
mît de la predctermination de la grâce 
efficace, laquclFe rend les œuvres fi nc- 
ceffaires, qu'il eft impoflible qu'on ne* 
les falfe pas > parce que la volonté ne 
peut refifter à la grâce, c'eft à dire ne 
peut empêcher fes effets. IlfutHt» di- 
fcnt-ils, que la volonté ne foit pas con* 
trainte 5 & bien que la prace la mené 
indcclinabtlitcr , in[iipcrabil'ttcr , in>* 
fdlUbiliter , de manière qu'elle ne peut 
ni fe détourner ailleurs , ni furmonter 
la force de la grâce , ni faire manquer 
fes effets , elle ne laifîe pas d'agir par rai- 
fon & par choix r & ainfî les aétions 
font ou méritoires, ou demeritoires. 
D'autre part, les Réformes difcnt j que 
\ts adlicns des juftes font neceffaires & 
inévitables à divers égards, Prcmiere-- 

mens- 
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ment à l'égard des Décrets de Dieu , qur 
ayantpredeftincIesElûs à la gloire, leur 
a prcparz les bonnes ouvres , afin 
éjuUIr y cheminent , comme le dit St. 
Paul. Ayant deftinélafin, il a deftiné 
les moyens; & comme il ne peut être 
trompé dans la fin , il ne lepeut non plus 
êcredans les moyens. Ainlî les bonnes 
œuvres par lefquelles Dieu a predeftinc 
les hommes à la gloire , font necefTaires 
& ne peuvent ne fe faire point. Se-^ 
condcment, les bonnes .œuvres fc font 
ncccflairerHent , félon- nous, par égard 
à la grâce cfEcace par elle-même, & vi- 
dorieufc , qui fubjugue toutes les paf- 
fîons humaines , qui fc rend maitrefle 
des volontés, & qui fléchit les cœurs où 
Dieu veut qu'ils fe tournent. Mais ces 
neceffitésne violent pas la liberté, parce 
que la liberté confifte à faire ce qu'oa 
veut par choix, par éleâion, & fcloiï 
le Diciamen de la raifon : en un mot, 
Ja liberté confiée à faire ce que l'on 
veut. Ainfi l'homme agit toujours li-. 
brcment 9 quand il fait ce qu'il veut, 
quoi qu'il veuille œ qu^il veut , necef- 
fairement isr infailliblement. De cet- 
te manière il n*y aquc la contrainte &" la 
necefTité naturelle qui violent la liberté > 
& qui lui foient oppofécs. Le monde 
fubnftcra long- temps, avant que de 
comprendre la différence qui eft entre 
cette opinion & celle des Janfeniftes,. 
Et s'il, y avoit quelque difîcrence , ce fc- 
ïoit en ce que les Pifcigles de Mr. Ar- 

pauti 
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naud ont une idée de la liberté he^w outrent 
coup moins accordante avec les iàiét^ moins 
du vulgaire ^ que la définition que nons If^ défini'» 
en donnons. Car les Janfcnifles yen- ^[^^^^J^ 
lent^ que toute a(ftion volontaire foit li* 
bre : ubi voluntas , ibi libertas , difent- 'jl^^^^J 
ils. C'eft pourquoi , félon eux , Dieu J^I'f'^'J' 
veut le bien en gênerai librement j quoi 
qu'il le veuille ncceflairement , ^^^^desCa- 
spasme neceffairewcnc , toutefatT li- tholiquisl 
trcment , difent-ils encore. Entre les^p^î^fy^. 
Réformes plufîeurs difent la mefmc«/«j, 
chofc : mais la plufpart pourtant diftin- Ub. 6» 
guent les adions libres des adions vo- degrati^ 
lontaires, comme le genre de Tcfpece* Chrijli^ 
Il eftvraij difent-ils, que toute aftion 
libre eft volontaire , mais toute adlion 
volontaire n'eft pas libre. Dieu veut le 
bien en gênera! > & le veut volontaire- 
nient, ffontt 5 il n'y eft pas contraint r 
mais il ne le veut pas librement , parce 
qu'il y eft déterminé par fa nature. Il eft 
tout aufli naturel à Dieu de s'aimer &: de 
vouloir le bien en gênerai 5 comme il 
eft naturel au feu de brûler, &aux cho- 
fcs pefantes de tomber en bas. Selon 
cette Théologie , Dieu n'eft libre que 
dans l'exercice des biens particuliers; 
c'eftàdire qu'il fait tel & tel bien libre- 
ment, parce qu'il peut ne le pas faire: 
mais pour le bien en gênerai » il faut 
qu'illefaffe ncccflTairement. Ainfi, fé- 
lon les Calviniftes , deux chofes font 
contraires à la liberté , la cantraînte, 
& la détermination qui vient de la na.- 

tiu-e A 
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turc : & félon les Janfcniftes > il n'y z 
q le la contrainte. Et par confcquenc il 
ell clair , que les Janfcniftes ancantif- 
fcnc ridcc vulgaire de la liberté , beau- 
coup plus que nous ne faifons. Car félon- 
ie fens ordinaire des hommes, rien n'efl 
libre , que ce qui dépend de nous pour, 
le faire ou pour ne le faire pas , & fur 
quoi nous pouvons non feulement déli- 
bérer j mais que nous pouvons rcjettcr , 
abfolument parlant : c'cft à dire qu'il n'y; 
a, félon l'idée commune f aucune efpecc 
de necefllté qui ne foit oppofée à la li- 
berté. Et par confequent , pluson rend 
d'efpcces de neceffité compatibles avec 
la liberté , plus on ruine Tidée du vul- 
gaire. Or les Janfeniftcs rendent com- 
patibles avec le libre-arbitre toute forte 
de neceflité , fans en excepter mefme 
la necefluc naturelle , que nous excep- 
tons. 

Cependant $ il faut ncceffairement 
, qu'ils trouvent de la différence entre les 
Calviniftes &: eux 5 autrement > ils font 
perdus d'honneur & de réputation- 
Mais;' à quoi reduifcnt-ils cette différen- 
ce ? C'eft en ce que , félon nous , la li- 
berté fe trouve mcjme danr Icf mouvc" 
mmts mdeliberù : Ik lelon les Janfc- 
niftes , les mouvements indelibcrés ne 
font ni libres , ni méritoires > nidémcri- 
toires. Voilà l'Herefie des Calviniftes, 
(fc-l'orthodoxic des Janfeniftes. N'cft^ 
ce paslàune grande impertinence ? S'a- 
git-il décela i Eft-cc le fond de la qu^f- 

uon , 
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tion 5 Se ce qui a fcandalifé les Molinif- 
tcs dans la dodlrinc des Reformés ? 
Nous pafTons pour Hérétiques dans Tef- 
prit des Moliniftcs , parce que nous di- 
fons que toute neccflké n'eft pas con- 
traire à la liberté. On accufe les Janfenr- 
ftes d'eftre Calviniftes, parce qu'ils di- 
fent auffi, quelaneceffité comparit avec 
la liberté , & que la feule contrainte la 
ruine. Et là-delTusilsdifent : Non, nous 
ne fommes pâsCalviniftes, car nous ne 
difons pas que les mouvements indeli- 
berés foient volontaires , méritoires ou 
demeritoires. Il ne fc peut une illu- 
fîon plus groffierc Se de plus mauvaifc- 
foi f pour détourner la connoiffance de 
ce fait indubitable : c'eft que fur la na- 
ture de la liberté , les Janfeniftcs con- 
viennent parfaitement avec nous. II 
eft vrai , Janfenius & les Difciplesdifcnt, 
que les mouvements indeliberés ne font 
pas libres 3 mais cela ne vient point de 
ce qu'ils font neceflaires $ car feloa 
lui, pour eftre necelTaires , ils n*en fe- 
roient pas moins libres ,• puis que Pa- 
môur de Dieu en Dieu eft rnille fois plus 
neceflTairc , que les mouvements inde- 
liberés ne font neceflaires dans Tliom- 
me , Se que néanmoins cet amour de 
Dieu en Dieu eft libre félon eux. Ce 
que les mouvements indeliberés dans 
IMîomme ne {ont pas libres, félon Jan- 
fenius , c*eft qu'ils ne partent pas d'un 
principe de raifon t & ne fe font pas 
avec un plein confentemeac i mais cela, 
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ne vient nullement de ce qu'ils font ne- 
ceiïaires. Et par confequent, cela ne 
touche en façon du monde la queftion 
de la nature delà liberté, & delà com- 
patibilité de cette liberté avec la necefli- 
té : ce qui eftoit proprement la Con- 
troverfc qu'on a voulu décider à Ro- 
tne, quand on a condamne la troificmc 
des Propofîtions tirées de Janfenius. 
Qiï'on examine les avis des Confulteurs 
de Rome fur cette troifiéme Propofî- 
ti©n> on verra que pas un d'eux n'a pen- 
fc aux mouvements indeltbertf , & que 
prefque tous l'ont condamnée comme 
Calvinifte^ parce qu'elle pofe avec les 
Calviniftes, que l'indifférence n'eft pas 
de l'cffence delà liberté* &: que la feule 
contrainte eft oppofée à la liberté. 

Jufqu'icf il eft tres-clair, que dans les 
quatre Proportions » les Difciples de 
Mr. Arnaud conviennent parfaitement 
avec ceux qu'ils appellent Calviniftes» 
Et je conclus de là, qu'ils n'ont nifîn- 
cerité, ni confcience , puis qu'ils nous 
attribtient des fentimens que nous n'a- 
vons pas, pour nous faire paroiftre dans 
un grand éloîgnement d'eux. Mais 
quelqu'un pourra dire , qu'il y a peut- 
eftre dans cette parciede leur conduite, 
plus d'ignorance que de mauvaife foi , 
fie qu'ils nous ont attribué des fentiments 
hereti<iues , fur l'authôrité du Concile 
de Trente & de leurs Doéleurs : ils s'en 
font rapportés à eux , & n'ont point 
examine , ni counu noftre Théologie 

par 
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par cux-mcfmes. Quand on pourroît 
dire cela d'eux 9 cela feroic honteux 
pour eux, & ne leur feroic pas grand 
lionneur. Des gens comme eux, qui fc 
piquent d'cftre les premiers hommes du 
ficelé, & de ne rien ignorer , doivent fça- 
voir Se avoir eftudié les fentimcnts de 
ceux aufquels ils attribuent des Hcrefies. 

Mais on ne peut dire cela , particu- rf^^f 
lierement de Mr. Arnaud. Par fon feniftef * 
Ouvrage, auquel il a dohné le titre de fontèifti 
B^nverfement de la Morale de Jefur convAsn^ 
Chriji far la doBrine dtî Calvmijles chs , qti§ 
fur la Ju/Iificatton, il paroit, qu'il s'eft notn do^ 
donné la peine de lire nos Ecrits fur la ^rinefat 
grâce, & qu'il ne peut par confequent ^^g^^ce 
ignorer , que nous enfeignons fur les ^-/^ 
Propofirions condamnées à Rome , les ^^/^^ 
mefmes chofcs que Janfçnius &fesDif- î^^''* 
ciplcs ; & que nous n'enfeignons pas ^^^^ 
ces Propofitions erronées , lefquelies 
on a fait mettre au codé droit de cet 
Ecrit à trois colomncs , lequel ils ont 
prefenté au Pape. Et néanmoins Mr. 
Arnaud dans cet Ouvrage duRenverfe* 
ment , nous atcribiie routes les erreurs 
que fes Difciples nous ont attribuées à 
Rome: ce qui me le fait confîderer com- 
me Tun des plus mal-honneftes hommes 
du monde , & le moins fincere. Cet 
efprit de mauvaife foi eft Tunique prin- 
cipe qui lui a fait efcrire ce gros& cet 
-infâme volume du Renverfiment. Il 
voj'oit qu'on fc fervoic avec fucccs delà 
conformité qui elt entre fa doctrine & 
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la noftrc fur la grâce > pour le rendre odi- 
eux. Il a examine' avec foin noftre Théo- 
logie fur la grâce, & dans les droits où 
il a crû y pouvoir mettre quelque diffé- 
rence j il a exagéré & outré la déclama- 
tion » au delà de tout ce qui fe peut imagi- 
ner,avec un efprit de calomnie & de four- 
be, qui n'a pas d'exemple. 

Une faut donc que des yeux & un peu 
de fens commun , pour fentir qu'^effedi-^ 
vemcnt les Difciples de Mr. Arnaud font 
bien convaincus, que leur doûrine fur 
la grâce eft abfolument femblable à la 
nôtre; & par confequent, qu'ils font de 
tres-mauvaife foi, quand ils travaillent 
à y mettre de la différence. Mais je les 
en veux convaincre par un tefmoignage, 
contre lequel ils n'auront rien à propo- 
fcr, c'eftàdirc par cux-mcmes. Jlsont 
dit & répété un million de fois, que les 
cinqPropofitions étoient véritables dans 
le fens de la grâce efficace, & que ces 
Propofitions bien expliquées i ne contc- 
iioient rien autre chofc, queladoârine 
<lesThomiftes touchant la grâce efficace 
par elle-même. En cela fans doute ils ont 
dit vrai , & nous l'avons démonftré ci- 
deffus. Or après avoir confefTc, prou- 
vé, établi cela plufîeurs fois , Dieu a per- 
mis qu'ils foient tombés d'accord & 
ayent avoué, que nous enfcignonslado- 
ârine delà grâce efficace par elle-même , 
félon l'opinion deSt. Auguflin & de St. 
Thomas. Voici leur confcflîon : ellefc 
trouve dans un dclcurs petits Ouvrages ^ 
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întutilé 5 Bfifutâtion de U Lettre à un 
Seigneur de ia Cour , fervant d* Apàlo- 
jlie À Mon[cigneur V Archevêque i* Am^ 
Irun. L'Ecrit cft en forme de Lettre ad- 
dreflce à Monfei^ntùr l^Archevcqut 
â'Ambrun lui-même. L'Apologifte de 
Mr. d'Ambrun avoir dit en parlant des 
Difciples de Mr. Arnaud , Il n^j a que 
ies Calvinijicf qui let reconnoijfenc pêur 
Orthodoxes > en les rcconnoiffant fêut 
ieurs Frères. Samuel Desmarcts , un 
des plus fameux Mtniftres de Groningue^ 
a fait des ApoUgUs en leur faveur. Il 
les M loue:{ hautement > de ce quUls ont 
f/e refjlcr en face au Pontijè de E^me» 
Henri Otius , célèbre Miniflre des Can- 
tons Prote fiants , a dzclar€ publiquement 
dans la Harangue qu^sl fit à Zurich l'an 
j6jl. que Janfenius èr fes Dsfciples a- 
voient frjs le parti de Genève. Chartes 
Drelincourt dit dans un de fes Ouvrages , 
'jque le Janfenifme ejl le pur Evangile de 
la grâce de Dieu en 'Jefus Cbrifl. U n'y 
'ét'pas jufqu'aux GA:(ettes de Londres îff 
d Amfletdamy quine foient aujp favorables 
À ces Mefficurs , qu'elles font contraires au 
' Fape & aux Je fuites. 

Voilà le cruel outrage auquel Mr. Ar- 
naud cft fi fenfible, & ce qui Ta obligé 
-à verfer des fleuves d'injures & de ca- 
lomnies contre nous. Voici ce qu'il re- 
pond , ou ce qu'il fait refpondre par l*mi 
•de fes Difciples. Y a-t-il de la jufiicc, 
-Monfei'^eur » a faire dt'Pendre la répu- 
tation des Catholiques 9 «# ce qu'il plai(i 

a des 
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à deî Heretiqueî d'efcrire d'eux ? Trû«. 
vzriù-vous Bon qu'on trauajl le P. Sir- 
tnond de Cahinifte , farce que le Mmi- 
, {Ire Aukertin l'accufe d'avoir voulu dé- 
truire la foi de la prefcnce rùlle de Jefur 
Chrifl dans l'Euchariftie , par un pajja^e 
de Facundur , ir d'y avoir apperU une 
folutionfi mauvaifz , qu'il fait bien voir ^ 
dit ce Miniftre , qu'il n'en tfioit pas per- 
fuadz' ? Scrost'il raifonnable de dire ^ 
qu'Innocent X. cjioit Arminien isr i{e- 
mmflrant , parce que ces deteftables He- 
retiques > beaucoup pires é}ue les Calvi- 
niftes , ijr qui defîruifcnt la necejjut' dù 
la foi de prefyue tour les myfieres ^ auffl 
bien que celle de la grâce de Jefus Cbnft , 
ont fort approuvé fa Cunftitution , en la 
prenant en leur fens , cotmne il paroift par 
ies Lettres de Polcmbour^ , Miniftre Re- 
' monjlram , imprimùs dans le recueil des 
Lettres de ceux de cette SeBe ? 
^ Ne fç ait -on pas ^ Monfei^neur , que 
c'efl un artifice ordinaire . des Hereti-^ 
ques , de corrompre Us fentiments des 
Catholiques , ir de foindxê qu'ils 
\€ordent avec les leûrs , afin de les ren- 
drz fufpeas i^r odieux , ou de fe fervir 
de leur tcfmnjrrna^e contre l'E^life ? 
Voilà une première réponfe , à laqueUê 
-Il en ajoute une féconde. Mais ileft/nc- 
ceflâire de biea entendre cette première 
iTcponfe 3 & de comprendre que Mr. 
e Arnaud & fes Difciplesiiient ici formel- 
lement , due leur doftrine convienne a- 
vcc celle des aiviniftes. Ils alTurenc 
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qucc'cftiinc calomnie, un arcilice hon- 
teux, inventé pour les rendre odieux; 
Néanmoins ils ajoutent incontinent a- 
prés : Mais fi vout eftiès dt pluf , mieux Pajfiigen$* 
tnfnm^ des ôfinims des nouveaux tAhle un 
Protefiants fur le fujts de Is grâce , vaus J^nfmiftt» 
Yi'êurie:{ pÂS foujfert que vojtre ApoUgi- ^ui rec^H' 
Jle eufï tiri avantage de ce qu'ils âpfrou- 
v(nt Jdnfenius. Cdr tant s'en faut ^^l^!'^ 
quUl s'mfitive de U , que Janfenius f^it fj^'l'/l^'' 
ccnfêrme a Calvin , qu'il s'entuif tout le ^/i^/^^l;^, 
antraire ^ puis que les nouveaux Pt^' blehU * 
ttftants ùfU abandonné Calvin , Jitnne. 
font réduits à l'opinion commune de l'E^ 
ceie de St. Thomas. C'eft ce que rec$n^ 
noijl en peu de paroles un ff avant Domi* 
nicain , qui a iorit depuis peu contre les 
ll^rù tenues. Que dirons nous , dit cet 
Au t heur , de la gcace efficace ? Com- 
ment poarrons-nous accorder les Catho- Le?.Ba2 
liqucs avec lef Sacramentaires qui otent ron,Domi' 
le libre -arbitre , ir qui difmt que la nicain ^ 
vQlonti çjî nùejjitie au Lien par l'efficace dansfon 
de la çrrace > iS au mal far l'efficace d'er- ^^i^.^^^i 
rtur & par la corruption de la nature } ^^^-1^^ 
Sanr parler des Arminifms quils ont re- ^^f^*^''^^^' 
iranchzs de leur Conimunion dans le Sy-^"^'^' 
node de Dorincbt y comme Péla^ims ^ les 
plus fçavants d^entr'eux fe rangent en- 
fin â nos Théologiens^ TuiJJius y qui à mon 
jugement a traite le plus doBement de U 
Schulajîique , confefje quUl Çuit P Ecole 
de Scot. Et Amefius , Autbeur du //- 
^re qui a peur titre , Bellarminus cner- 
Yatus , défend U liberté, cemme les Vifii- 
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fies de St. ThûWif y far reficace de l4 
grâce y qui confijfe , dit il , en ce quz 
Dteu fait en neut avec vous 3 von Jeu- 
lement la fubjlance de ropzration , f77ais' 
encore U manière & la liberté dont elle 
doit ejlre faite par la creaturt ratjonnA- 
ble. 

Il n^ejl donc fat ejlrav^e , reprend le 
Difciplc de Mr. Arnaud , que les Calvi- 
niftes qui renoncent à Calvin four em- 
Braffcr la dcHrine de St, Thomas , ap^ 
prouvent Janfcnius > if leur cahmnie 
confi/Ie 3 non en ce qu^ils louent Janfe- 
nius y mais en ce quUls Jorit tien ai[es de 
faire croire , que le Pape Innocent X. a 
condamné la vcritaLle grâce de Jejur 
Chrijl en le condamnant. De forte que 
'ti ne font pas les dejtnfeurs de Janfenius' 
qui conjpirent avec les Hérétiques contre 
le Pape y puis qu*ils juflifitnt contr^evx 
le Pape de cette accuj'ation y & quUls 
montrent invinciblement , qu^il n*a pas 
eu dejfesn de condamner la grâce efficace : 
mais ce font les Jefuïtes îr leurs parti" 
fants y qui fe joignent rzellcnunt avec les 
rieretiqiies Calviniftes & R^monftrants , 
en leur accordant que la ""dcRrine de Jan- 
fenius ejt condamnée , fans expliquer 
davantage , iT les laiffant conclurre , 
comme ils font , que le Pape a condam- 
12e St. Augujlin ^ & la véritable gra» 
ce. 

Premièrement , je voudrois bien 
qu'on me reconciliaft cette féconde ref- 
ponfc avec la première. Scion la pre- 
mière 
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mîcre^ M. Defmarcts Minîftrede Gro- 
ninguc, Otius Mtniftrcdc Suifle, Dre- 
lincourt Miniftrc de Charcnton , font des 
menteurs & des calomniateurs , quand 
iJs difcnr^ que leur dodrincfur la grâce 
eft toute conforme à celle des Janfenillcs. 
Les Miniftres cfrromfent les Jaicimcntf 
des Catholiques , & fetgnmt quils s'ae- 
cordem avec les leurs $ afin dt les rendrê 
ft^fpeâs & odieux 3 ou de fe fervir de 
leur tcÇmoi^YiA^e centre rË^life. Et 
dans la féconde , les Miniftres ne deffcn- 
dent autre chofe que la grâce efficace par 
clle-mefme , ils Je rangent À l'opinion 
commune de l'Ecole de Se. Thomas. Si ce 
dernier eft vray, comment pourra-t-on 
dcffendrc le premier } Si les Miniftres au- 
jourd'hiiyfonc Thomiftes , font-ils men- 
teurs > font-ils corrupteurs dçs fentiments 
des Janfcniftcs , quand ils difcnc , que 
les Janfeniftes font de mefmc fentimcnc 
qu'eux? M. Arnaud & fcs Difciples ré- 
pètent à chaque page de leurs Efcrits, 
qu'ils font nouveaux Thomifte^, &rieii 
davantage ; ils avouent d'autre part 5 que 
les Miniftres font 1 niûes : lebonfens 
conclut, donc les Janfenifte8& les Mi- 
niftres cnfôignenr la J»cfme chofe fur la 
grâce. Autrement , la maxime n'eft: 
plus véritable , J^f/ur conventunt in ter- 
tio , convtniunt intey fe , Ceux qui con- 
viennent dans un troifiefme , convien- 
nent cntr'eux. Par tout ailleurs , • les Dif- 
ciples de M. Arnaud feroient valoir cette 
maximeimaig^elle ne vaut rien ici. Pour- 
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quoi ? Parce qu'il faut que les Cal- 
viniftci: foicnc Hérétiques fur la grâ- 
ce , & qu'ils aycnt ccé juftemenc 
condamnez par le Concile de Tren- 
te : mais les Janfeniftes veulent cftre 
Catholiques & Orthodoxes , & ne 
veulent pas avoir eflé condamnes à 
Rome par Innocent X. Se Alexan- 
dre VII. Voici donc un trait admi- 
rable de leur fincérité. Mais il faut 
avouer , que Tillufion eft ua peu 
groffierc , car on ne fc peur con- 
tredire en une feule page 3 d'une ma- 
nière plus honieufe & plus fcnfi- 
ble. 

Cette réponfe dît , ^ue nous' Jom^ 
mes èien-atfes de faire croire 9 tjue 
le Pape Innocent X. a cmdanmz la. 
tfùitaùle grâce de 'Jefut Chrift, Af- 
feurément c^eft noftre intention de fai- 
re croire cela , & nous croyons avoir 
dit ci-devant ce qui cft capable de le 
perfuader , & de faire voir en mefmc 
temps , que Mr. Arnaud & fes Dif- 
ciples , qui parlent ainfi , font des 
chicaneurs de mauvaife foi y qui font 
perfuadés aufîi bien que nous 9 que 
Janfenius , St. Auguftin , & St. Paul 
ont' efté condamnés par les Conftitu- 
tions d'Innocent X. & d'Alexandre 
VII. Ils juftifient j dit-il , le Pape 
de cette accufation. Nous ne voyons 
pas comment ils juftilîent le Pape, 
Ce n'eft point par la diftindion du 
droit. & du fait, car on n'en veut point 

à Ko- 
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à Rome. Ce n'efl: point par des 
Bulles 3 car nous n'en voyons point 
qui érabliflenc la grâce efficace , & 
qui déclarent qu'elle n'a point cfté con- 
damnée. C'eft donc uniquement par 
un bruit faux ou vrai 3 qu'on a a- 
droitemcnt divulgué j que le Pape a- 
voit déclaré verbalement y qu'il n'a- 
voit pas eu delTein de condamner la 
grâce efficace par elle-même. Ces pe- 
tites déclarations verbales qui fe font 
envolées dans les airs 3 n'empêche- 
ront pas que le Cécle préfent , & le 
fiécle à venir , ne voyent dans les 
Bulles d'Innocent X. Se de fou 
Succeflèur , une condamnation ex- 
prcffe Sz formelle de la grâce effi- 
cace par cllc-mefme ^ c'cft à di- 
re de la véritable grâce de Jefus 
Chrifl. 

. Mais ce que j'ai principalement à 
remarquer dans cette réponfe > c'eft 
cet aveu formel , qu'aujourd'hui les 
Calviniftes font nouveaux Thomiftes , 
qu'ils fuivent l'opinion commune de 
l'Ecole de Thomas, & qu'ils ne défen- 
dent autre chofe , que la grâce efficace par 
elle-même. Et de là je conclus y que 
Mr. Arnaud & fes Difciples font tres- 
bien convaincus , que nous défendons 
les Propofitions qui ont efté condamnées 
à Rome 5 que nous les défrndons , dis- 
je » dans le fens de Janfenius & des 
nouveaux Thomiftes. Et afin que 
h chofc foit plus fcnfible , mettons 

B 2 noftrc 
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noftrc raifonnement en forme de cette 
manière. 

Scion M. Arnaud & fcs Difciples y 
les Propoficîons condamnées à Rome 3 ne 
contiennent danslcfensdc Janfcniusau- 
? tre chofe , qu£ la doflrine des Thomiftes 
touchant la grâce efficace par ellc.-mefme 
comme elle cft cnfcigncepar St. Augu- 
ftin. 

Or delà confeflîon de M. Arnaud & 
de fes Difciples , 'les nouveaux Calvini- 
ftes n'enfeignent autre chofe , que la grâ- 
ce efficace par elle-mefme 3 félon TEcolc 
deSt.Xhoi^'i^is. 

Donc les Calvîniftes enfeignent les 
Propofîtions condamnées à Rome dans 
le fens de Janfenius.. 

Par confequent les Janfeniftes font des 
trompeurs , quand il difent que noftrc 
doftrine fur la grâce eft diffcrenre de cel- 
le de Janfenius : leur Ecrit à trois colom- 
nés préfente au Pape, eft faux & calom- 
nieux , au moins dans le tiers ^ cVft à dire 
dans la colomne qui reprefcnte nos fen- 
timens: & enfin, M. Arnaud doit être 
tenu pour un calomniateur , quand il 
lious impute furla grâce , des fentiments 
oppofe's à ceux defon Maiftre Janfenius > 
pour avoir lieu de nous appcllcr Héréti- 
ques, & nous charger d'injures atroces. 
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XIII. OBSERVATION. 

Air. Arnaud cjl un Dhlamaieur f^nr 
finctrit^. Preuve tine de [es Joêrribles 
tmportcmcnts contre Id ^tace rnamijji" 
ilc ijuUl doit croire félon la TheoU^ie 
ccnteniie dans la cinquitjme Fropo/i- 
tien de Janfenit^t. Prcuver quz la ^ra- 
ce inajniQlhU fuit neceffatrement de la 
farticularitf de la mort de J^^ut^ 
Cbrijl. 

I'Ay réfervé pour un Chapitre à part 
la cinquiefmc des Propoficions con- 
damnées à Rome , & les imputations 
que les Janfcniftes nous font là dcf- 
(\x%$ parce que nous y trouverons quel- 
que chofe de plus que d.ms le autres pour 
notre bur principal, qtiieftdc faire con- 
noîtrc Tefprit malin , fourbe & calom- 
niateur de M. Arnaud & de fes Difcipics. 
La Propofition de Janfcnius eft ^ que Je- 
fusChrift n'efl- point mort pourrons les 
hommes , mais uniquement pour ceux 
qui reçoivent les fruits de fa mort : & 
comme ce font ksEliis feuls qui reçoi- 
vent les fruits folides & véritables de la 
mort de Jefus Chrift , c'cft aufïî pour 
eux feuls que Jefus Chrift eft véritable- 
ment morr. C'eftlà, dis-je> certaine- 
ment la Théologie de Janfenius fur cet 
article : nous l'avons prouvé ci-defTus 
par Janfenius lui-mefine i & fes Difciples 
n'oferoicnt le nier. Il a falubien fiier en. 

B 4. cet 
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cet endroit , pour fe junificr de Calvî- 
nifme ; car c'eft là précifément Topi- 
nion de la plus confiderablc partie des 
Calviniftes> que Jcfus Chrift n*eft more 
que pour les prédeftinés, Voici donc 
comme ces Mcffieurs expriment Topi- 
hion des Reforme's , pour en faire une 
Here/ie , &• pour la placer bien loin 
du fenciment de Janfenius. Jtfuf 
Chrift eji mort feulement pour les 
frt*dejlin^s , en Jorte éju^il n'y 4 
qu€ux feuls qui reçoivent U verita^ 
ùle fit , if la jufticcy par U me- 
rite de U wort di Je fut Ciriji. Cttie 
propofition , difent-ils , e{l Héréti- 
que 9 Cahinifle , ou Luthérienne , 
ille a efii condamnée far le Concile de 
s Trente. 

j j La première chofe à remarquer 

iherien't ^^^^^^ ^ Mefficurs 

fcntdîfe- fç^vcnt bien mal Thiftoire des opJni- 
rens des % de dire que cette propofîtion eft 

}Anfen'tfies Luthérienne. Les Luthériens tiennent 
fnr l'ëtev" au contraire t que Jefus Chrift eft mort 
dhe de U généralement pour tous les hommes , 
er.ort de & <ju'jl leur a mérite une grâce 
hêtre Set' fuffifantc : ils font abfolument à cet 
gneur efgnrd > dans les fentiments des Mo- 
Chrifi. liniftcs & des Arminiens. La fé- 
conde obfervation eft , que ces Mcf- 
fieurs joigneni ici deux propofitions 
fort différentes » & tirées de deux 
controYcrlcs fort différentes. Les 
premières paroles ^ Jefus Chrift eft 
mort four Us feuls frideflims , 

font 
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font une Controvcrfc entre les Ré- 
forracfs 1 auflî bien qu'entre les Pa- 
piftes. Car nous avons des Théolo- 
giens en affez grand nonnbrc , qui 
croyent que Jefus Chrift eft mort gé- 
néralement pour tous les hommes y 
tant' pour les réprouvés , que pour 
les Eh'is. L*autre proportion , /jue 
les feuls -prtiejlinù reçoivent ta 
vtYUâble foi 9 ij^ lê verUahU 
juftice , regarde une autre Contro- 
verfe f Se appartient à la qocftioa 
de la perfeverance des vrais Saints ; 
en quoi il n*y a point de parta- 
ge entre les Réformes. Nous en fai- 
fons tous un point de Controrerfc 
entre TEglife Romaine S>c nous , pré- 
tendant que la véritable juftice & la 
juftification ne fe .donnent qu'aux 
prcdeftinés 5 & qu'ainlî la juftice 
des juftes temporels 3 comme les ap- 
pelle Saint Auguftin ^ n*eft point u- 
jie folide juftice » ni une vérita- 
ble juftification. Il eft donc clair, 
que ces deux membres ne doivent 
pas compofer une feule propofition $ 
puis qu'entre les Réformés , le pre- 
mier eft regardé comme un article 
fur lequel on peut difputer , Ik que 
Je fécond eft confiJeré comme une 
vérité certaine & indubitable. Bien 
des Dofleurs qui reçoivent le fécond 
membre , nient le premier. Ce font 
donc deux chofes fort diftcrentes j 
j& il çft clair ^ que ces Meilleurs 
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KulU dif' 
fercnce if- 
fentielle 
entre 3^^^- 
fenius éf^ 
nos Do- 
i^eurs fur 
l/i mort 
de Je fus 
Chrifl. 



ne les' ont conjointes , que pour faire 
illufiou 3 & pour brouiller la quç- 
ûion. 

Ma troific'me obfervation eft , que 
même en joignant, enfemble ces deux 
chofcs^ ppur en faire une feule propofi- 
tion , cela ne mettra pas une difierence 
cffentiellc entre l'opinion de Tanfenius, 
& celle desRcformez qui ticnncntpour 
la grâce particulière y c'eft à dire qui 
troyent que Jefus Chrift n'cft moffc o^t 
pour les prédcftinez : en forte queTopi- 
nion de Janfenius foit vraye , Catholi- 
ique & Orthodoxe 1 & cçîle des Refor- 
més foit faùlîè 3 pernîçicufe & Hérétique,. 
Toute cette différence que Ton prétend 
établir entre Popin'ion de Janfenius, & 
la noftre^ confijteen ceqtie, félon Jan- 
fenius, Jefus Chrift eft mort non feule* 
ment pour les- pre'dçftincs j mais auflî 
pour les juftes temporels qui ne font 
point 'prcdcftiaés',* lcfquels ne pcrfevc-r 
ïentpr.s> Scc[\x\ êqfln periffeiu éternelle- 
ment : au lieu que fclon nous , Jefus 
Chrift n'eft moj-t que pôtlr les pi^cdefti-^ 
i\és% Sr non pour les juftes temporels^. 
Or je foûtiens que cette différence eft fi 
délice, & fî peu confiderable > qu'elle, 
ne mérite^ en façon du monde d'eftre rc^ 
marquée. Popr en çftre affuré > il ne 
faut que fefouvenjrde ceque nous avons 
^tt ci-dcffus dans le ehapitrc où. noii^ 
avons traipê deTofiinionde Janfenius fiir 

cinquiefme Propofîriort, Là nous a- 
'ifQiis fait voix, i, Q^ic fclon janfenius ^ 
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Jcfus Chrifl: n*eft point du tout mort 
pour CCS reprouves qui doivent perfevc- 
rerd.insleur infidélité, ou dans Icurim- 
penirence jufqu'à la mort. If. Que la pro- 
priété de la rédemption & des fruits de la 
mort de Jefus Chrift , appartient entière- 
ment aux feuls prédeftinés. Or il eft clair> 
que c'eft là PelTentiel de cette Controvcr- 
fc. Il eft certain aufîl » que c'cft ce que les 
Tefuïtes ont voulu faire condamner dans 
janfcnius, comme une propofition Hé- 
rétique. Il eft clair enfin , que les Re- 
formc's conviennent avec Janfenius dans 
ces deux articles: donc ifs conviennent 
dans reiïcnticl. Ce qu'on dit:, qu^ f<î'* 
Ion Janfenius, Jefus Chrifl: eft mort auflî 
pour les juftes temporels non prcdeftinés, 
n'elt rien : parce que Janfenius dit en 
propres termes, que la manière dont les 
fioiits de la mort appartiennent à ces ju-» 
ftes temporels, e[ï vaUè immnutAy fore 
niince 5 & tres-imparfaite. EtccquMI 
ajoute eft bien plus , cjue cette jufticc 
.temporelle communiquée à quelques re- 
prouvés , ne leur eft pas donnée pour leur 
utilité j maïs pour celle des Elus: telle- 
ment que fi cette juftice des temporels eft 
,un effet de Ja mort de Jefus Chrift , c'cfc 
dans la veué de profiter aux prédcftincs ; 
parce que cette juftice des temporels en 
venant à fe perdre, oblige les vrais juftes 
àfe tenir fur leurs gardes, & à s'affermir 
dans le don de la perfeverance» Après 
cetteexplication de Janfenius , je fuis af- 
fuic qu*il n*y a point de Reformé^ qui 
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ne fignafc de bon cœur Popînîon de ce 
Doftcur. Et je voudrois bien fçavoir 
de rout homme qui a un rcfte de 
confcicncc , lî cette différence cft aflés 
confiderable y pour qu'on puifle ap- 
peller nollre opinion une Hercfie pcr- 
nicieufc , & celle de Janfenius li- 
ne vérité trcs-fainte & très - Catholi- 
que. Ceft donc vainement , que 
Mr. Arnaud & fes Difciplcs travail- 
lent à mettre ici de la différence 
cntr'eux & nous , à deffein de pcr- 
fuader , qu'on peut bien les regar- 
der comme Catholiques , en nous re- 
gardant comme des Hérétiques dange- 
reux. 

Vinn- Ces confédérations ne font pas le 
rfiifthilité principal ufage que je veux tirer 
de U grâce cctte cinquîcfme Propofition de 
eflHnefiii' Janfenius , pour faire voir la mau- 
u f\tct^\ï y^ifç f^jj Je jvir. Arnaud & de fes 
re de /j- pifciples. Cette doftrinc , univerfcl- 
-finiondt içjj^çnt enfeignée par les Difciples de 
J^^''-^'^''^'* Jaafenius & de Saint Augufiin , que 
la propriété des vrais & folides fruits 
de la mort de Jelus Chrift p appar- 
tient aux feuls prédcflincs , me fdr- 
vira principalement à prouver , que 
Mr. Arnaud cft un des grands Co- 
médiens qui foient au monde , un 
Déclamateur fans jugement , & un 
Calomniateur fans honneur & fans 
loi. Tout le monde a fccu le grand 
bruit qu'il a fait depuis douze 
.<»u quinze ans # contre ce que nous 

eu- 
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tnCcîgnons , que les vrais jufces ne 
peuvent jamais abfolumcnt déchoir de 
la grâce $ que les vrais Saints ne fçau- 
roienr tomber dans une apofrafîe fi- 
nale & totale. Il a compofé ce gros 
livre du Renverfeme^jt de la Morale t 
tout exprés pour prouver , que cette 
doftrine renverfe de fond en comble 
la Morale de Jefus Chrilt. Il n'y a 
point d'cfpcce d'injures qu'il ne nous 
difc j ni de genre de perfccution qu'il 
ne nous fa/Te à cette occalîon. A 
caufe de cela , nous fommes des 
abminahlef ^ des impies ^ des l?U[phcma' 
tours , des morijtns , det Prédicateur s 
du Serpent , d$s Mtniftres du Dimon , 
dct Synagogues de Satan, Nos exas 
d'Avsm eftre puni: par des Ma;riprats , 
flâ(ût que réfutés par des Thsola- 

Il ne s'eft pas contenté de produi- 
re une fois un gros volume d'outra- 
ges là dclTus > la matière l'a fi fore 



pu efcrirc d'autre chofe. Il a raie 
un autre gros livre fur le même 
fujet t intitule , L^impitU de la 
' Jvîorale des Calviniftes. Dans fon A- 
pologic pour les Catholiques en cinq 
ou lix endroits , il rentre dans ces 
invedlives furieufes contre nous > au 
fujet de noftre dodlrine fur l'ina- 
miflibilité de la grâce > & fur la 
perle verance des Saints. Dans un 
petit livre , qu'il a voulu appeller 



diverti , que depuis il 
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B^flexîcn: fur le FnJcrvfJif f il fait en- 
core revenir les mêmes accufations qua- 
tre ou cinq fois 5 aveclcs mêmes empor- 
tements. Enfin il a mis au jour depuis 
peuj un nouveau livre fur la même, ma- 
tière 3 intitulé j Le Calvinifme convain- 
cu nouvcAu de dogmes impies. Et rout 
cela fans conter un Chapitre dans le li- 
vre des Préjugés 3 où l'on produit cette 
doclrine, comme une abomination qui 
faute aux yeux ^ Se qui doit former un ter- 
rible préjugé contre nous. Il nY a 
perfonne qui ne cruft^ que cet homme 
agit dans cette affaire par un principe de 
^^elc, & d'une confcience frapée d'hor- 
reur par l'abomination de ce dogme. 
Cependant la vérité eft , que tout cela 
n'eft qu'une Comédie 9 Se que ce pcr- 
fonnzgc eft parfaitement perfuadé, que la 
dodrine cpntrc laquelle il fe déchaifne 
avec tant de fureur 5 eft innocente. 

C'efc ce que j'ay deflein de prouver 
Sê 'jc tire ma preuve, de ce quenoftrc 
doftrine touchant l'inamiffibilité de la 
grâce , eft une fuite neceffairc de la 
Théologie de St. Auguftin & de Jan- 
fenius, félon laquelle Jefus Chrift n'efc 
mort que pour Icç prédeftinés. C'en eft , 
dîs-je^ une fuite &fi neceflaire & fi évi- 
dente, qu'il eft impoflTible que M. Ar- 
naud ne Paît pas veiie. Et par confe- 
qùent, il fautq^u'il agiffe contre fa con- 
noiflTance, quarm il traite cette doftrine 
d'nhomwabU , d'impie , & de blafphema- 
taire. C'cft donc préfentcment ce que 
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j^ai à démontrer , que le dogme de la per- 
feveranc^ des vrais Saints, eft une fuite 
trlairc & cvidcnte de la Théologie qui 
rend Ja mort de Jefus Chrift particulière 
auxprcdeftinés. 

Il faut d'abord pofer nctrement noftre Lts prht* 
doctrine là de/fus. J. Nous tenons , que 
Dieu a prédeftiné un certain nombre ^ieforwh 
dMiommcs^ qu'il lui aplûde choifîr du^'' 
inUieu de toute la maffe corrompue du ^7*^^^* 
genre humain > laquelle ilconflderoit de r -/^^ 
toute éternité 9 comme tombée en A- ^ 
dam. II, Qu'il a prédeftiné les hom- 
mes e'iûs à la gloire , avant que de les 
prédefriner à l'a grâces parce que la fa- 
ge/Te de Dieu vouloir , qu'il prédeftinafc 
la fin 3 avanc que de prédeftincr les 
moyens. La gloire eft la fin, la grâce eft le 
/noyen qui conduit à la gloire : donc Dieu 
devoir prédefriner la gloire des Elus , 
avant que de leur prédeftiner la grâce. 
III. La première & la principale gracè 
xîe moyen qu'il a prédcftinéc àfesËlûs t 

celle qijieft lafourcc de toutes les au- 
-très , c'cft l'envoi de Jefus Chrift au mon- 
^:ic , pour éftre le Rédempteur des prcde» 
ftinés. IV. Ce Rédempteur eft mort uni- 
quement pour ceux en faveur de qui il 
avoir efté envoyé, c'eft à dire pour les 
prédeftineV V. II a mérité la juftifica^ 
"tion, la fanftification , & l'adoption,, 
-pour ceux-là feuls pour qui il avoir efté 
envoyé. VI; Dansletçmps^Unedon- 
<Bela juftificatîort, & la grâce de l'adop- 
tion , q^u'à ceux pour Icfq^ucls il eft mort , 

& 
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& aufqiielsil a mérité par fa mortcetrc 
adoption & cette juftification. VII. 
Ces dons de la juftification & de Tadop- 
tion font tels j que quand ils ont efté 
une fois donnes ^ ils ne fe pruvcnt per- 
dre 9 au moins finalement : de forte 
que ces dons de l'adoption & de la 
juftification , font toujours & neceffai- 
remcnt joints avec la pcrfcverance fi- 
nale. Préfentemcnt ^ je ne difpute pas 
de la vérité de ces principes. Ce 
que je dis , c'cft qu'ils font fi bien 
lies 5 & fi fort unis y qu'on ne les 
fçauroit fcparcr • de forte que ce- 
lui qui reçoit les cinq pre^îîiers , doit 
necefifairement recevoir les deux der- 
niers , qui font cette dodlrinc que 
Monfieur Arnaud appelle abomina- 
lisjan- ble. Si Jcfus Chrift 3 & l'envoi de 
feniftes j^f^is Chrift n'cft prédeftiné que pour 
ayant rne}. fauver les Elus , il s'enfuit que les 
mtspin' réprouvés qui font entièrement hors 
itfîs.dot- ,du Décret de la prédeftination , cova- 
vent en if» -, , ^ i ^ \ c 

rer U nie/: ^,^'\' "ont pomt de part a la fin, 

f^e conchi- ^^ft 1^ gloire , n'ont point aufîi^ de 
fion. -P'^^rt aux moyens , c eft a dire a la 
grâce. Et fi Jefus Chrift a efté en- 
voyé uniquement , comme un moyen 
pour exécuter le Décret de la préde- 
ftination 3 les reprouvés ne peuvent 
nvoir de part à fes grâces. Si les re- 
prouvés ne peuvent avoir de part^ aux 
grâces de Jefus Chrift , il s*enfuit que 
jamais la juftification S: l'adoption. 
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qui font les grâces de Jefus Chrift, 
ne fc peuvent rencontrer dans les ré- 
prouvez. Et fî l'adoption Se la jufti- 
ficacion ne fe peuvent rencontrer dans 
Jcs reprouvés , il eft clair qu*elles ne fc 
peuvent rencontrer dans les jujics tem- 
porels -qui font reprouvés ; comme il 
paroift » parce qu'ils- tombent &: meu- 
rent dans rimpénitence. Si la vraye 
juftice & l'adoption ne fe rencontrent 
pas dans les jurtcs temporels , il eil 
clair qu'elles ne fe peuvent trouver 
que dans les prédeftinés. Enfin , 
la vraye juftice & la véritable juftifi- 
cation ne fe trouvent que dans les pré- 
deftinés , il eft clair que la véritable 
juftificaiion & l'adoption ne fc peu- 
vent perdre , au moins finalement, 
dans les fujets où elles fe trouvent s 
CM autrement il s'enfuivroit , que les 
prédeftinés pourroient périr éternelle- 
ment. Voilà une chaîne de /î & de 
confequences 3 fi forte & fi bien liée, à 
mon avis , qu*il eft impoGible de la 
rompre. Il eft donc certain, que celui 
qui reçoit les premiers principes , doit 
recevoir les derniers* Or Janfenius & 
les Janfeniftes reçoivent les premiers 
principes. Ils difent , que Dieu a prédc- 
lliné les hommes à la fin, c'cftàdireà 
la gloire, avant que de leur prédefti- 
ner les moyens , c'eftàdirela grâce. Ils 
avouent , que la principale grâce qui a 
eftc deftincc aux Elus pour les conduire 

à la 
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à la gloire, c^eft Jefus Chrift. Ils con- 
fcflenc, que Jefus Chrift cft mort pour 
accomplir le Décret de la Prédeftina- 
tion. Ils ne fçauroient nier^ que Jefus 
Chrift n'ait c \é deftiné uniquement aux 
Elus 5 & nullement aux reprouvés. Ils 
ne peuvent donc nier , que les effets de la 
mort de Jefus Chrift , ne foicnt particu- 
liers aux prédeftincs. Après avoir avoiié 
cela, il faudi*a qu'ils tombent d'accord > 
que les juftes temporels eftant reprouves , 
n^ont point de part aux fruits principaux 
de la mort de Jefus Chrift. Cela eftant 
avoué, il faudra qu'ils avoLientauffi, que 
les juftes temporels n'ont point de part à 
la juftification & à l'adoption , car ce 
font les principales grâces de Jefus Chrift, 
Sr les principaux fruits de fa mort. Au- 
près avoir confcffé cela, il faudra qu'ils 
avoilent auffi , qué la grâce & l'adoption 
font des biens qui ne fe donnent qu*aux 
prcdeftinés. Et cela eftant avoué» ils 
ne pourront plus nier, que la juftifica- 
tion & l'adoption ne foicnt des donsdef- 
^qucls on ne déchet jamais, au moins fi- 
nalement , quand on les aune fois receus; 
parce que ces dons font particuliers aux 
prédeftinés, &: que s'ils en déchéoient, 
ils n'arriveroient point à la fin à laquelle 
ils ont efté prédeftinés. Ainfi par une 
fuite trc^-claireSc tres-évidente de con- 
fequences , Arnaud en foûtenant, 
comme il fait, que Jefus Chrift eft mocc 
pour les feuls prédeftinés ♦ eft engagé à 
foutcnir cette do6lrinedc rinamiflibilité 

finale 
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finale de la juftice , qu'il appelle abomina" 
ble. 

Donnons à la chofc un nouveau tour> 
nfin de Ja rendre encore plus évidente. Il 
cft certain que toute la Conrroverfe fc 
peut réduire à ceci > fçavoir, fi lajafticc 
dcsTemporels eft unevraye juftice^ fi vé- 
ritablement ils font juftifiés , & s'ils font 
participants de l'adoption. Car s'ils font ^ 
participants de la véritable juftification & 
de l'adoption , il faut confelTer que 
nous avons tort de dire , que l'on ne fçau- 
roit décheoir totalcment& finalement de 
la juftification & de l'adoption ] puis 
qu'ils en déchcent. Mais fi cette juftifi- 
cation des Ttfnporeh n'eft point folidc , 
ni véritable, & s'ils ne font point adop- 
tés s il eft clair qu'il n'y a que les feuls- 
prédeftinés & pcrfeverants , qui foicnt 
participants de la vraye juftice&de l'a- 
doption : auquel cas il eft évident auflî , 
qu'on ne peut dccheoir finalement delà 
juftice &dela grâce de l'adoption 5 par- 
ce que ces biens appartenant aux feuls 
prédeftinés :i des prédeftinés ne peuvent 
jamais perdre les biens qui leur appar- 
tiennent , & fans lefqucls ils ne pour- 
roient eftrc fauves. Ainfi tout roule fur 
cette difficulté 3 fçavoir , filesreprou^ 
vcs , jijflef tempreU , ou autres , peu- 
vent eftre participants de la véritable 
grâce de Jefus Chrift. Or je foûtiens, 
qu'il faut avoir renoncé au bon fens , 
pour croire que les Temporels reprouvés 
peuvent avoir la grâce juftifiantc & l'a- 

doptioa 
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doprion par Jcfus Chrift , en croyant 
en même temps > que Jefus Chrift eft 
mort pour le falut des fculs prcdefti- 
ncs. Et il faut neceflairement > que 
Monfieur Arnaud 3 qui croit que Jefus 
Chrift H'eft mort que pour le falut des 
prédeftipés, croyeauffi que les reprouvés 
ne peuventavoir la vraye juftification & 
Tadoption : ce que je prouve par cet ar- 
gument y auquel on repondra quand on 
voudra. 

Celui qui croit que Jefus Chrift eft 
mort pour les feuls prédeftinés » doit 
neceflairement croire, que les reprou- 
vés ne peuvent recevoir les fruits de la 
mort de nôtre Seigneur Jefus Chrift, 
qui font Tadoptioa & la juftifica- 
tion. 

Or Janfcnius & fon Difciplc Mr. Ar- 
naud, croycnt que Jefus Chrift eft mort 
pour les feuls predettinés. 

Donc Janfenius & Mr. Arnaud doi- 
vent croire , que les reprouvés ne peu- 
vent recevoir la vrayc juftification & Ta- 
doption , qui font les fruits de la mort 
de Jcfus Chrift. 

Je fens bien que la difficulté tom- 
bera fur la Mineure , & qu*on m'accu- 
fcra d'expliquer infidcllement le feiui- 
nicnt de Janfenius & de Monfieur Ar- 
naud y parce , dira-t-on , que ces Mcf- 
fieurs ne difent pas > que Jefus Chrift 
foit more pour les feuls prédefiinés. Ils 
difcinguent le falut ùernd , de Padop- 
ikn & de la jufiificAtm. Ils difent 
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à la verircf que Jcfus Chrifc n^efc more 
que pour le faluc cccrncl des predcfti- 
nés : mais ils foûticnncnt auflî , dira- 
t-on, qii*ilefc more pour obtenir lagra- 
ce & la juftifîcation des jujltt temporel? 
qui font reprouves. . Nous avons vcu 
cî-dcvanCf que Janfeniusdiftin^c trois 
fortes de gens : des reprouvés qui ne 
font jamais jufces : dîs reprouves qui 
font quelquefois juftcs, & qui déchcenc 
pour jaitiais de leur jufcice j & des 
prcdeftinés , qui par la vertu de leur 
prédcftinacion , perfevercnt ncccffairc- 
meat en leur juftice. Pour ce qui 
cft des reprouvés qui ne font jamais 
jufces f il dit que Jefus n*efc mort 
pour eux en aucune façon , & qu'on 
ne doit pas même dire, qu'il foit mort 
fufficienter pour ceux qui font tels* 
Quant aux jufces prcdefcincs , c'eft 
pour eux , & pour eux fculs f que Je- 
fus Chrift eft mort à proprement par- 
ler j fclon lui. Quant a ceux du mi- 
lieu, qui font reprouvés , lefquels font 
itijler pour un temps , Monficur Ar- 
naud &: fcs Difciples prétendent donc, 
qu'on doit dire que Jcfus Chrift cft 
véritablement mort pour eux > Se pour 
leur obtenir la grâce de lafanélification 
& de Tadoption» Et en effet ils le di- 
fent i c'eft là la doiftrine qu'ils cnfci- 
gncnt par tout > dans les explications 
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dans un livre qu'ils ont intinilé , TAro- - 
logicpour les Saints Percs. & tout nou- 
vellement M. Arnaud dans le fécond to- 
me de fon livre contre Mallet. C'eftauf- 
fi Tunique voye paV laquelle ils puifTcnc 
-éluder la force de noftre argument. Voi- 
ci les réflexions que je fais fur cette rcf- 
ponfe. 

St. Uugti* Premièrement, cette refponfe avoue al- 
JlmMcrû, fez clairement, que tous ceux qui ticn- 
^^^J' nent avec nous que Jefus Chrift eft mort 
Chrîftefl pr^cif^ment pour les feuk prcdeftinés , 
mort uni' ^ ^^^^ p^^^ j^s reprouvés , non 

iluemmt même pour les juftcs temporels , font 

t\VdeL a^ffi forcés de dire 3 que les feuls prédcfti- 
^ nés peuvent eftre participants des fruits 
delà mort deJefusChrift^fv^avoir de la jii- 
ftification & de Tadoption , & que les re- 
prouvés n'y peuvent avoir de part. Or 
c'eftun grand point pour nous> & con- 
tre M, Arnaud & fes Difciples j car cela 
met St. Auguftin dans tous nos fentî- 
ments, puisqu'il eft certain que le fen- 
tîment de Sr. Auguftin -eft , que Jefus 
Chrift eft mort uniquement pour les prc- 
deftinés , & point du tout pour les re- 
prouvés. 

Il ne faut que lire là deffus Janfenius 
lui-même , & les paffages qu'ilcitc de cet 
Ancien., & ce que nous avons rapporté 
ci- deffus ^ dans le lieu où nous nousfom- 
incs étendus à rapporter les fentimensiie 
Janfenius & ceux de St. Auguftin , tout 
< exprés pour appuyer la thefe que nous 
ibûtenons & que nous expliquons à pré- 

fent. 
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fent. On voit dans Janfcnius , qu'ex- LiS.iti 
preflemcnt Sr^ Augulh'n dit , éjue Dieu 4 deCivsta" 
tius enfirmfi fous pech^ i sfin qu^il fijl f^Dei. 
mifericûfdi i tous : a ^ui t$ut i C^eft À C4^.a4, 
/Jgre à ceux lejqueh il a prc'deftinzi , ap- 
pellù y 4jr Juftifiù d'entre Us Juifs , 6* 
non pat à tous les hommes. Et dans un 
autre livre : VApoJîre parlant de ceux qui Lib. ii: 
fons pride[linù au S^ojaurm ; dit que Dieu ^^f* 
n^a point t'pargnt' fort Fils % ir qu'tl Va don- 
fie' four nous t$us. Et fur ces paroles de 
JefusChrîft , Je tirerai toutes chofcs à 
moi : Si Chrift sire toutes chofcs , il faut TraBatl 
aufft entendrê Us hommes » c'eji à dire T^-'^J^' 
tous ceux qui font prtdejîinù au falut ^ h^^^tm^ 
dcfquelt il a dit y que pas un ne periroit , 
en parlant de Je s krçhis. En expliquant 
ceux pour lefquels Jefus Chrift a efté en- 
voyé par fon Perc, il dit j Dieu a envoyé ^f^^ f' 
fon Fils four tes przconnus if prcdcjlinù , "y^'^'f 
four ceux qui dévoient ejlre appellù , ;//- " 
flifiù y ir g^lorifics. On pourroit cirer 
cent aucrcspalTages de St. Augufcin t qui 
dil'enr la même chofe ; il luifira d'en 
ajoûter encore un. Ce quiejl cfcrit , que 
Dieu veut que tous les hommes foitnt 
fauve:( , fe peut entendre de diverfes ma- Déterre^, 
nizres , dont nous avons dit quelque cho- 
fe en nos autres Ouzra^es. Je n'en ^^t- 
rapporterai qu'une ici ; c'eji qu^il e(l dit 
^ue Dieu veut que teus les hommes foitnt 
fauvù 9 entendant tous les przdcftinc's , 
parce quil j a tntr'eux des ^ens de taut 
ordre if de tout genre. Selon St; Avigu- 
ftin , Dieu n'a envoyé fon Fils , ^ue pour 

ceux 
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ceux qu'il a voulu fauvcr. Or il n'a vou- 
lu faiiver que les prédeftinés. Donc tres- 
clairement, félon lado>arine de St. Au- 
gufrin , Dieu n'a envoyé fon F ils que 
pour les prcdeftincs. Nous avons veu 
comme Janfenius avoue expreflement , 
que St. Auguftin n'a eu aucun égard à cf/ 

r> r .1.. iu(iet tcmporeU qui font reprouves. Ji- 
Ct font us J ^ ^.^ .^ ^ quelqu'un ne vtnft a 

•^'"^'""^ tive, devoim inc entcnduèr des prtde- 
flinù , en forte pourtant qu'on n' exclus 
fâs les autres iuftet ^ui ne fint pas du 
nombre des prt'dejltnù , il tourne ces pro- 
fo fit ions affirmatives , en d'autres ncj^a- 
ti^ts y dij*ne que Jcfus CbriS n eft 
ftint mort , «'« point frit' , HP ne s eji 
point donné en redemftim pair ceux qttt 
ne font par prt'dejltnù. Car c'eft ce 
qu'il dit fans aucune ambi^uiti' dins 
l'Epiftre à Evodius , N/// de ceux pour 
lefquels Jefut Chrifi efl mtït , n'ejl 
péri. 

v„,„ Il ne faut donc point ici diftingner en- 
î?««X-trelefakit éternel, & la juftification & 
x»érini- l'adoption , comme lî , félon St. Augu- 
f7>ij?!6iltt> ftin, Jefus Chrift n'cftoit pas mort a la 
deUgrace. vérité pour le falut éternel des )uftes tem- 
porels , mais feulement pour leur juftifi- 
cation & pour leur adoption temporelle. 
Car St. Auguftin ne fait cette diftinttioti 
nulle part, & précifément , nettement, 
& abfolument il dit , que Jtfus Chrijl 
n'efl foine mtrt pour ceux qui ne font pdf 
praefiimt , qu'Aucun de ceux pouf 

"' iefqueh 
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hsÇqtitU il ejl mort , ne peut ferir. 
En un mot s nous foûtcnons que St. Au- 
guftin cft abfolumcnt dans \z fcntîment 
où nous femmes ; & tenant le même 
principe 5 il en a deurirerla mcmecon- 
clufion, c'eft que la juftification & l'a- 
doption ne fc donnent qu'aux prédefti- 
nés , & point du tout aux reprouves. 
Aufiîra-t-il tircc, & ill'a exprimée en 
termes formels , que voici, ils ont ^ft^ \ fu- 
fStus avant la fondation du monde , far f^^,J 
cette frtdeftination dam laquelle Dieu 
frùonnu touta /ex aSiom futures • ^* ^ 

ils ont çfi€ tlus du monde ^ par cette voca^ 
tion par laquelle Dieu a accompli ce éfu'il 
avoit prz'deftinff. Car ceux qu'il a przde- 
flinù 3 il les a aujjl appcllù , fçavoir de 
cette vocation qui ejl félon le propos ar^ 
reftz'. Il n'en a d^nc point appelle d'au- 
tres 3 que ceux qu^tl a prûejlinù i & 
n*en a point jujlifit d*autres , que ceux 
tjuUl a airifi appelles j ir n^en a point 
glorifié d* autres , que ceux qu^il a przde^ 
ftinù , appellù , i^T juflifiù. Jamais 
Calvinifte ne parla plus clairement fur la 
matière. Il eft donc clair ^ que St. Au- 
guftin n'a pas creu , que les.reprouve's 
pcuflent eftre participants de la juflice 
juftifinnte& faîuraire, acquife parjéfus 
Chrill. Il eft vrai qu'il a dit des juftes 
temporels, qu'ils font t^oc4fia appelles; 
juftificati , rendus juftes ; renovati , 
renouvelle's : mais il a entendu cela d'une 
Tocation & d'une régénération imparfai- 
te & improprement dite, qui n'eft point 
Tom. IL C dti 
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du tout, félon liiy> un fruit delà mort 
de Jcfus Chrift ; fi ce n'cft entant que les 
juflices imparfaites & non perfeverantcs 
des reprouvés , font utiles à conferver les 
prédeftincs dans la pcrfeverancc , parce 
que cela les fait penfer à fe tenir de- 
bout. 

Si St. Auguftin a cru 5 comme certai- 
nement il Ta cru , que les feuls prédeftinés 
font participants delà véritable juftice; 
il a deu croire auffi, que la véritable ju- 
ftice eft inAtnilJible ^ c'eft à dire que les 
vrais juftes ne peuvent perdre^ leur juftice 
pour ne la recouvrer jamais. Car s'ila-r 
Yoit cru 5 que la véritable juftice, la» 
quelle il ne conçoit que dans les prédcftiT 
nés, fe pût perdre finalement j ilauroit 
deu croire , que les prédeftinés pour- 
roienteftre damnés: abfurdit^ qu'on ne 
lui imputera jamais. Puis donc que /V- 
fiawiJJîi?ilito de la grâce eft dans les prin- 
cipes de St. Auguftin , & une fuite évi- 
dente & claire de fa Théologie, ilfem- 
ble que Mr. Arnaud qui fe dit le Difciplc 
de St. Auguftin , ne la devoitpas traiter 
d'impie. Et mefme, comme il eft cer- 
tain que Mr. Arnaud a juré fur St. Augu-^ 
ftin comme fur TEvangile, & qu^il a com- 
pris toutes les fuites delà dodlrinc dccç 
Perc, lequel il a tres-bien étudié, nous 
avons lieu de croire , que bien loin de re-f 
garder le dogme de la grâce inamifjible 
comme une abomination , il la regardq 
au contraire comme une trcs-fainte 
doftrinede fon Maître. C'eft lapremie-; 

• TC 
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rc reflexion que j'avoisà faire fur larcf- 
ponfe. 

La féconde reflexion, cVft que nous Ai,^r^ 
avons tout lieu d'eftre perfuades, qu'il y naud ^ 
a delà mauvaifefoi dans cette rciponfe 
de M. Arnaud & de fes Difciples , C5c que P^^^ ne 
dans la vérité, ayant autant de pénétra- ^^^l^nt 
tien qu'ils en ont, ils ne peuvent croire P^'^^Vf^ 
que ïcfus Chriftfoit mort pour obtenir Jf:^^'''/^ 
aux jujle^ temporeh une véritable iuftifi--^ * 
cation & une réelle adoption ; puisque v,./?. 
c clt la plus extravagante, pour ne pas tQ^iU. 
jdire la plus impie de toutes les opinions i 
dans leurs principes. Je dis dans leurs 
principes : car dans les principes de Mo- 
lina, il n'cft point du tout abfurdc de dire, 
que Jefus Chrift a obtenu par fa more 
une grâce fufEfante poux; les juftes tem- 
porels 9 comme pour les autres ; puis 
qu'après cela , Dieu laiffe , félon les Moli- 
niftes , ces juftes en pouvoir d'ufer de 
cette grâce gcnerallc comme bon leur 
fernble : tellement que s'ils vouloient, 
cette grâce que Dieu leur donne les fau- 
vcroit , parce qu'il dépend abfolument 
de leur libre- arbitre.d'y perfeverer. Mais 
quant aux Janfcniftes 1 ils.dilcnt que ces 
juftes temporels ne perfeverent pas , parce 
que Dieu ne leur avoir deftiné qu'une 
grâce non falutaire> c'cft à dire non perfe- 
.verante , & qu'il avoit rcfolu de les aban- 
donner, & de ne. leur point donner le 
don de la perrcvcrancc , fans lequel qn ne 
fçauroit perfeverer* quand on auroit quel- • 
■qucsdcfirs imparfaits de le faire. Or je 

C z dis. 
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dis 5 que dans ces principes c*cfl une 
propofition extravagante, & quafi im- 
pie, de dire que Jefus Chriftfoit morr, 
pour obtenir une vraye juftifîcation & 
une véritable adoption à ces juftes tem- 
porels , &• non pcrfeverants : ce que je 
prouve ainfi. 

'Mfnrdi' Prcmiercmen^t , c'eft une abfurditc 
"f^&yn^ Se une extravagance , d'attribuer à 
fiereacU' pj^^ d'employer pour une fin , des 
î^.' moyens qui font dcftincs à une fin tout 

nel'^adop^ . contraire. La véritable jultifica»- 
tion(^ia ^^^^ 5 ^ réelle adoption , font des 
jujltficati- moyens dcftincs à conduire les hom- 
onÀquel' mes à la vie éternelle. Laraifon&la 
qiiesre* fagclTe vculcnt , qu'on ne fe ferve des 
prouvés, moyens , qu'à Tegard des perfonnes 
qu'on a defïcin de conduire à la fin où 
ces moyens conduifent , & qu'on ne 
s'en ferve pas à l'égard de ceux qu'on a 
deftinés à une fin toute oppofée. Dieu 
a dcftiné les juftes temporels , félon la 
fuppofîtion de Mr. Arnaud & de fes 
Difciplcs, à la mort éternelle : il a rc- 
folu même , avant que d'avoir préveu 
leurs péchés aftuels 3 de les abandonner 
à leur corruption originelle , & de les 
laîflcr courir du cofté de la mort , fans 
les arrefter : en un mot , îl n'a aucun 
deflein de les fauver. Et cependant il 
leur donnera cette jufticc& cette adop- 
tion qui mènent au ftlut , & cela pour 
un temps » à defTein de la leur laifler per- 
dre peu de temps après, & de les damner 
iîa fuite cternellemcnt. Je dis que c'eft 

attri- 
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artribQerà Dieu une conduite infenfée. 
Suppofés qu'un Prince trouvant un de 
fes Sujets né dans la bafiTaflTe & dans Ti- 
gnorance^ ait deffcin de permettre que 
cet homme meure dans la baflefle dans 
laquelle il eft: né ; pourra-t-il dans cetre* 
veiie 3 combler ce S jjet de fes libéralités , 
le faire nourrir delà manière du monde 
la plus propre à élever le courage & la 
condition ^ dans la veiie de le laiflTer en 
fuite retomber dans fon premier néant ? 
Je foûtiens qu'une telle conduite feroic 
plus que folle dans un hommes & jamais 
on ne me prouvera , qu'elle puilTe cftre fa- 
ge en Dieu. Il y a plus , comme j'ai dit, 
non feulement Dieu ne veut pas que ces 
gens-là aillent à la vie, il veut permet- 
tre qu'ils aillent à la mort : & il leur 
procurera pour cela parle mérite de fon 
Fils , la juftifîcation &: la vraye jufti- 
ce 3 c'cft à dire que pour les laifTer al- 
ler à l'Enfer , il: les mettra dans le 
chemin qui mène au Paradis : cela 
eft incompatible avec la fageflc de 
Dieu. 

Secondement , je dis qu'il eft en 
quelque forte impie dans les princi- 
pes des Janfeniftcs , de dire que Je- 
fus Chrift foit mort , pour obtenir 
aux ji^Jief temporels ^ la juftice dont 
on les voit djrant quelque temps en 
pofTeffion. Car Jefus Chrift n'eft 
mort , que pour procurer de la béati- 
tude aux hommes , &: du bonheur 
à ceux pour lefquels il eft more. 

C i C'cft 
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C'eftune impiété & un blafphemci qiic^ 
de dire le contraire. Néanmoins c'eft 
un blafpheme & une impieté qui naît 
clairement de ce que difcntMr. Arnaud 
& fcs Difciplcsâ car cette jufticc tempo*, 
relie que Dieu donne à quelques reprou- 
ves pour un temps , eft un grand mal 
pour eux , à cnufe du mauvais ufage qu'ils 
en font: cela les rend inexcufables , cela 
aggrave leur condamnation , cela fait 
que leurs peines dans les Enfers feront 
beaucoup plus terriblesjcar celuy qui aura 
fceula volonté du maiftre , & ne l'aura 
point faite , fera battu de plus de 
coups: Tyr & Sydon feront plus tolc- 
rablement traitées ^ que Capernaiim & 
Betlaïda : & la dernière condition de ce- 
lui qui aura abandonné la jufticc après 
l'avoir pofledée , fera beaucoup plus 
malhcureufe que la première. Amfi pro- 
prement , JcfusChnftferoit mort 3 pour 
procurera ces gens un mal plus grand, que 
celui où ils eftoient engagés par la corrup- 
'tiondcleur nailTance. Une faut pas dire 
là dclTus , que Jcfus Chrift leur a procure 
un grand bien par fa mort , fçavoir la 
grâce j & que cela leur devient un mal 
par accident 3 & à caufe du mauvais 
ufage. Cette refponfe feroit trcs-bonne 
dans la bouche d'un Moliniftc & d'nn 
Arminien , qui difcnt que le bon ufage 
de la grâce dépend entièrement de la vo- 
lonté de l'homme. Mais elle ne vaut 
rien dans la bouche d'un Janfenifte j qui 
cnfeigne la grâce efficace par elle-même, 

&quî 
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& qui dit quelaraifon pourquoyun jufte 
ne perfevere pas , vient de ce que Dieu 
ne lui a pas voulu donner le don de la per- 
feverance. De forte que félon Mr. Ar- 
naud , Jefus Chrift cft mort pour procurer 
à certaines gens une juftice non perfeve- 
ranre 3 c'cft à dire le plus grand de tous les 
malheurs. Une telle Théologie n'appro- 
che-t-elle pas de Timpicté ? Les confe- 
quenccs fontfenfibles. Un homme com- 
me Mr. Arnaud , qui a roulé depuis un fi 
Jong temps fur ces matières, ii: qui d'ail- 
leurs fçaitfibien Part de tirer des confe- 
quences odieufes, des principes les plus 
innocents 9 n'auroit-il point veu celle-ci? 
C'cft ce que j'aurois bien de la peine à me 
perfuadcr , & ce qui me fait croire j qu'il 
aperfecuté fi cruellement le dogme delà 
grâce inamiflible par politique, & pour 
avoir lieu de déclamer contre les Calvini- 
ftes j afin de n'eftre pas foupçonné d'eftrc 
d*inrelligence avec eux. 

Ma rroi fiefmc réflexion fur la ref- ^ , . 
ponfe de Mr. Arnaud & de fes Difci- J'^Y^T 
plesj, me conduit encore a croire ^^^^ cru que 
G^tte reponfe cft de mauvaife foi. Je rf. chriï 
fuppofe que ces Mefiicurs font dans hsfjitf^ort 
feniimcnts de Janfenius leur Maître, pour les 
Or je voi que Janfenius lui-même cft jufies tcm* 
précifément dans noftre fentiment pords. 
touchant la mort de noftre Seigneur 
Jcfus Chrift. Nous avons veu ci- 
devant > que fa Theolo;',ie fe réduit là 
dcfifus à ces articles. I. Que JefusChrift 
n'eft point du tout mort pour les 

C 4. rc- 



reprouvés qui perfcverent toujours 
dans l'infideliré & dans l'impeniren- 
ce. II. Que la propriété de la rédemp- 
tion appartient aux feuls prédeftinéj. 
III. Que les vrais fruits de la mort 
de Jefus Chrill font propres à ces pré- 
deftinés. I V. Et enfin , que ce qui dé- 
coule de la mort de Jefus Chrift fur les 
reprouvés qui ont une jufticc tempo- 
relle , cela eft deftiné à futilité des pré- 
dcftinés , & non à celle de ces jufles tem- 
porels. Ainfî Jefus Chrift a obtenu par 
fa mort 9 ces petits fruits de jufticepaffa- 
gere pour les juftes temporels, unique- 
ment en vcuc de profiter aux prcdefti- 
nés. On peut voir la preuve de ces arti- 
cles dans les paroles de Janfeniusmême , 
que nous avons reprcfentées en ce licu,- 
li. Or c*eft dire auflS nettement qu'il fe 
peut, que Jefus Chrift n*a obtenu aucun 
bien, ni aucun fruit par fa mort, à ceux 
des reprouves qui ont une juftice tera- 
porcllc. Er c'eft alfés faire entendre 
en mefme" temps , que les Tempo*- 
rels ne font pas véritablement juftifiés, 
reconciliés à Dieu , & adoptés : car 
s'ils étoient véritablement juftifiés, 
& enfants de Dieu , on ne pourroit 
pas dire , qu'ils n'auroicnt rcceu que 
de petits fruits de la mort de Tefus 
Chrift. 

Au refte, on n'a qu'à lire les Ecrits de 
ces Mcftîeurs, & Ton verra que toutes 
leurs preuves vont à prouver , non 
feulement que Jefus Chrift eft mort pour 

le 
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le falut dcsfculs prédcftinés, mais auHî 
pour eux feuls , à parler généralement Se 
par égard à la juftification , auffi bien 
que par égard à la gloire du Ciel. C'cft 
dans cc:te vcùe qu*ils citent cespafTagcs 
des Percs > où il eft dit abfolumenc & 
fans:diftinélion , que le Seigneur eft 
venu pour les feuls Elus ; comme 
ces paroles de Saint Grégoire j Lô 
Rédempteur a livri à la mort le corps 
éiu^il avoit prir , pour les Elur. Les » 
Saints abandennent leurs corps aux ^^^J^ 
[oujfrances pour leurs pères : mais saints 
l'Autheur de U vie s\fl donné lui- p^res . 
même , jufcju*d feufjrir la mort pour Art'uU- 
fcs Elus, ht celles-ci de St. Profper ; 9. 
Jejus wVyî 'uenu proprement que pour 
les Elus , qui font les véritables ùrebts 
de la maifon à^IfraHl % pour le [quel le s 
il dit que [on Pere Pa envoyé. Et 
celles de St. Bernard , que ceux qui 
révèrent Jefus Chrijl 3 ne font pas 
les Juifs auxquels il a efti envoyé*-, 
mais les Elus pour lefquels il a e/ÎQ" 
envoya'. Tous ces paftagcs , & les au- 
tres femblablesque cesAlefficurs appor- 
tent, ou prouvent précifément ce que 
nous voulons, c'eft que JefusChrift eft 
mort pour les feuls prédeftincs , tant à 
régard delà juftification , quedli falut si 
Qu ne prouvent rien» parce qu'ils prou- 
vent trop. Voilà les raifons qui me 
pcrfuadenr , que- Mr. Arnaud & fes 
Difciplcs font la mort de Jefus Chrifr 
•avec tous fçs fruits , abfolumçnt par*. 

G 5», ticunt-. 
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ticulicre & propre aux prédeflincs» Et 
par confequcnt , qu'ils ne font pas fî 
grands ennemis de rinami/Tibilité de la 
grâce, qu'ilsle veulent paroïrre- Car ils 
ont trop de bon fens > pournepasconce- 
voir, que files fruits de la mort de Jefus 
Chrift c'eft à dire & la juftilication & 
l'adoption , n'appartiennent qu'aux prc- 
deftinésijamais ceux qui les ont ne les peu- 
vent perdre. 

On dira fans doute, que cet argument 
tout au plus ne prouve qu'une partie de 
notre Théologie fur la perfevecance des 
Saints. Cela prouve bien, que les pré- 
deftine's ayant une fois la vrayc juftice & 
la grâce de l'adoption ne la peuvent 
perdre pour toujours j il faut qu'ils y re- 
viennent avant que de mourir. Mais cela 
ne prouve pas 9 que les dons de la jufticc 
& de la grâce ne fcpuiffent perdre totale- 
ment pour untems. Or nous foûtenons , 
dit-on, qu'un juile une fois juftifié j ne 
peut déchoir de la grâce, non feulement 
finalement pour n'y revenir jamais , mais 
auflî totalement , en forte qu'il ne lui re- 
fte plus aucune femençe4ç^race. Jerér 
pons> qu'il eft vrai que nous deffendons 
l'une & l'autre perfeverancc des Saints, 
& celle que nous appelions finale , & cel- 
lique nous appelions totale. La perfe- 
verancc finale y eft celle en vertu de la^ 
quelle un vrai juftc , quoi que fa juftice 
aitfouffert descçlipfes, doit revenir nc- 
ceffairement à un véritable eftat de jufti- 
iiçatiQn, & y mourir afin d'eftre fauve. 

La 
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La pcrfeverancc totale , eft celle félon 
laquelle nous foûtenons , qu*un vrai juftc 
ne peur jamais venir en un cftac fi rrifte, 
qu'il air entièrement renonce à toute fa 
juftice. Il eft vrai que le dogme de la par- 
ticularité de lamortde JefusChrift pour 
les prédcftincs, n'induit necefiairemcnt 
que la première perfcverance des Saints, 
c'eft à dire Vinamijftbilit^ finale de la 
grâce , & non rinatnijfihilitf! totale. 
Mais rinam'tjfibilitç! finale eft propre- 
ment celle dont nous nous faifons une 
affaire importante : pourveu que Mr. Ar- 
naud nous la veuille accorder 3 nous lui 
abandonnerons l'autre ; car cette autre 
n'eft pas, félon nous, delamcmc cer* 
titudc, ni delà même évidence. Et peut^ 
être que dans le fond, il n'y aqu-ùn dé- 
bat de paroles dans cette Controvcrfe à 
l'cfgard de la pcrfeverance totale. Car 
iaqueftion revient à fv^avoir , fi cette jufci- 
ce &ccttc foi qui demeurent dans un jufce 
tombe dans un crime énorme, méritent 
encore le nom de vrayc foi &de vraye 
jnftice. Les uns difent qu'ouy, &: les 
autres que non. Il feroitaifc de faire 
voiri qu'on ne difpute que des noms, & 
qu'on attache de différentes idées à ces 
mots de vraje foi & de vraye jujîice. Et 
notés , que cette perfcverance finale^ 
quoi que non totale 9 qui eft une fuite 
neceflTaire de la doftrine de St. Auguftin 
fur la particularité de la mort de Jefus 
Chrift, eft-fujette à tout autant d'incon- 
veoients & fouflTre les mêmes difficul^ 

Ce tés 3 
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t^5, eue rinamiU^éiliti totale : tcllcmcntr 
que Mr. Arnaud n'a peu fe dcchaifncr- 
concre {"inamijf^bilit^ totale que nouscnfei- 
gnonsj qu'il n'ait outrage rinamiffiùiliti 
finale y lî fornelicment cnleignée par fou 
Maiftrc St. Auguftiiii 

Si nous voulions examiner toutes les^ 
accufations que Mr. Arnaud fait aux Cal- 
viniftcs fur la matière de la grâce, &: mon- 
ftrer qu'elles font toutes de manvaife foi >. 
il faudroit faire un livre exprés $ car ce 
gros Ouvrage du T{envtr[ement de la Murale^ 
& les libelles qui font venus à fa fuite, font 
pleins de cesaccufations de mauvaife foi^ 
iVIais nos Autheursont fait des livres ex- 
près pour s'en plaindre , & pour nous ju-^ 
Itificr : nous y renvoyons nos Lecteurs. 
Us trouveront fans doute, que nous n'a- 
"vons efté que trop longs fur cesmatieres de 
la grâce qui font naturellement efpineu-» 
fes, & qu'il cft très-difficile de faire fleu- 
rir fous la plume* Mais comme les fujcts 
que nous avons traités;, nel'avoient pas 
encore efté, jecroi qu'on nous pardoa^ 
nera j fi nous y avons efté un peu longs:- 
ii falloir découvrir pleinement toute la 
mauvaife foi de Mr. Arnaud & de fes 
■pifciples dans leur conduite fur les cinq 
«Ichres Propofitions., 
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XIV. OBSERVATION. 

3Vlr. Arnaud fam ùûnnc fit ^ change 
fentiments félon les tems j ir je on fer 
intérêts. Preuve tir te de la manier z 
dont il parle aujourd'hui de Vobeïffance 
aveugle quon doit aux Dics fions de- 
l'Eglife 5 entièrement ofpeféeace (juelui 
i!P fes Dtfciples ont dit autrefois de eu te 
^ùcïjfance aveugle.. 

NOiis voilà bien écartés du livre de 
l'Apologie pour les Catholiques : 
il eft temps d'y revenir, & de conti- 
nuer d*y chercher le caradlere de TAu- 
teur , qui eft proprement celui que les 
Latins ont fi admirablement exprimé 
par le mot de verfipellis , changeant jj;ng^: 
de peau. Pline nous apprend, que ce j^j^nur. 
mot avoit tiré fon origine de terreur g. 
populaire qui règne encore aujourd'hui , cap. 12 
que certains hommes fe faifoient loups, 
&r reprenoient en fuite la peau dcThom- 
ine & la figure humaine., C'eft véri- 
tablement rimage dcMonficur Arnaud : 
il change de peau, d'habit 5 & de for- 
me félon les occafions. La figure hu- 
maine eft celle qu'il aime le moins s 
car il n'eft pas humain , & ne fe pir 
que pas d'humanité : (quelque forme 
qu'il prenne, ilparoift toujours furieux, 
& il déchire tout ce qu'il touche. A 
.cela prés , en quoi il eft fort conftant>. 
iL eft. toujours prct à dire , Vive le 
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, vive la Ligut y félon fes divers inté- 
rêts. 

Nous Pavons laifTé dans le Chapitre 
quatriefme, où il fe plaint d'une manière 
fi tragique, de l'outrage que Ton fait à 
TEglife Romaine j en l*accufant de ren- 
fermer beaucoup de Deïftes & de Soci- 
niens enfon fcin ; & nous avons dit fur 
fes plaintes & fur fes juftifications, ce 
que nous avions adirer -Mais on trouve 
dans ce même Chapitre &dans le pré- 
cèdent, une chofe qui mérite que nous 
nous y arreftions, parce qu'elle fervira 
fort à nous faire trouver ce que nous cher- 
chons, c'eft rcfpritdc Mr. Arnaud. Il 
nous fait une grande affaire, de ce que 
nous avons renoncé àlafoûmiffion pour 
les Dccifions de l'Eglifc , & de ce que 
nous donnons permiflion à tout le monde 
d'examiner les myfteres de la Religion, 
chacun pour foi. Il prétend que c'eft ce 
malheureux principe, qui a donné la 
nailfancc au Socinianifme , & qui fait les 
Libertins. Il j a Ung'tems ^ dit-il, (jut 
ies Calvinifles ont nnvtrfz cette âuthorit^. 
Ut frùendfnt tjuUl n'y a point d'Eglifz 
rjuine fuiffe errer 5 il nj d pat de Jim- 
pie femme , à tjui ils n* attribuent le droit 
de juger par l^Ecriture , Ji les Conciles Gé- 
néraux ne fent point tomhts dans /'er- 
feur. Ils je Jont donc mis hors d'eftat , 
de pouvoir prouver a ces Liberttns la 
divinité des Livres de VEcriturc En 
parlant de ce même prmcipc dans le 
Chapitre fuivant , . il die ^ Il n'en efl 

pas 



D E M! A R N A U D. 6'y 

pdf de même des Proteftantr : car ils nont 
fjarde de ne par avoir le même principe 
de leur fû ^ ^ue les Sociriem 9 puis que 
c^ejl d'eux que les Socjnfens l\ni fris ^ 
ir ^ue ce n^a tu' qu'en le pouffant un peu 
plus loin 3 quUls ont rznverft prefcjue 
tous les dogmes de la B^ligton Chré- 
tienne. 

Pour en être convaincu 9 il ne faut 
que lire le Uvre du P. Valericn 3 i»- 
titulf! ^ Judicium Acatholicorum , & 
Cacholicorum rcgula crcdendi. On y 
trouve l'Efcrit d'un Socinicn > qui avoit 
entre fris de dzfendre , fclon les princi* 
pes de fa SeSe , cette règle de la foi , 
cmmu77e à tous les Protcflants > que 
qui que ce fost , hêmme eu femme 3 fçavant 
ou ignorant , peut èr doit examiner par 
VEfcriture leiie ou entendus , fi ce qui 
a eVe' dùermint par l'E^Ufe dans les 
Conciles Généraux touchant la foi , eji 
ou n'ejl pas conforme à la Parole de Dieu. 
Voilà nôtre Hcrcfic y à laquelle il op- 
pofe la vrayc dodlrincdc PEglifc; c*efl: 
qu'on fe doit dépouiller de routes fes 
lumières , pour recevoir uniquement 
celles de TEglife s & fe tirer dclavoye 
de l'examen des dogmes > comme pe- 
rilleufci pour entrer dans celle de l'au- 
torité & de la foûmiiîion aveugle, 
qui eft infaillible. C'cft la prétention 
commune de tous les Catholiques Ro- 
mains. Mais pçrfonne ne Ta mifcd^ns 
un plus beau jour , que T Autheur du livre 
des Préjugés, qui fan^ doute eft le plus 

habile 
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habile homme de la Société de Mon- 
fieur Arnaud. Voici ce qu'il dit. Quel 
Préface moyen de choifir entre tant de do^rner , 
du livre />^y,. pyipofe comme authorifù par 

des Vre- /^Ecriture , ceux qu*tl faut cmire , èr 

l'^f 7 'i ^^^^ ^^'^^ ^^^^ reietter l Âujfi y auroit- 
x^"*'^' il Çu jet d'en deTefperer y fi cette impuiC- 
Jance mcme ou nous Jummes de aijcerncr 
U vérité par noflre propre lumière , ne 
mus ouvroit un chemin four U trouver , en 
nous faisant paffer de U voje de la raifon 
en nous ne voyons qu^ incertitude y à celle 
de Tauthoritt' y qui nous tirt de tout em- 
barras. 

Car il fCj a ferfonne , qui ne puiffe- 
ir ne doivz ècre convaincu par les lu- 
mieres communes de la B^ligion j fUT' 
celles du fens commun , de toutes let 
vérités fuivantes 5 qii^il eji certain que 
Dieu veut jauver Us hommes , if tni^ 
me les plus ignorants & les plus fim^ 
pies ; qu'il- ne leur offre néanmoins à' 
tous aucune antre voje de Jalut , que celle 
de la véritable Religion y qu*il faut donc 
qu'il foit non jeukment pojfitle , mair 
facile de la rectnnoiflre 5 que cependant 
il efl clair ^ qu'il n'y a point de voye plut- 
difficile y plus dangereuse ^ moins propor^- 
tionnzt à toutes fortes d'eJpritSy que celle- 
dt l^ examen particulier de tpus les déga- 
ntes. 

Or l'excUifion de cette voye , nous con* 
âiiit d'elk-mème à celle de l'autborit^ 
puis que tout homme qui ejl obligé de 
jf^voir U vérité de quelque chofe , ù"- 
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djui ne la peut apprendre de lui-même^ 
la doit ncceJJairement apprendre d'au- 
trui. Et dans cette necaffué il eji en- 
core cUh y que le meilleur nja^e que l'on 
puiffe faire de fa raifcn , r fi de la foii- 
mettre a la plus grande authoritc 
foit au monde , èr ijtéi a le plus de mar- 
aues d'êcre affjlt'e de la lumicre de 
Dteu. Il n^y a rien que de fa^e y de 
prudent , de raifoténable dans cette con^ 
duitt. Elle ejl proportionnée dJT â la 
foibleffe de l^efprit de Vhomme , parce 
qu'acné rexempte de cet examen infini 
de tous les dogmes 9 dont les fimples 
font très - certainement incapables 3 isT 
a la raifcn de rhomws , parce qu^el- 
le ne l'engage à fe Joùmzttrç qu^i rau- 
thoritt' la pi ut croyable , ir qui a le 
plus de marques de vérité is de lu- 
mière . 

L'efprit voyant donc très 'claire- 
ment 3 quUl ne fçauroit faire un meil- 
leur ufa^e de fa. raifon , // s'attacl^e 
a chercher uniquement , quelle efl la 
plus e'minéntt authoritii qui foit au 
monde ; i^T il la découvre (ans peine 
dans VEglife Catholique ^ parce que 
sUl y a des Selles qui lui dtfputent la 
vérité des dogmes , il n*y tn a point qui^ 
lut puiffent eontejler avec quelque vrai^ 
ftmblance » cette tminence d'auiborp- 
tff qui^ naift des marques extérieures. 
Un peu après. Car le choix de la 
B^ligion véritable , efiant la plus gran^ 
de , la plus importante ^ & U plus 

dsf^ci» 
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difficile aHion de la vie , il demanJt Janr 
doute la flus grande ir la plus jeure 
lumière que les hommes piaffant avoir : 
& ceux qui jont occupes de cette recber^ 
cbe y devrotent defirtr , x'i7 ùoit pojft-^ 
tu , de reiinir en eux-mêmes tout ce que 
les autres en ont. Or c'eji proprement ce 
que fait la voye d'authoritt' 5 car elle 
prejîe & communique aux flus fimples & 
aux meins efclairù des Chrefiiens , U 
plus feure àr la plus grande lumière qui 
' fott au monde , qui eft celle de toute l^E^: 
j^life Catholique : & par la , quelque 
puits qu'ils l'oient en eux-mêmes , elle les 
met beaucoup au de(fus de tous ceux y qui 
voudroient ft conduire dans ce choix , par 
la feule lumière de leur efprit. 

Cztte E^life toute entière règle fa foi 
par f Ecriture , if par la tradition ^ 
quelle a foin de conjulter y quand il x'e- 
4eve des nouveaùtù s èr les fimples qui 
font incapablss de /aire cet examen par 
eux mêmes , le font ainfi bien plus feu-' 
rement , en fe reposant fur celui que 
fait rEglife par le Corps de fts Pa- 
JUiirs. 

yantti Ceft ici un grand exemple de ce que 
devrai- VtÇpvh humain peut faire en matière 
fonsfar d'ilhifions & de faux raifonnements. 
hfquel' Pins de la moitié de l'Europe trouve ce 
lesT^H raifonnement fort folide : &: en effet, il 
theurdes eft plein de lucurs ; mais ce font de fauf- 
Frèjuges lueurs > &: des lumières trompeufes. 
preJjeU j j ^ jamais de plus dangereux & 

(ion/' P^"^ grand fophifmc ^ que celui - ci , 
' ni 
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ni qui renfermaft plus d'abfucdité. Ces 
Meffieurs difent , que cette doftrine eft 
fTofortionnù à la foible^fe de Pefprtt 
humain. En oftant le mot de fiiùle{Je , 
pour y mettre celui de pare{Jè , on ne 
fçauroit rien dire de plus julîe j & de 
plus vrai. Cette foûmiffion aveugle j ce 
renoncement entier à fcs propres lumiè- 
res , pour fe repofer entièrement fur 
celles d'une Société qu'on appelle TE- 
glifc , efl: tout à fait proportionnée à la 
parefle de Tefprit humain. Il aime 
le repos, il hait le travail, l'examen 
des dogmes lui fait peur 5 & il eft 
bien aife de trouver quelqu'un , fur 
les efpaules duquel il fe puifTc jetteri 
pour être conduit fans peine à la béa- 
titude : & c'eft ce penchant du cœur 
humain i qui donne tant de cours à cet- 
te illufion. Il y a bien plus de gens pa- 
refreux& négligeants de Icurfalut, qu'il 
n'y en a de diligents 3 de laborieux, 
& qui veuillent s'afleurer de la voyc 
dans laquelle ils cheminent. Il eft fi 
vrai que cette pernicicufe doûrine n'eft 
appuyée que de la pareiïe de Tcfprit hu- 
main , que mefme dans la Ycritablc 
Eglife , où Ton follicite les gens perpé- 
tuellement 3 à connoiftre par eux-mê- 
mes la vérité des myfteres dans la ré- 
vélation , la plufpart ne laifTent pas de 
s'endormir, & de vivre fur la foi d'au- 
irui. 

Je ne poufferai pas plus avant ces ré- 
flexions, parce que je n'ai pasdelTeindc 

com- 
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combattre ici cette doftrine , ni d'en hi^ 
re voir toute rabfurdité. Je remarque- 
rai feulement , qu'il e'I rres-faux qu'en 
renonçant à la foûmiflîon aveugle^ pour 
Pauthoritc de ce qu'on appelle TEglifc, 
c'eft à dire TEglife Roir.aine , nous 
ayons donné lieu à la naiflancc du Soci- 
nianifmej qni a renverfé tous les myfte- 
res de la Keligion Chrcftienne. Pre- 
mièrement ^ parce qu'il y a une différen- 
ce infinie ^ entre avoir une foumiffion- 
aveugle pour les décifions des Anciensj 
comme on veut que nous ayons, & fou^ 
fer aux pieds toute authorité, pour ba* 
ftir une nouvelle Religion fur le mefpris- 
dc toute l'Antiquité 3 comme ont fait les 
Sociniens. Ja n'advienne ^ que nous 
mefprifions les paroles des SuccefTeurs* 
desApoftres, qui eftant prés de la four- 
ce, avoient auffi les vérités Chrétiennes- 
beaucoup pîus pures. Mais il feroit in- 
jufte fous ce prétexte , de nous vouloir 
obliger à recevoir aveuglément les déci- 
lions de ces Dofteurs , qui venus long^ 
t^mps après les Apoftres, de leur fuccef- 
fîon n'avoient retenu que leurs Chaires.^ 
te tefmoignage des Anciens j quand il 
cftcompofé d'un confentement unanime 
de la bonne & de la faine Antiquité, fait 
beaucoup plus qu'un favorable préjugé;^ 
il fait une preuve confidcrable, & ceux 
qui la mefprifent, font téméraires. Mais 
outre qu'il ne faut pas impofer aux fim- 
pies , comme on fait dans TEglife Ro- 
maine j en leur donnant deux ou troi^ 

pafla-- 
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T^afTagcs mal- entendus > pour le confcntc- 
ment unanime des Anciens; on ne doit 
-pas fe repofer là deflus , pour s'excmprer 
de connoicre par foi-même, une affaire 
-d'où dépend le falut éternel. 

Aurcfte, files Sociniens ontabufcde 
ce principe! que chacun doit connoiftre 
par lui-même, les vérités qui nous ont été 
-communiquées par la révélation, on ne 
doit pas s'en prendre à nous. Jl n'y a pas 
de fi bons principes , dont on ne puiflc 
•faire un mauvais ufage. Ce n*eft pas la 
liberté que les Sociniensfe font donnée, 
•de connoiftreSc d'examiner la vérité des 
dogmes de la Religion Chrétienne par 
•leur raifon & par TEfcriture , qui les a 
perdus, c'cft leur témérité , & leurhar- 
diefle à révoquer en doute fans raifon, 
les vérités les plus évidentes : ce font les 
•écueils fur lefquels tous les Hérétiques 
ont fait naufrage. Si la voye de Texamen 
a précipité quelques gens dans l'Herefie, 
elle en a retenu beaucoup d'autres dans la 
vérité : ce qui fait voir, que naturelle- 
ment cette voye n'ell pas une voye d'illu- 
fion, comme on le veut perfuader. Car 
fi elle étoit auffi perilleufc , comme on le 
dit, elle perdroit beaucoup plus de gens, 
qu'elle n'en laifleroit échapper : &: par 
confequent , tous ceux qui examinent 
les dogmes par l'Efcriture , feroient Soci- 
niens & Libertins. 

Je ne fais pas un livre de Controverfe, 
c'eft pourquoi je m'arrefteici. Je cher- 
che Tefprit de Mr. Arnaud & de fcs Difci- 

ples> 
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pies, &jelc trouve parfaitement en cet 
endroit. Nous venons de voir , com- 
ment ces Meilleurs parlent de la neceffîté 
de fe foûmettre à fes Pafteurs & à leur ju- 
gement, de renoncer entièrement à les 
propres lumières , pour fe foûmettre à 
celles de TEglife & de fes Conduéleurs. 
C^eftainfî qu'on parle > quand on efcric 
contre les Calviniftes. Mais quand oa 
cfcrit contre ceux qui veulent qu^onfou- 
fcrivc la condamnation des cinq Propo- 
fîtionsde ladoilrinedc Janfenius> quand 
on défend la Vcrfîon de Mons contre 
ceux qui en avoient interdit la leâure y 
cen'eftplus cela. Alors on ne doit plus 
de foûmifiion aveugle ; il faut examiner 
par fes yeux les déciCons de fes Supé- 
rieurs s & quand on les trouve injuftes paj 
fes propres lumières i non feulement on 
n'eft plus obligé d'y obeïrj mais on eft 
obligé de n'y point obéir. 

L'un de nos Théologiens y qui a ré- 
pondu au livre des Préjugés , a convaincu 
ces MefFieurs d'avoir parlé dans ce livre 
contre leur propre fentiment ; & il les 
en a convaincus avec tant d'évidençe^que 
jamais ils ne s'en pourront défendre : auflî 
n'ont-ils pas entrepris de le faire. 

Comme cet endroit cft tout à fait pro- 
pre à faire connoiftre Mr. Arnaud & fes 
Difciples>& à prouver que c'eft là fon vrai 
ca^-aélere , de fuivre des principes entière- 
ment oppofés, félon fes différente inte-. 
réts.3 & déparier contre fa confcience; 

nous ne pouvons k négliger a ni nou$ ein- 

pefcher 
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pefchcr de rapporter en abrégé, ce que 
d'autres ont obfervé d'une manière plus 
écenduè*. Nous avons déjà eu ci-dcflus 
occafîon de rapporter plufîcurs paflTagcs 
deJa neuvième Lettre furTHerefie ima- 
ginaire 3 qui font voir clairement, que ces 
Meflîeurs doivent eftre parfaitement pcr- 
fuadcs, que tout ce qui fe dit en faveur 
de lafoûmiflion aveugle, &: ce qu'eux- 
mefmesendifcnt , eftfaux. Carilslaruï- 
nent par des principes fi clairs, fi évidents, 
fî bien pouffes y fi bien foûtenus , & qui 
portent fi fore toutes les marques d'une 
parfaite perfuafion , qu'on ne fçauroit 
s'empefchcr de voir , que ces Meflicurs 
en font pénétrés. 

. Après ce que nous avons déjà veu, il Mr. ^4r^ 
fuffira dç voir encore quelques palTages naud 
des plus forts j pour en tirer en fuite nosA^ Di/ci* 
conclufîons. Par exemple , dans la P^^^ 
neuvième Lettre imaginaire, ilsdifent: ^^tiére-^ 
Il ejl certain ^ue les Suptrkurs peuvent ^'^^ 
faire des conimandcments tsjufies , accom" ^^'f^^J'^f" 
fAgnù tnefme de menaces d^exoQtnmuniQa'K^I^ r 
tion j i!r que ces commandements iniufles r/^H't 
peuvent élire jusvts par le pins J^rand i^^faire 
nombre ; rjue les gms de bien Jont nean- delà 
moins obligés d'y refijîer ^ de forte qu'il fou [cri 
faut f ar necejjité , que leur obeï{Jance. tion du ' 
ne [oit pas aveugle , mais qu^sls dijcer- F$rmt4^ 
nent par la lurniere de l' Evangile , fi ce l^i^^' 
qu^on leur pré fer it n'y ejl point contraire.. 
Et c^efi pourqucy il faut que ces bonnes 
B^ligieufef cherchent peur fe ju/lifiery 
une autre maxime que celle de l'obeïffanct, 
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entièrement aveugle 5 puir quUl ed fi cUir 
quelle eft fau[fe , qu^ellcî ne la fuivtnP 
far elles -même! dans leur conduite. Et 
un peu après. On n'en efl fas toujours 
quitte ^ devant Dieu > pur dire , nour 
avons creu fimplement cz qu*m nous a dir^ 
Dieu veut que l'on ait une deffiance rai^ 
funnaùle ; & le Sage met la trop gran^ 
de ert'dulit^ entre les marques dela folie^ 
Innoccns crédit omni verbo : aftu- 
tus confiderat grelTus fuos : c'eft k dire , 
Vimprudent croit tout ce qu^on lui dit : 
mais le prudent au contraire regarde oh il 
tntt fes pas. Et notés, qu'ils n'ont pas 
changé de fentimcnt : car depuis peu , 
Mr. Arnaud a fait rimprimer à Arnfter- 
dam les Lettres imaginaires & les vifion- 
naires, où Ton raisonne fi puifSimmcnt 
contre la foûmirtîon aveugle. 
J^aretlle- Il faut après cela entendre parler Mr, 
ment dans Arnaud & fes Difciples , fur l'affaire de la 
leur dé' Verfion de Mons. L'Archevefque de Pa- 
mejlefur j-jg ^ ^elui d' Ambrun défendirent la le- 
^"^^ Verfion du Nouveau Tefta- 

jj^'"" ment, faite par Meflîeurs de Port-Royal. 
4ieMons. ç^^^ Meffieurs déclarèrent hautement, 
qu'on n'eftoit point obligé d^obeiràccs 
ordonnances , bien qu'elles c^fTent eftc 
rendues par des Arclicvefques & pardes 
Supérieurs : &ilsfirent courir là deflus 
divers Ek:rits ; entr'autres deux Dialo- 
gues entre deux hommes de la Paroiflc de 
Sr. HilaireduMont. Ils font demander 
à l'un d'eux : Comment donc fe peut- on 
Âffpenfer de faire ce qu'ils ordonnent ? 
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C'cft desArchcvcfques de Paris & d'Am- 
brun dont ils parlent. L'autre repond 
ainfi : Encore éjue nojlro Seigneur leur ait 
communiqué tant de fuijfarxc , il ne s'cjl 
pâr démis entiiremeni entre leurs mâsns ^ 
du. pouvoir ^ue fon Pore lui a donne' fur 
mus fn rtcompenfe de [a ntêrt. Il ne nouT 
a point dsfpenfés de l'obligation que 
nius avons de luy obeïr plut et qu'À [(9 
Vicaires , ni de lui dire , Tu folus Do- 
minus, tu folus Altilîîmus, Jcfu Chri- 
fte. Monfieur de Pcrefixe ne nous psnt 
6 fier l'Evangile que Jefus Chri[i 
nous a donm. Dieu parle à tout fon 
Peuple , qu4nd il luy dit , Aujourd hui 
fi vus oyzs ma voix > n^ndurcijfù point 
vos cœurs'. Il ne nous a pas ejlz les 
jeux y pour vous emfccher de voir de 
confiderer nf^re chemin. Nous voycnr 
Je] us Chrijl nojlre Seigneur , noflre Pa- 
fteur 9 (b* noftre j^rand Evefque , qui 
marche devant mus dans jm Eran^tlt. 
Si Mr, dz Père fixe nous en veut détour- 
mr y fi un ApcJ'tre , fi un An^^e du Ciel 
nous v^ut fmntr cette voye 5 s'il vouUit 
aller > if nous conduire par une autre , 
nt te croyons pas. Mais on dira , pn'fe- 
rerons-nous noftre fens particuUn au ju- 
gement de noftre Evefque ? Nous przfe- 
ferons au fens particulier di noftre Ar- 
chevefque , U commandement di Dieu 
if Vordonnance de [on fils Jcfus Chrift. 
Et Pierre , & les autres Apoftres 
reconnoijfnicnt le Pontife des Juifs , 
& le Concile dcf Anciens du Peuple , 
Tom. IL P poux^ 
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' four leurs Supérieurs y if toutefois , lorr 
^ue le Pontife ir cette Afemùlù leur def- 
fendit de publier rETtan^ilc de Je fur 
Chrifl , les Apojlres leur rcyêndirent , Ju- 
ger vous-mêmes y s^il ejl à propos ^ue nout 
;»be'!ffcns plutôt à Dieu qu^aux hommes^ 
Mats fai ota dire , relpond Tun des Pa- 
roi iïicns , que les Evefques tiennent en 
l'E^ltfe la pUce des Apojlres , & qu'il 
hur faui oteïr comme aux Apofires. Sur 
cela Tautre ajoûte. La comparaif$n des 
Apojlres âvec les Evefques de riotre 
tems y doit avoir fes mefures & fes bor^ 
nés légitimes. Nous ff avons que Us A- 
foftres avoimt ejlef choifis par Jefits 
Chrifl ; que toutefois un de ce nombre 
le trahis ^ ir le vendit aux Juifs, Nont 
ff avons que le St. Efprit ejloit defceniu 
^vifiblemcnt en forniz de langue de feu Jur 
les Apofires $ ir les avott remplis d'ar- 
deur , dis connoifJjLnces mcejjaires pvur 
Vinflrucîïon des Peufles s qu'entre au^ 
très dons ^ il leur avoit donn^ celui des 
langues , afn qu'ils puffent faire enten- 
dre l'Evangile à tms les Peuples du mon- 
de ^ i chaQun en fa langue. Nous ne fça- 
*vons pas , ^ue tous les Evefques ayent 
ne vocation divine à leur Minsjlcre. Nour 
fcavons que plufieurs s'y font ingères Jui" 
Vint des mouvements d'ambition d'à- 
varice j qtH font des vojes contraires d 
celles des Canons if de l'Evangile. Nous 
7ie fçavons pas , fi Dieu aura purifie tant 
d'intentions ir de voyes impures , & s'il 
aura rempli de fon Bjprit , ceux que r ef- 
prit 
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prit diifiecle^ la viniit'du monde a jet- 
tù dans U Chaire d^: JpB^rzf. Il efi 
'orai ^ue cela n^enifcche fas^ <jue nêm ne 
JcjQtts ohli^ù de leur cùeïr 3 quand ils 
nous annoncent U veritt' dmt Jefur- 
Chrijï Us a iftahlis Przdicateurs , if 
^u*ils nous averti (fent de mflre devoir. 
Mais nous fçavons aujji > que les Apojlres 
mt ùfcn voulu qu'on ne les fuivifi pas ^ 
finon entant qu^eux -mêmes fuivvicnt 
Jefus ChriJl'^ if qu*ils ont Joujfcrt qu\n 
les reprijl 3 & même en public , s^ils x'c- 
cartoicnt aucunement du droit chemin. 
Apres cela , il fait conclurre par Tun de 
CCS ParoifBens; Je comprcns ce que vous 
vouUs dire , que nous ne devons pas obeïr 
aveuglement aux Evefques , mais feule^ 
ment en ce qu'ails mus ordoyinent de la 
fart de Dieu ^ qui ne commande rien con- 
tre fa Parole > ni contre la Religion qu'il 
a enfeignù par les Prophètes , par [on 
Fils , if par [es Jpofires s ni centre ta^ 
juftice iST la véritable ration : que Jefus 
Chriji n'a point donn€ de pouvoir aux A- 
poftres > ni a leurs Sncce^eurs , contre foi^ 
même j ni cantre fn Evargtle: qu'ils n'ont 
point de pouvoir , que pour édifier l'Egli- 
/i, non pour la détruire : if que com- 
me on obéît d Dieu 3 en obeï fiant aux bons 
mandements des Evefques j en diÇobetroie 
à Dieu 3 evt obeïjfant aux tnauvaifes or" 
dmnances des Prélats , if â leurs commande^ 
ments qui font contrams à l'Lvangile. 
Jamais Huguenot n'a parlé plus nette- 
ment & plus fortement contre robeïfTan- 
cc aveugle, D z t^i^i 



I 
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Dans un autre Ecrit , iniirulë Abur 
& nullitù dâ l\rdcnmnce fuùrcptice de 
Mr. l^Archevcftjue de Partf contre la 
Verfwn du Nouveau Teflaincnt , imfri--' 
tnz'e (i Monr y les mêmes gens difcnc, à 
propos de ce que cette ordonnance dé- 
fendoit à tous les Cures , de confeiller de 
lire la Traduâion du Nouveau Tcfta- 
menc , fur peine d'excommunication 
ipfo féSo ; & fur la qucftion , fçavoir fi 
les contrevenants cftoient cffcétivement 
excommuniés : Efi-il pojjlble qu'il j ait 
des gmî a[fùfimpler, pour crotre une cho- 
fe fi abfurde, ir fi indtgne d'eftre propojc'e 
d des Cbrefiicm ? Quoi l le f dut y /a 
damnation y U Varaits y l'Enfer y let 
avis utiles , les conseils dammhles y les , 
leciures faimes 9 1^ URures perniciea- 
fes y n'auront point d'autre règle qui 1er 
difcerns if qui les fepare , que la voloncz' 
d'un homme , fans aucun rapport à la ve^ 
ritz y à la charité' y au him des ames 
Hier j'eflcis un Saint , en confeillant uns 
chofe y i*on veut que je crtje que je je- 
tai un D^mon , fi je la conseille aujour- 
d'hui ? Ceft ee qu'en appelle oheïjj'ance 
ir foùmilfion a l'Eglife : m^ts c'eft faire 
une extrême injure a l'tghje de Jefut 
Chrift y que d'en avoir cette idée. Elle 
ne demande de nous qu'une ol^cïjfance rai- 
(onnable. Elle fç ait bien y qu'elle n'a par 
receu di Jefius Chrift (on Efpoux y le pou- 
voir de tyrannifer les confciences d'une fi : 
efirange manière. Elle dzplere Paveu- 
glement de ces Wnifites , ^ui abufit^ 
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de leur pouvoir , exerçant une ri- 
gueur inhumaine contre Us f rviteurt 
de leur cêmmun Matpe , fans mppre- 
bender les chufiitnents dent l'Evan- 
X*'' itf menace. C'ejî pour eux qu'elle 
tremble , ir pur Us faibles qu'ils cp- 
pritwnt , ir noa pas pour ceux /fui ont af- 
Jcs de lumière , four fç avoir qu'ils n'ont 
nulle obligation de fui'vre des crdmun- 
ces fi manifeflement injujîes , ni d'ap- 
frehendir des cenfures , dont l'iniqui- 
te efl trop -oifibU , pour avoir fujet dt 
crajndre qu'elles puifettt eftre radfiùf 
far U Ciel. Et qtîclques pages après. 
Cependant , c'eJÎ à quoi en voudrait ré- 
duire aujourd'hui tout ce qu'en fait d4ns 
l-E}!^li[e , h une abfetliie is libre puif an- 
ce ; ^ aprù qu'm s'ejî engagé dans les 
chujes Us plus irreguUcres fans raifon , 
Jant Jujet * par un pur caprice , eu par 
une pajfion manife/le ; en prùend qu'il 
ne refie aux inji'rieurt , que U gloire 
d une cbei)fan-:e aveu^U , quÙls fe 
doivent laifcr traitir non jcuUmcnt 
cowme des efclavts , mais ctmme des 
beftn , 6U commi drs fauches , qui 
nauroitnt ni yeux four -voir les ch$- 
Us plus viQbles , ni efprit four 
dv^cermr ^ce qui cjl jujle ou injujïe , 
m cxur four tjire touchù de l'injujîi. 

ce , ni confcicnce pour éviter d'y prendre 
firt. ' 

II ne faut point d'art, ni de Logique 
poiirconckirre j cela cft net & précis.Ces 
Weflîeurs difenc, que là-dcdans ils n'ont 

D i def. 
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dcflTeinde détruire que robcilTancc aveu- 
gle , que les Evefqucs veulent qu'on reu-^ 
db à leurs ordonnances. L'un d'eux fait 
de cette domination des Everques > une 

lettre de ^^^^^^ ' l'appelle, riUrefie de la dê- 
^ minatim Epifcepale qu^n efïahlit en 
Kc/r France. Il dit. Cette Hsrefie eJlcelUd^u- 
Théologal pretcrJtie Royauté ft^r les ames , 
deSeez^à^^^^ domination fpirititcllt de certainr 
Madame hommes fur les cœurs de tous les Chrê- 
U Duchef tiens , auffi alpf»lue èr fouveraine ijUAnt 
fe de Guy, au ffirituel , éfue celle du Roy fur nos corps 
fi>p'^>& is fur le temporel. En un mot , Mada- 
7» . me ^ cette Heiefie eft celle de la domina^ 
tion Epifcopale , condamné de droit di- 
vin , if par Jefus Chrifî même. Vtici Ut 
paroles de 'Jefus Chrifl. Les R^is des Na- 
tions les domintnt , ils •exercent unz do-- 
îninatien fur elles il n'en fera pas de tr.è^ 
me entre vous , dit ncfïre Sei^eur attx 
Evefques. Les EveÇques difcnt au con^ 
traire , Les Rois des Natiotir domintnt 
fur elles : il en fera de même de nous i not4f 
déminerons fur les ames , fur le fpirituel 
comme les Rnys doviinent fur les corps 
dans le temporel. Cette Herefie de la 
domination Epifcepale ^ eft enfei^tme en 
termes formels dans le Catechsjme de 
Mr. rEveJque de See^^. Ce Cajecbifme 
s^intttule , le Chrefttcn champeftre y en 
voici les paroles. Tous les Chreftuns doi^ 
vent dans le fpiriiuel au Pape , aux E- 
'vefques , aux Cures y ce quUls font ybli- 
^is de rendre dans le tfmpcrel au Roi , 
aux Princes ^ aux Magiflrats : aux uns-. 



D E M. A R N Â U D. 

te ecrps eft fujet ; aux autres rame efc 
foùmtje. Il faut fe (oùmettrt j quand ilr 
eorrtjfent 5 // faut croire 5 quand ils inftrui^ 
fcnt. 

Ce Mr. le NoireH: Authsur dcrEver- 
quedeCour^ & là-dedans non feiilemcnc 
il foûtient , qu'on n'cft pas obligé d'o-^ 
bcir aux ordonnances injuftcsdes Supé- 
rieurs Ecclcfîaftiques > mais il va juf- 
qu*à dire 3 que ces Supérieurs font excom- 
muniés ipfo faêloy quand ils ont fait des 
ordonnances injuftcs^ & qu'on les doit 
éviter , & à plus forte raifon leur rcfufcr 
obeiïTancc , comme à des excommuniés y 
Se cela 3 fans attendre ni jugement^ ni 
fcntence d'un Juge fupéricur. L^EvzCi[uc 
de Cour objecte contre cette maxime, 
que cela efi/int 3 tout le monde [croit dsnw Selon Af. 
jv^e des ll'^yefques 3 if mcme les femmes , Arnaud 
mijji bien que les hommes ? Il fait rcfpon- &fes 
drcfon Abbé Vérité de cette forte. Stlts Jan/eni" 
fimiûfs cnc le fens commun ^ & les yeuxjl^^y 
iS' Us autres fens aujjl bons que les hom- f^^^^f 
mer 3 pourquoi ne vouiù-vius pas qu^clles P/'^^y^ 
}U9çnt des chofes tiui tcml-ent [ous Imrs^!!^,^^^ 
jens 5 & partïcut terement , lors qu il y z^a ^/^ 
de leur falnt ? Toui le monde n^efc- il pas n, : 'r 
ibligz y de juger par j^^i-mcime ce qu il r,jeEntr9. 
doit faire ou ivttcr foui eftre fauvz ? fi^^j. 
Par exemple , fuppofonr qu^un ETfcfquc 
dans un Sermon , avance une propofition 
Hérétique , qu^îl entreprenne de la fou- 
tenir ir de la prouver 5 comme fie Nefto- 
rius y lors qu^il prêcha que la Vter^e n'ejtoit 
p^i lOr Mtre de Dieu. Si un Evrfquc de 

D 4 Ccur 
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Cour avançait aujouià^bui U whne fro- 
fûjinùn 5 ns feroii-ti fas mtoire à tous 
fes auditeurs qui feroisnt injlruitr 
dans la foi , tjue cet E^icjue di Cour 
fcroit Heretiqut ? Les h$mmeî y 
Us finîmes même ne feroient-elles pMT 
fis fu^es ? Et teut le monde ne firoit-il 
fas oblige de le fiur , & de le regarder 
cyinme un Payen ir comme un Publtcain ? 
Aurefte^ cet AuLhcurne donne aucune 
exception à ces règles s il veuc que le Pape 
mcme y foiu fournis. Ne parlons pas 
fiulcmtnt d'un Evefque , dit-il § mais fi 
Je ?iife avoit prêche une telle fropcfition j 
non jculement js fiuflseudrcir qu'il ne fi- 
rost plus Pape j mais qu'il firoit mort ci- 
utilement , fins aucune autlwritz' , if 
qu'il ferott notoirement tel. Il eft clair 
que cela fîgnifîej que^quand IcPape même 
propofe quelque chofe, chaque particu- 
lier en cft juge ^ fans excepter les femmes, 
Nous avons ouï un des Difciples de Mr. 
Arnaud , difant au fujet du Pape , que ri- 
dohtrii ne confifle pas feulement y adonner 
A un homme le nom de Dieu : mais qu'elle 
conjijie encore dâvantage , à lui attribua- 
les qualités propres à Dieu y & à lui ren- 
dre les honneurs qui ne [ont deus qu'a lui 
fiuL Or cette fiûmijjlcn de tout no/Ire ef- 
prit ir de toutes nos lumières ^ qui ejl en- 
fermée dans l'acîe de la fii , n'ej} autre 
chcfe que l'adoration que nous rendons a 
la première ventif. Et ainfi y quiconque la 
rend d U parole d'un homme y quelque ran^ 
qii'il ti:nne d^ms l'Eglifi y il met f homme 

m 



D E M,^ Arnaud. Si 

en la place de Dieu. C'cfl: du Pape, dis-je, & 
par égard au Pape y que tout cela s'eft dit. 

Ainfi^ c'eft en vain que ces Mcflîeurs 
prerendent fe fau ver dans ce rctranche- 
inent, Srdire qu'ils n'en veulent point à 
lafouveraineauthorité del'Eglife; mais» 
à CCS authoritésfubalterncsqui fe veulent 
ériger en fouveraines. (Qu'ils placent la 
fouverainc authorité où il leur plâira,dans 
le Pape ou dans le Concile^ leurs raifons 
prifcs en elles-mêmes, ruinent également 
robeiffance & la foûmiffion aveugle. On 
leur a trcs-judicieufcment remarqué y €{uc 
toute cette difpute qu*ils ont faite contre 
Tauthorité & les ordonnances des Evef- 
ques &r du Pape mcmcjcft fondée fur deux 
principes , fans lefqucls non feulement 
leur prétention cftinjurte^ mais folle & 
iufenféc. 

Le premier de ces principes eft, que i^j p^^j^; 
chacun cfl: capable ^ eny apportant le foin dftsdes 
& la diligence neceflaircs > de diftinguer Jfinfini^ 
dans les ordonnances des Supérieurs Ec- fies in- 
clefîaftiqucs 3 ccquiefl: faux de cequieft compati' 
vrai 3 & ce quicft juftc de ce qui ne Teft avec 
pas. Car autrement 5 pourquoi diroient- la fou.» 
ils que les femmes qui ont le fenscom- 
mun 5 peuvent juger de ce qui tombe fous ^'^'^^^S^^*. 
leurfensi & que même elles feroient les 
juges d'unEvefque, & du Pape quiprê- 
cheroit une Herefie^pour connoiftre de ce 
qui auroit eftéavancé contrôla foi? Pour- 
quoi ces Meffieurs veulent-ils, que l'on 
dillingue entre une ordonnance 'injufte 
fi'un Evefque , & une ordonnance jufte , 

D î fi 
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il les particuliers n'ont pas afltfs deliimîe^ 
re avec Tcftiidc de la Parole de Dieu , 
pour diftingucr le bon d'avec le mauvais 
Un homme qui aconfervé Ton fens com- 
mun ^ pour bien juger d'une do<5lrinc 
proposée psr unEveltiue, perd-il ce fens 
commun, aufli-tôt que cette mêmcdo- 
ârrne eft propofce par le Pape ^ ou par 
l'Eglife ? 

Le fécond principe fur lequel eft fon- 
dée toute leur dif^utc eft , que 3 quand on 
eft une fois perfuadé , qu^me ordonnance 
d'un Supérieur eft injufle &contraii*e à 
la Loi de Dieu 5 on n'cft plus oblige d'y 
obéir 3 au contraire , on eft obligé de ne 
s*y foumettrcpas. Sans ces deux princi- 
pes , dis-je j leurdifpute corttrc Tobeif- 
fanceaveuglc aux ordonnances desEvef- 
ques, eft folle &inrcnféc. Orficefonc 
là les principes de Mr. Arnaud & de fçs 
Difciplesj comme ce les font indubita- 
blement; il eft confiant que voici la foû- 
lîiiflion & l'obeiftance aveugle entière- 
ment renverfées, en quelque lieu qu'on 
place Pauthorité fouveraine de PEglife. 
Pofons la dans leConcileGeneral,& yjfai- 
fons application de ces deux Principes. 
Chacun eft capable , en y apportant de 
ïefludz de Is diligence , de distinguer 
dans les ordonnances des Supérieurs , ci 
^ui efi vr/ti de ee qui eft faux 9 ce quieÇs 
ton de ce qui ne t'eÇf pas. ]t voudrois 
bien fçavoir, commenton feprendroiti 
pour excepter les Diecrcts des Conciles 
èefieraux de cette règle ? Les hommes 
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fonr-ils moins capables de comprendre le 
fcns du Décret d'un Concile, que celui 
d'une ordonnance d'un Archcvefque ? 
Les Conciles ne parlent* ils pas pour 
être entendus i auflibien qucles Prélats ? 
Fauc-il plus de lumière pour pénétrer 
dans une dccifîon de foi faire par cinq ou 
fi\ cens Dofteurs^ que fi elle eftoit fai- 
te par un feul ? 

L'autre principe, c'eft que quand on 
a compris le fcns d'une ordonnance 
& d'une décifîon , & qu'on la j;^ge mau- 
vaife 5 on eft obligé à ne s'y lolimectrc 
pas. II cfr donc permis à chaque particu- 
lier, quand il a compris le fcns de la dé- 
ciiîon d'un Concile, & qu'il la trouve 
contraire à la Parole de Dieu, de n'y 
point obéir. Il ne fort de rien de dire, 
que le Concile eft infaillible, & qu*un 
Ârchevcfque neTeft pas; & qu'ainiî oii^ 
fc doit foûmettre aux dccilîons d'un: 
Concile j quoi qu'elles nous paroifTenr 
contraires àl'Ecriture: maisqu'on n'eft 
pas oblige' à faire le même facrifîce aux^ 
décifions d'un Dofteur particulier,, 
comme eft un Evefque. Car qiiand une- 
fois un homme apperçoit une contrariet 
évidente entre la Parole de Dieu & la dé- 
cifionde ce qu'on appellel'Eglife, il ne^ 
fçauroit s'cmpefcher de la voir , & dela^ 
fentir; &par confequcnt, il ne fe peut 
empefcher d'eftre preffé par cette vé- 
rité ) Il vaut muux vhar à Dieu , qu'aux"- 
hmmcî. Déplus, iî un homme eft ca- 
pable de fcncir la vérité ou lafàufTéké , fet 

D 6^ boni- 
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bonté ou rinjufticc de la décifion d^tm 
Evefque , pav la Parole de Dieu & par la 
Loi de l'Evangile , comme ces Meiïicurs 
ledifenti pourquoi ne feroit-il pas capa- 
bleauffi 3 dejugcrparlemcme Evangile, 
de la décifion dvi qui queccfoit, & après 
;Cn avoir jugé ^ fe tenir à ce qu il croiroic 
julle &: vrai ? Peut-il même s'cmpcchcr 
de fe déterminer pour ce qui lui paroift 
conforme à rEvangile, &dc rejettercc 
qui lui cft contraire, bien que cefuft la 
décifion de toute TEglife > 
Leurs Mais outre cela 3 cft-il poffible qucdes 
YAiJons gens auffi éclaire's que le font ces Mef- 
YHtncnt ficurSf ayent avancé des raifons^fanss'ap- 
i6Hte Je», percevoir où vont ces raifons , bc ce qu*el- 
tnijfîQn» les prouvent ? Toutes les raifons que Mr. 

. Arnaud&r fesDifciples ont pro.duites con- 
tre la foûmiffion aveugle à Tégard des E- 
vefques^ des Archevcfques, iirduPape, 
ont la même force contre les jugemens 
del*Eglife. Par exemple, il nous ont dit 
ci^delTus 1 éjue rcid'ffance ne doit psi êne 
aveugle y mais (ju il faut Jijcermr far l'E^ 
i fi ce^u'on leur frcfcrit ?i^jeji pâ: 
€ontrAire. Eft-ce que les décifions de TE- 
î»life ne peuvent cdre examinées fur 
-la même règle? Et TEvangilc n'eft-il 
donc cftabli que pour les Evefques , & 
non pour Tes Conciles ? Ces Meflieurs ne 
font aucune exception ^ ils propofent 
cette règle comme générale > & par 
• confequent, ilsTeftendent à touslesîiu- 
pericurs t félon la fignification naturelle 
4e$ termes* 

Quand 
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Quand ils difenc 3 ^u^on n\n fera pas 
quitte devint Dieu fonr dire , nous a- 
vcm cru pmfUment j ir ^ue Diiu veut 
éjue l on ait une défiance raij'onnable ; n'a- 
vancent-ils pas encore cette propofitioii 
d'une manière générale ? Et puis qu'ils 
difent 9 que Dieu veutquUl y ait piège far 
tout y tentation far tout , pour nous rete- 
nir dans la défiance; il cft clair qu'il faut 
examiner tout , Se fuivre par tout les lu- 
mières de Dieu, & non celles deshom- 
mes, pour éviter les pièges. 

S'ils croyent 3 comme ils le difent , que 
Sf'e/i/x Chrifl ne s'ejè point demis entière- 
ment du pouvoir éjue J'on Pen lui adonne^ 
entre les mains de Jcs Vicaires ; l'Eglifc 
n'cft-ellc pas le Vicaire de Tefus Chrift, 
aufïï bien que fon Epoufe ? Et Dieu peut- 
il avoir remis entre les mains de cette E- 
glife le pouvoir q[ui n'appartient qu'à 
jefus Chrifl? Dieu, difent-ils, ne musa 
pas ojli les yeux , pour nous empefcher ds 
voir iS de confidcrer nojlre c/jemin. Nous 
ofte-t il donc les yeux pour nous empef- 
cher de voir noftre chemin , tout au(Ii-toc 
que ce qu'on appelle l'Eglifc fe mêle d'u- 
ne affaire ? Yauroit-ilrien de plusdérai- 
fonnable que cette penfce? Pendant qu'un 
.Archcvcfqu€,un Evefaue, le Pape, fi vous 
voulésjôu un Concile Kational fe mêlent 
d'une affaire , & décident unequeftion, 
ilm'cft permis d'examiner s'ils ont bien 
ou mal jugé , je fuis capable de le faire, &r 
je fuis obligé, malgré leur jugement , de 
m'en tenir à ce qui me paroift jufte & boru 

JD 7 Mais 
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Mais quand TEglife, qui efl un fnntof- 
me 5 & que je ne fçai où prendre y s'em- 
pare d'une affaire pouren juger^ il faut 
que je perde mon fcnscommun, &r que 
je renonce à toutes les lumières, dont il 
m'cftoit auparavant permis de mefervir. 
Ces IVleffieurs difent ^ qu'ils refufent d'o- 
beïr à leurs Supérieurs , parce qif'ils ne 
fçavcnt pas s^ilf ont une vocation divine 
â leur Mf^ijl^re , sUls ne fc [ont point 
jcttù danî les Chahet de ^cjut Chrijl 
far dct principes d'nvar'ice i!T d^ambi* 
Pion, Q.>and des Evefques font alfem- 
blcs en Concile» ces doutes peuvent-ils 
eftrediffîpcs en un moment? Devient-il 
clair, que tous ces Evefques ont une vo- 
cation divine ? Et s'il demeure incertain, 
s'ils font entres dans le Minifterepardes 
voyes légitimes 3 plufieiirs Evefques fi- 
moniax^ues, &: élus contre les CanonS3au- 
ronr-ils plusd'authorité &plus d'infail- 
libilité., parce qu'ils feront conjoints, que 
s'ils jugeoientfcparcmcnt ? 

Ces Mefficurs difent, ijue les Apojîres 
tnt tien voulu qu'ion ne Us fuivijl pas , 
éfMand ils m fuiveicnt pas 'Jtfus Chriji. 
*Il eftoit donc permis d'examiner ce que 
'<iifoicnt & ce que faifoient les Apoftres 5 
& même il eftoit permis de ne les pas fui- 
vre , quand ils s'éloignoient de Jefus 
Chrifr. Ces Meffieurs pourroicnt-iJs ne 
fentir pasj que rien ne peut eftre dit de • 
plus fort contre la foûmiffion aveugle^ 
qu'ils veulent que les Calviniftes ayent 
pourTEglife Romaine ? L'Eglifca-t-elIe 
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plus d'authoriré que les Apoftres ? Ne fe- 
ra-t'il pas permis de faire à l'égard de TE- 
glife, ce qu'ils veulent bien qu'on fift à 
régard des Apoftres ?" 

Ils difent, c'ejl faire unetxêrème miure 
d rEgltje j (]ue d'en avoir cette idcc. Elle 
ne dimandc de nous , cju^uns ûieïjfance raijùn- 
nal?le. Elle jçait bien qu^ellen^a pas receu de 
Je fit s Chrtfî , ce fotwmr de tyrannifer Us 
confciences d^une fiùran^e mmiere. Qiielle 
exception pourront-ils donner contre 
une déclaration fi exprcflc ? Elt-ce des 
Evefques chacun en particulier , quecela^ 
fe doit entendre ? Et pourquoi fe fervent-' 
ils du nom gênerai d'Eglife , fi par là ils 
veulent défigncr feulement des Doftcurs 
particuliers ? 

Ils ne veulent pas que Ton traite lés 
hommes comme des fouches , comme des 
enclaves , 'if comme des bejles. L'o- 
beïffance quel'Eglife nous demande, rjî 
me cbcïffance raifonnable ^ difcnt-ils. 
Si ces règles fonr vrayes , ne font-elles pas. 
vrayes par tout ? Si elles font vrayes quel- 
que part 3 pourquoi feroicnt-ellesfaulfes 
en quelque circonftance ? Par tout, en 
tout temps 5 l'homme n'eft-il pasraifon- 
nable ? Un Evefque particulier nous doit 
conduire par la raifon ; & à Tefgard de 
l'Eglife , il faudra que nous devenions des* 
efclaves , des Joucbes^ desiejtes^ & que 
nôtre obeïflancc ne foit plus une obeif- 
fiincc rdfonnable ?" 

Pourquoi ces Mcflleurs citent-ils cea^ 
paroles de J^fus Ghrift , Les Ro;x des N/i- 
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tiens let dominent s il rCen fera pas ainfi 
entre vous ? Ils doivent bi«n fcncir 3 ou 
que CCS paroles ne font rien 5 ou iiu*clles 
dérruifcni toute obeiflance aveugle : car 
le Seigneur parloir à ceux en qui dévoie 
réhder la plus émincnte authorité qui aie 
jamais cité dans rEglifc après Jefus 
Chriftf c'efcoitaux Apoftres. Sicespa- 
roles fîgnilient , que les Apoftrcs n*e'- 
toicnt pas en droit d'exiger une obeïflance 
&: une foûmifTion aveugle; de quel droit 
cft-ce que TEglife, dont Tauthorité efl: 
inférieure à celle des Apoftresj exigera 
une telle foûmiffion } 

On fçait bien que ces Meflîcurs ont 
fenti tout cela» qu'ils ont veu toute la for- 
ce de leurs preuves , qu'ils en ont prévu 
toutes les confequences : Et ainfi j Ton t\t 
peut douter, que Mr. Arnaud & fes 
Difciples n'aycnt difputc contre nous 
par la foûmiffion aveugle , contre leurs 
feniimens , aufli-bien que contre leurs 
principes 
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XV. OBSERVATION. 

Air. Armfudejldc mauvdife foi dans les dif- 
fûtes. Preuves tirùs de fort livre contre 
Mdllct , fur la levure des Livres Sacres, 
hldllet a tres-fdelçmcnt expliqui le jcn- 
timent de [on Eghjc la-dcfus. Ce que 
Air, Arnaud cent contre nous au fuj<t 
de rEcriture Sainte^ ejl détruit par ce 
(juf lui-même a dit en faveur de l'E' 
criturc. Impictù ahfurditésdu Car- 
dinal du Perron au fujet de l'Ecriture 
Sainte. 



UNe bonne partie des extraits que Pourquoi 
nous venons défaire voir 3 font li- Mr.^r- 
rcs des Ouvrages que Mcffîeurs de Port- nnudaeu 
Royal ont faits^:)our la défenfc de la Ver- 
fion du Nouveau Teftaixient , & pour T'^'^f] 
foûtenir, qu'il doit eftre permis à tout le 
monde de lire l'Ecriture Sainte en langue ^ * 
vulgaire. - Er cela me fait fouYcnir > que 
nous avons dans cette difpute, une preu- 
ve confiderable du peu defincerircdeces 
Meflieurs. .Monfieur Arnaud eft celui de 
la Société qui eft entré le plus avant dans 
cette querelle. Il a entrepris la dcfcnfe &r 
de laVcrfion deMons^ & de la liberté 
que tous les Fidèles doiventavoir I déli- 
re l'Ecriture Sainte ^ contre un nommé 
Mallct, Douleur- de Sorbonne , ik x^r- 
chidiacre de TEglife Métropolitaine de 
Rouen. Il eft vrai qu'il a remporté une 
viûoirebien complettc fur Alallet. Mais 
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il n'y a pas extrcmempnt lîcii de le féliciter 
de cet heureux (accès. Jamais entre les 
gens oui fe mêlent d'écrire , il n'y eut un 
pluspîtoyable Autheur 5 queMallet; &c 
jamais on ne vit un plus miferable livre, 
que celui de cet Archidiacre fur la Icdu- 
re de l'Ecriture: excepté quand il prouve, 
que l'opinion prefque univcrfclle de l'E- 
glife Romaine eft 3 qu'il ne doit pas eftre 
permis à tout le monde de lire l'Ecriture 
Sainte. C'eu un fait qu'il n'cftoit pas dif- 
ficile de prouver : il n'y avoir qïi'à rap- 
porter les Décifions des Conciles^les Cen- 
lures des Uniyerfités , les Mandements 
dcsEvefques, & les Jugements des Do- 
fleurs. line faloit point d'efprit pour ce- 
la , &un trcs-mcdiocr^fçavoirfuffifoit :• 
c'éft pourquoi Mallet n'a pas eu beau- 
coup de peine à réûflîr dans cet endroit. 

Mr. Arnaud a donc eu toute forte d'a- 
vantage dans fes démêlés avec Mallet. Il 
avoiidefoncoftél'crprit, lefçavoir, &- 
qui plus eft, la vérité* contre un homme 
fansefprit, fansfcicncc, & qui défend- 
doit la plus, méchante caufe du monde.- 
Mais cependant , tout en dcffendantune 
bonne caufe ^ Mr. Arnaud n'a pas laiffé 
de garder fon caraflerede mauvaifefai, 
&defaire voir > qu'il a un fonds d'obli- 
quité dans l'ame , infeparable de lui , qui 
lui fait fouffler d'une même bouche le 
froid & le chaud , & qui fait de fon cœur 
imefource, de laquelle on voit fortirle 
doux &: l'amer, félon la diverfiré de fes- 
veiies 8c de fcs interêcs. C'eft ce qui 

paioilira 
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paroiftra dans les obfervations fuivan- 
tes. 

Premièrement, il faut revoir ce paf Aîr.^r* 
fage notable de la fin du rroifiéme Chapi- naudfar^ 
ne de TApologic pour les Catholiques, le avec 
Comment prouver par VEcriture même ^ 
gue l'Evangile de Sp. Matthieu & de St. g^-y^d 
Marc y & cjue Izt Livre? des I{piî if des 
ParalipcmeneT , ^u'on a ajcs de ffcine à 
accordtr en divers endroits , ont ùz' ùrits ^^'^ff^ * 
fâr des Âtîtheurs divinement infpirù ? [^UJH^S 
il ejt fius clair que le jour 3 ^ue ce {croît ^^.^«(^«x, 
une fêlte 3 que de V entre f rendre. Nous 
avons examiné le fcns de ces paroles, 
nous avons veu où elles nous mènent. EI- 
lesfîgnilîcnt précifément , que dans tout 
cet excellent Evangile de St- Matthieu^ 
qui n'cft gu'iin tiflu des admirables Dif- 
cours du iJauvcur du monde y & de fes 
aâions miraculeufes , il n'y a pourtant 
aucun caradlerc de divinité. Et cela nous 
meneà conclurre , que dans tout le refle 
de PEcriture, le Saint Efprit n'a point 
laiflc de preuves de la divinité de fa Paro- 
le, ni rien qui puiiFc afleurer noftre foi 
contre les objections des Profanes. C'eft 
une doctrine qui tient de l'impiété & du 
blafpheme. II eft vrai que ce difcours eft 
ordinaire dans la bouche des Autheurs 
& des Théologiens de l'Eglife Romaine r 
maison n'auroitpascru, qu'un* paradoxe 
fî impie euft pu échaper à un Janfcniftc, 
à Mr. Arnaud 9 qui eft de profeflîoii 
proteûeur de TEcriture Sainte contre 
ceux ^ui rabaiflent fcn authorité , & 

qui 
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?|ui diminuent fcs ufagcs. Et ceci nous 
ait bien voir, quel homme c'eft que 
Monfieur Arnaud. Quand il difpucc 
contre Mallet , & contre les ordon- 
nances des Archevefqucs de Paris &c 
d'Ambrun, pour la Vcrfion de Mons3 
quand il met au jour la Traduction du 
Nouveau Teftament , il n'y a pas d'é- 
loge qu'il ne donne à l'Ecriture Sainte. 
Ecrit-il courre les Calviniltes ? Il la 
met aufîi bas que peuvent faire les Im- 
pies & les Profanes 5 elle n'a plus y fé- 
lon lui, aucun caradlere de divinité ; & 
ce fcroit une folie plus claire que le jour 3 
que d'entreprendre de vouloir prouver 
la divinité de TEcriturc Sainte par l'E- 
criture même. Je voudrois bien fça- 
voir i comment cela fe peut accorder 
avec ce que difent ces Meflîeurs , qut 
DiiU le Pere d voulu cfirc entendit f^r 
la bouche & p'ar les Ecrits de M^yfi 
ir des Pfvphucs , par tout le Peuple 
d'iffâtl. Il ejl ùrit 5 U Loy du 
Seigneur ejl tgute pure Ù" toute par- 
faite f elle ramené les âmes à Ds:u : 
les Paroles du Seigneur f$nt fidelief 
ir véritables , elles rendent fa^es les 
fimplis if hs ioncrants : jes Com- 
mandements font pleins de lumière , 
iS^ ils éclairent nos yeux obfeurcis. 
Il eji t'crit ; comment rbommi dtns 
fa jeuneffe feurra-t-il rendre fa vie 
pure ir innocente , finon en la re- 
^frlant félon vos paroles ? Il eft ùrit\ 
je fuis devenu fias intelligent que tour 

mes 
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fjîer T^laijlrer , parce que je nn'dite Jur 
vojlre Loi. Je fuis devenu plut pru-* 
dent que les vieilUrds , parce qu^ je 
^arde vos Commandements. Et a J{pi 
a voit dît au c^mmemtmçnt dz ce Pfeau^ 
me , Heureux ceux qui fondent & ap- 
prêfondi^em vos ordonnances : ccm* 
me il avoit dit au commencement de 
teus Us Pfeaumcs , en parlant de ta 
beatitudê d^un hêmme de ùicn 5 quUl, 
met têute fan afftciun en la Lêi du 
Seigneur y is qu'il Lt médite jçur Ù* 
nuit. Dieu veut que les jeunes les 
vieux apprennent de lui la f<i}^c(f4 r 
& que les ignorants ir /es jeunes 
gens s^en infiruilent , ir quUls en prcn^ 
nent la re^lc de Ivur conduite. Les 
Peuples iir les [{nis pcrn^nt , x'i/r 
n'entendent ce divin Prtecpteur : Rcges, 
intelligitcr erudimini qui judicatis ter- 
ram. Et vour leur faire ff avoir > d\h 
ils dévoient puifcr cette tnteHigence &\ 
cette doctrine , le Pere les envojc a 
rùclt -de fon Fils , & leur ordonne d^:^ 
Vieouter , de prendre (es leçons , if 
. ck fubir fa difcipline ; Service I)omi- 
no in timoré , apprehendire dilbipli- 
nam , Trtu^^.ui crudirionem. "Jefus 
Chrîfl ejl appelle. Précepteur en fon £- 
vangile : Samt Pierre lui dit , qu^sl a 
les paroles de vie : il dit lui-vième 
due les Apofîtes efloient heureux d'en- 
tendre fts paroles 9 qu$ plufieurs B^it 
ir Prophètes avoient defiri d\ùir^^ 
^ue fes paroles devienir^nP en ceux 

iui 
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^wi lef refoivnit y des feurces d^cdu viv9 
rcjaills^ame à la vie ùsrncllc. Ec avec 
ce qu'ils difenc dans la page fui vante. 
Tout ce qui fert k noftre falut & a mflrç 
avanceîTtent dunt la finti j ifuanâ il n'y 
ferait par al^folufntnc nece^faire , mus datt 
ejlre extrêmement précieux 6r recont^ 
mandable 5 ^ C'cfi faire tort aux Chrê- 
tiem , que de leur retrancher if de leur 
€H rendre la pratique plus difficsle. Or on 
ne peut nier 9 que la leHure de la Parole 
de Dieu , au moins ne feit tres-uttle , pour 
inspirer aux ames les fentimens d'une 
Dzritable pieté ; jr ayant une certaine 
ànHion dans cette divine Parole , qui fe 
répand in[enfiblemcnt dans les amer 
^in la lifent avec refpeB , iîT avec de(]iin 
d'en profiter. Et avec ec gu'ils difenc 
dans la Préface de leur Vernondu Nou- 
veau Teftamenc ; que le Seigneur Jefur 
Chrijl efl venu nêur enfàgner la ddclrtne 
toute celefie quUl a apprife de fon Pere... 
que la loi intérieure a une telle liaifon 
svec la loi extérieure , contenue dans le 
Livre du Neuvtau Heft amené , que tout 
les Saints en ent toujours confédéré' les pa- 
roles y comme le principal inftrument dont 
Dieu fe fert 3 pour ùrire dans les coeurs 
cettz loi d^amour & de grâce ; ir que c'efl 
four cette raifon 3 qu'Us ont toujours fait 
conjijler un des principaux devoirs de la 
pictz Cbrejiisnne y à mzditer fans ceffe tes 
verrtù que Dieu nous- enfeigne par et di^ 
vin Livre. Car ils n*en ont pas cofifide^ 

ré Us farolzs 9 comme fepârùs du St. Hf- 

prit i 
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frit y mais commz eflant toutes remplicr 
de [on fàu , de fort onclhn , ir de [a force : 
ce qui les rend capâblis ^ de produire dans 
Ifs ames bien d$lpâfcis > les mêmes ejfeiis 
de f^race , qu'elles ont produites dans toute 
h terre 3 far la converfion de tsus tes Peu- 
pies. Les préceptes de r Evangile , dit. 
St. Cyprien , font le fondement d: nojîre 
confiance j & la nourriture de noflre 
cœur. Cefi dans cette lecture , jque mus 
trouvons la lumine qui nous cùnduip i la 
force qui nous foùtient j les remèdes qui 
nous }fueri(fent. 

Comment cft-il poflible $ qu'un hom- 
me qui a écrit, didé ou approuve tout 
cdai nous puifTci dire aujourd'hui, qu'il 
cft pkis clair que le jour , que ce feroit 
une folie d'entreprendre de prouver par 
l'Ecriture même, que les Livres Sacrés 
ont efté écrits par des Aurheurs divine- 
ment iMfpirés ? Une loi parfaite & toute 
pure y n'a-t-cUc donc en elle-même au- 
cune marque de fa divinité > Y a-t-il 
quelque chofc , que ce qui vient de Dieu, 
qui puifle eftre appelle tout pur & tout 
parfait ? Des Commandements qui font 
en eux-mêmes totit pleins de lumière y 
n'ont-ils donc aucune marque en eux- 
mêmes , qu'ils defcendent de celui qui 
cft le Pere des lumières ? Une Parole qui 
eft une fource de fagclTe , où doivent 
fuijer les jeunes les vieux , les fa^^es , 
les fimples , ir les ignorants 5 ir dont la 
tniiitatioH rend les hotnmts heureux y 
n'a-t-cUe donc rien de divin , à quoi 011 

puiffe 
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puifle reconnoiftrc qu'elle cft venue des 
Cieux ? Un Evangile t dans les paroles 
duquel le Saine Efpric cft comme incor- 
poré , en forte qu'il les remplit de Ton feu, 
& qu'il y re'pand une divine ondion , n'a- 
t-il donc aucune marque fenfible decertc 
divine union du Se. Efprit avec lui i En- 
fin 5 une doâ:»*ine toute ccUjie 3 que le 
Tilt de Dieu a apprift de [on Pere , n'au- 
râ-t-elle àucun caraftere du lieu de fon 
origine j en forte que ce [oit une filie , 
d\ntYcpYcnire de prouver la divinité' de 
cette doctrine par cette doflrine même? 
Voilà Taveuglement j voilà la bonne foi 
de Mr. Arnaud en écrivant contre les 
Calviniftes. Il avoir befoin de leur prou- 
ver , qu'ils font caufes de T Atheïfme , & 
qu'ils ont ofté à l'Ecriture Sainte toute 
fon authorité , en niant l'authorité infail- 
lible de TEglife : pour cela il étoitnece(^ 
faire de f^ippofer ^ que la Parole de D.ieu 
n'aaucun carafteredefa divinité en elle- 
même j rien n'eftplus contraire à la véri- 
té, à ce qu'il croit, &àfes propres E- 
crits. Mais fans avoir égard ni à la véri- 
té, ni à fa confcience, ni à fa réputation, 
il adopte ce principe impie , contre lequel 
en toute autre circonftance, il fe feroit 
dechaifné. 

P. 2 9. Il ^^^1^ ^^^ç f^^p ^ j^^^ii ^ 

deL^^ Mwf quUU n'agirent qu\n Calvinijies ^ . 

fo ^gte. ^j^yi ^ ^^y^ n'employcrout que leur 

nouvelle rejjrle de VEcriture feule , fartf 
tradition & fan: authorit^ de l'Egli- 
fe i ils ne pourront j mai t faire croire la 

diyi^ 
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divinité des Livrer de l^Ecriture à 
ceux qui en doutent. Il n'cft pas croya- 
ble , qu'en toute autre veùe , & ea 
toute autre circonftance ^ Mr. Ar- 
naud eût efté capable de dire autant 
d'extravagances en fi peu de lignes. 
Leur nouvelle règle de rEcriture. 
Ne diriés-vous pas , que nous avons 
fait cette Ecriture ; ou du moins, 
que nous fommes les premiers qui 
l'ont établie pour règle de la foi ? 
Peut on parler avec plus de mépris 
de l'Ecriture Sainte ? Si je difputois 
contre des Mahometans , je dirois de 
même , leur nouvelle rcgle de r Al- 
Coran. Sans authorité de TEglife^ dit- -^^''^•c^''-* 
il, nous ne pourrons jamais faire cVoi- ^^^^p^f* 
re la divinité des Livres de l'Ecriture !! ^^^^J"^ 
à ceux qui en doutent. C'eft donc par-''*^^^-^'* 
l'authorité de l'Eglife, qu'il faut prou^TdhrVfl 




fc quelque chofe fur l'efprit de ceux l'Ecriturê 
qui doutent de la divinité de l'Ecritu- /^r 
re 9 il faudra qu'ils foient perfuadés,A 
que l'Eglife eft la Société de ceux qui 
craignent & qui connoifTent le vrai 
Dieu j car autrement, s'ils regardent 
l'Eglife Chrétienne , comme ils peu- 
vent regarder l'Eglife des Juifs & cel- 
le des Mahometans , le témoignage 
de l'Eglife leur fera une chanfon. Mais 
par où connoiftront-ils , que la Socié- 
té des Chrétiens eft la véritable Eglife ^ 
TQm. IL E Ce 
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Ce ne fera pas par l'Ecriture , car ils ne la 
croyent pas encore : ce fera donc à ces 
marques vifibles, qui font arrachées à TE- 
glife indépcndemment de l'Ecriture. Se- 
ra-ce par les Conciles & par les Pères ? Il 
n'y a pas d'apparence ^ car ces Conciles 
& ces Pères font Chrétiens, incapables 
de témoigner en leur propre caufe contre 
des Etrangers. Ce fera peut-être, par- 
ce que cette Religion Chrétienne a fcize 
ou dix-fcpt cens ans iur la tefle ? Mais 
aulTî par la mefmc raifon , les Chinois qui 
ont des Annales de leur Religion de plu- 
fîeurs milliers d*annces , prouveront 
qu'ils font la véritable Eglife. Sera-ce 
par des miracles ? Il y a bien apparence, 
que des gens qui font tournés du coftédc 
l'incrédulité , & qui ne veulent pas ajou- 
ter foi aux miracles de Jefus Çhrift tk de 
fes Apôtres t atteftés par les ennemis mê- 
mes delà Religion Chrétienne, ajoute- 
ront foi aux miracles qui fe font au fond 
d'une Chapelle, & dont iln'y a jamais 
aucuns témoins. Ce fera apparemment 
par ce caractère de fainteté qui brille dans 
toutes les parties de l'Eglife Romaine : 
fur tout, fi cet incrédule prend la peine 
* d'aller à Rome , il verra là une fainteté fi 
émincnte, que fon efpriten fera ébloui, 
fon cœur en fera dompté, & toutes fes 
contradictions feront furmonrées; car il 
y verra régner la fodomie , la fornica- 
tion, la débauche, la fimonie, l'ambi- 
tion , l'avarice > & des crimes qui à pei- 
ne font connus entre les Payens. Enfin , 

je 
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je foûtiens qu'il faut aroir renoncé à rou- 
te pudeur & à toucefincerité^ pour foû- 
tenir que les marques de rEglife , dou- 
teufes, obfcuresi & changeantes, à 
cnufc que Tétat de l'Eglife quant à fon ex- 
térieur , eft dans un perpétuel change- 
ment, font plus propres à prouver la di- 
vinité de l'Eglife par TEglife même^ que 
les marques de rEcricurc, claires, fo- 
lides, confiances, &toûjours elles-mê- 
mes, ne font propres à prouver la di- 
vinité de TEcriture par TEcriturc mê- 
me. Et je fuis alTeiiré 3 que Mr. Arnaud 
avec fes principes > étant en rAmeriquc 
partni dès Peuples qu'il voudroit conver- 
tir, & n'ayant pointdeCalvinift^s con- 
tre IcCquels il voudroit difputer par poli- 
tique , n'enfcigncroit jamais unedoélri- 
ncaufîî abfurde &aufrnmpic : & j'enfuis 
aflcuré , parce que cela ne fe peut accor- 
der arec tout ce qu'il a écrit en faveur de 
TEcrirure. Rien n'eft plus propre à faire 
connoiftrcce qucces Meflieurs feroicnt, 
<)ue de regarder ce qu'ils font. Mr. Hùet 
a fait un livre 5 pour démontrer la vérité 
de la Religion Chrétienne contre lesA- 
thées,lesDeïftes,&lesPayens. Voyons . 
s'il fuit ce principe de M. Arnaud: Tan- 
dis quon fi employer a que la nouvelle r^-. * 
gU de L'Ecriture , fans traditim & font 
authoriu' de rEzUje > on ne pourra faire M. Hiiet 
croire la divinitz' de VEcrit^re à ceux qui prouve la^ 
tn doutent. Selon cela , lîîr, Hiiet devoir divmité de 
faire fon fort contre les Athées, de l'au- l'Ecriture 
thorité de l'Eglife^ & des témoignages de ^'^1 

E 2 ^ij^'f'^ 
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Sr. Auguftin , de Sr. Chryfoftomej Se des 
autres Pères de TEglife > pour prouver la 
divinité de l'Ecriture i car c*cfc la feule é- 
minente authorité^à laquelle ces hommes 
foient obliges de foûmettre leur raifon. 
Néanmoins 3 M. Hiiet a oublié cet excel- 
lent principe , & s'cft amufé à nous prou- 
ver la divinité &la vérité des Livres Sa- 
crés^par le témoignage des Etrangers^par 
les Prophéties, parles types,par les mira- 
cles du N. Teft. parla fainaeté du Sei- 
gneur^par les Martyres de fes Difciples,& 
par mille autres chofes femblables, qui fé- 
lon le principe de Mr. Arnaud, font de 
miferables écarts,& un amas d'inutilités; 
car il ne falloir que battre les incrédules 
par Pauthorité de PEglife. Ah 3 dit-on, il 
n'y avoit pas moyen s car les incrédules ft 
moquent de PEglifc. Ilcftvrai^ mais ils 
femocquentaufîi de l'Ecriture : &fila di- 
vinité de PEglife eft le premier principe s 
& fon authorité la première règle de la 
foi,il falloir faire rouler toutes les démon- 
ftrations là-deffus, & non fur l'Ecriture 
Sainte; il falloit démonftrer par des té- 
moignages internes & externes , que PE- 
glife eft la véritable Egliferaprés cela,l'in- 
credulc auroitefté obligé de fe rendre au 
témoignage de PEglife > & Pon fc feroic 
ëgargné la peine, de ramaffer avec tant de 
foin, ce grand recueil d'inutilités quijfelon 
les principes de Mr. Arnaud , & de Mr. 
Htiet lui-même, ne pcuteftre confideré 
que comme du fatras. Cet exemple me 
paroift bien fort, pourprouyer que l'état 

d'éga- 
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d*égarcment cft un crat violent , d'où les 
hommes reviennent tout feuls ^ quand 
ils n'ont plus en veiie les interefts qui les 
faifoicnt égarer. Car Mr. Hiiet eft revenu 
fans y penfer^à la méthode desCal viniftes, 
& ila fait un livre tout pur Huguenot, 
pour démonftrerla vérité delà Religion 
Chrétienne. Mais aufli faut-il avouer^que, 
fans y pcnfer, il a entièrement ruiné le 
grand principe de fon Eglife 3 c'eft que 
fansl'authorité de TEglife , il eft impoffi- 
blc de perfuader la divinité de TEcriture : 
car independemment de TEglife & de font 
authorité 1 il a voulu démonftrer la vérité 
de la Religion Chreftienne 3 & la divinité 
des Livres Sacres. Si nous voulions un au- 
tre exemple, nous prendrions celui de Mr. 
Pafcal 3 l'un des Héros de Port-RoyaU & 
Tun des Dfeux de Mr. Arnaud. Nous 
avons de lui des fragments d'un projet de 
livre 5 pour prouver la vérité delà Reli- 
gion Chreftienne. On voit là dedans, que 
toutes fes preuves tendoient à démontrer 
qu'il y a un Dieii, & que l'Ecriture Sainte 
cft un Livredivin.Maisil nes'eft pasaviié 
d'établir pour premier principe , que TE- 
glife Romainci ouTEglife Chrétienne en 
gênerai , cft la véritable Eglife par oppofi- 
tion à celle des Juifs^ des Mahometans^fc 
des Payens : c'cftoit pourtant ce qu'il fal- 
loit faire j félonies principes de TEglifc 
Romaine. Quand on laiiTeagirle cœur & 
la raifon , ils entrent naturellement & 
neceflairement dans la méthode des 
Protcftants : preuve que c'eft la feu!p 

E 3 vcrita- 
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véritable. Certainement Mr. Arnaud > 
s'il avoir entrepris deperfuader la divini- 
té de TEcricure aux incredules^ne fuivroic 
pas d'autre méthode que la noftre. Ec 
ainfi icpuisaffcurer > qu'il eft de mauvai- 
fe foi y quand il veut faire valoir la mé- 
thode oppofée. 

Continuons à voir des preuves de fa 
mauuaife foi dans cette difputcdc l'Ecri- 
ture Sainte. Mallet avoit fiit un Ouvra- 
ge , pour prouver qu'il n'eftpas de l'm- 
tention de Dieu i que fa Parole foitmifc 
entre les mains du peuple. Ce livre cfl: 
' divifé en^rente & un Chapitres. Les 
feize premiers font deftinés à prouver, 
cjuc fous l'Ancien Teftament ^ les Livres 
Sacrés n'eftoient point lus par le peuple , 
& ne le pou voient être. Cette première- 
partie eft un tilfu d'ignorances & d'im- 
pertinences. Cet homme veut fairel'ha- 
bile en littérature Juifve> &il n'enfçait 
pas autant qu'un Ecolier de trois mois. 
Jamais un aveugle ne fçauroit parler plus 
ridiculement de la lumière & des cou- 
leurs 3 que fait cet homme des chofes qui 
neTont nullement de fon reffort. Cela 
ne mérite pas d'cftre leu , beaucoup 
moins d'eftre refuté. Les fix Chapitres 
fuivanis font un peu mois foibles, par- 
ce que ce font des copies de Bellarmin & 
du Cardinal du Perron, Et cesfix Cha- 
pitres font employés à prouver ^ que Je- 
fusChrift n'a point parlé , & que les A- 
poftres n'ont point écrit , à deffein que 
leurs Ecrits luflenc leus du vulgaire.. 
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Cette Théologie eft foûteniie par quel- 
ques raifons ^ quelques authoricrs em- 
pruntées des Dodeurs de l'Eglife Ro- 
maine, qui ont écrit fur la matière a-, 
vant Mallet. ' Méchants originaux ! 
dont ce pitoyable Aurheur a fait de plus 
méchantes copies. Les neuf derniers 
Chapitres font voir , que depuis cinq 
ou fix cens ans , la pratique continuel- 
le de TEglife Romaine , a efl-é de dé- 
fendre la leélure de l'Ecriture Sainte au 
peuple, fans en avoir pcrmiffion du Su- 
périeur. C'eft là tout ce qu'il y a de 
vrai y & tout ce qu'il y a deiort dans ce li- 
vre. 

Mr. Arnaud a répondu à ce livre par un Malhon- 
Ouvrage dont il fc fait grand honneur, nefinté d$ 
Si on avoir l'cfprit tourné comme lui 3 M 
peut-être trouveroit-on un moyen pour n^itid a 
faire voir, qu'il n'a pas tant lieu de s'en ^'^^^ ^9 
féliciter, & qu'il n'y aguere de bonnes ^- C/4l^«• 
chofes dans cet Ecrit , qu'il n'ait emprun- 
tées de ces Calviniftes, dont il parle a- 
vec un fi grand mépris. En parlant de 
IVlonfieur Claude, qui a fait depuis peu 
quelques petits Traités de Morale Chré- 
tienne 1 tréseftimés, & très goûtés de 
tousles honneftesgenSa il dit d'un air de 
raillerie & de mépris % que Monjieur 
Claude ifcut faire le [ùirituel: comme fi 
hors de la Société de rort-Royal , on ne 
pouvoit rien écrire qui eufl le caraftere 
de la pieté & de la dévotion. Ces maniè- 
res font mal-honneftcs , & montrent un 
fonds de mauvaifefoi. Il eft de la finceri té 
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d'un hoinmc d'honneur , de rendre jufti- 
cc à tout le monde, mcfme à fes ennemis: 
c*eft pourquoi nous ne regarderons point 
le livre de Mr. Arnaud lur laledure de 
l'Ecriture Sainte , avec un efprit d'injufle 
Cenfcur, pour critiquer, ou pour mc- 
prifer ce qui mérite d'cftrc approuve} 
mais nous ne pouvons pas nous em- 
pefcherp de remarquer le peu de fin- 
cerit4^ aveclaquellcila traité cette ma- 
tière.' 

Premièrement il e(l certain , que des 
trois parties dans lefquelles eft divifc 
rOuvrage de Mallet , il n'y a que la der- 
nière qui foit de quelque poids, & qui faflc 
qiielque difficulté dans l'crprit des Peu- 
ples de la Communion de Rome , auf- 
quels Monficur Arnaud adeflein de ren- 
dre l'Ecriture Sainte. Ces Peuples ne 
fc mettent point en peine de ce que l'on 
faifoit fous le Vieux Tcftamcnt 5 ils 
cherchent ce que l'on doit faire fous le 
Nouveau : c'eft pourquoy les feize pre- 
miers Chapitres du livre de Mallet, ne 
les inihuifent , ni ne les embarafTent 
^ guère. Ils ne font pçint fçavants non 
plus dansl'Antiquite : & ainfi , leur citCF 
Saint Chryfoftome, Saint Bafilc, Saint 
Jerofme, & le vénérable Bede, c'cftles 
mener dans un pays inconnu. Mais ils 
fçavent quelque chofe des Conftitutions 
préfentes de l*Eglife Romaine. Ils fça- 
Ycnt que PEglife ne leur permet pas com- 
munémcnt>ou ne leur ordonne pas de lire 
l'Ecriture. Ils entendent fouvent dire à 

leurs 
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îeurs Cures que ce n'eft pas à eux à lire 
1 tcruureîhiaisque chaque Fidelefe doic 
rapporter de ce qu'il doit croire, à fon 
J-aitcur. Les Evefqucs , qui ne montent 
en chaire que trois ou quatre fois en toute 
Jcur vie, cmployent ces trois ou quatre 
heures a dire à leurs peuples, que les en - 
tans ne remettent point en peine de leur 
nourriture , & qu'ils fe repofent de ce 
foin fur leurs Nourrices , qui ne man- 
quent pas de les' pourvoir de |bon lait; 
qu amfi les Fidèles , qui doivent toû- 
jours eftre enfans , ne fe doivent pas 
mettre en peine d'examiner les dogmes 
par 1 Ecriture j mais qu'il s'en faut rap- 
porter a fes Paftcurs , qui ne manquent 
pas. fclon leur devoir, de fournir a ces 
entans fpirituels le lait pur & fans fraude 
de la pure vérité de Dieu. C'eft la fubftan- 
ce du dernier Sermon que Mr. l'Arche- 
vêque & Duc de Rheims fiten une Ville 
de Ion Diocefe , d'où on nous en a envoyé 
la copie. Il prêcha fi bien a fon gré , & 
au gouft de fes auditeurs, que depuis ce 
tems-Ja il ne lui a pas pris envie démon- 
ter en chaire. 

Le peuple entend donc fouvent de ces. 
fortes de Sermons. Ilfçaitdeplus, que 
les Indices expurgatoires font chargés de 
deftenfcs expreffes de lire l'Ecriture Sain^ 
te, fans permiffîon de l'Ordinaire. C'efc 
ia feu e chofe qui lui fait de la peine ; &" 
c eft la feule qui mcritoit d'eftre éclair- 
M ^* , pourtant celle , à laquelle 
Il ncplaiftpas à Mr. Arnaud de toucher. 



II réfute avec une grande exaftitudc , tou^ 
tes les impertinences que Mallet^ avoic 
dites au fujet des Livres de TEglile Juif- 
vc. Il le fuît dans les premiers liecles 
de PEglife Chrétienne, & prouve très- 
bien , que les Livres Sacréseftoient alors 
dans leso^ains de tout le monde. Mais 
il ne touche point à la dernière partie , ou 
il cuft falu prouver, que ce n'cfl: point 
Pufage de l'Eglife Romaine depuis fix ou 
fcpt cens ans> dedcfendre la Icfture dc- 
P LFau ^'Écriture Sainte au peuple. On n'a fas 
du Livre ^^S^^^ fr^femmen^ i dit-il , de refondre 
tfintre ^ ^^^^^ ^^^^^ M^- M^/Ze^ , de la le- 
M/iUff. ^^^^ de l'Ecriture Sainte en langue xul%a * 
te. En fuite , après avoir remarque,. 
qiiUl nf a que les neuf derniers Cbaps- 
Uif , qui ajent du rapport au titre gêne- 
rai du livre , il déclare qu'il n'y veut pour- 
tant point toucher. Je diclare^ dit-il r 
que ce n*eft qu'à la première partie que je 
m'attache prcfentemerét. Je fout i en s que 
cela n'eft pas fincere: il faloit de bon- 
ne foi dire t qu'on n'avoir rien à répon- 
dre ou fi Ton àvoît quelque chofe de fo- 
lide à oppofcr 5, il le faloit faire. Car en- 
core une fois , je foûticns que c'cft ce qui 
fait de la peine aux peuples , aufquels 
Mefficurs de Port Royal veulent rendre 
l'Ecriture., Qu'on leur prouve j que du 
tcms d'Efate & d'Efdias, & dans celui- 
de St,.B.-irjle & de St. Chrifoftome , le 
peuple avoit la liberté de lire rEcriciire 
Sainte î; cela ne mettra point du tout em 
ïCPQS; leur, canfcienee;,, félon; lés princi- 
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pcs de TEglffc Romaine. Ils auront toû- 
jours fujecdedire 5 ileftvrai, c'eftoidà 
la pratique de l'Eglilc dans fes anciens 
temps 5 mais les chofes font chan^ 
ge'es. L'Eglife défend aujourd'hui,, 
ce qu'elle permetcoit autrefois. Il faut 
fc foûmetcres & jufqu'à ce qu'on nous 
ait prouvé» que TEglife des derniers fie-- 
cles n'a pas défendu la lefture de l'Ecri- 
tiire Sainte 1 & qu'on aie interprété fes- 
Décrets* fi formels • là - defllis i nous 
craindrions de nous rendre coupables de 
défobeifTancc contre Tauthoritc la plus 
éminente qui foit au monde. Il fii- 
loit lever ce fcrupule^ ou ne s'en pas me-- 
1er. 

De plus , l'Ouvrage de Mr. Arnaud' 
devoir eftre à deux mains ^ &: l'on y dé- 
voie confondre ceux qu'on appelle Héré- 
tiques > au/ïï bien comme on y devoir 
convaincre les Catholiques contredifants, 
ou mal-informés. Dans tous les Ecrits^ 
que ces Meflieurs ont faits pour Ta défenfe: 
du Nouveau Teftament de Mons 3 ils> 
difent prefque à toutes les ]^age5 , que* 
e'cft un des grands plaifirs des Mini- 
ftres Calviniftes , de pouvoir dire cm 
déclamant de leurs Chaires ^ que TE* 
glife Romaine ofte aux enfants le Te*- 
ftament de leur pere , aux Fidèles la nour- 
riture de leurs ames & le pain celefte >» 
en défendant la Icdlure de l'Ecrirure' 
Sainte : & ils traitent cesdéclamation5> 
des Calviniftes > de calomnies atroces-v 
- fondées^ feulement^ fur les capricieux^ 



mandements de quelques Evefques, qur 
s'éloignent en cela de Tefprit univcrfel 
de toute PEglife. C'eft donc ce qu'il fa- 
loi t prouver 3 afin de fatisfaire les Catho- 
liques , & de fermer la bouche aux Héré- 
tiques. Ya-t-il delà bonne foi, à en- 
treprendre la reTutation d*un Ouvrage 
& à négliger tout ce qu'ail y a d'impor- 
tant ? 

Mon (leur Arnaud:, dira-t-on, a fait 
ce qu'il a pû faire s il n'a ofé s'engager 
dans unlieu^ d'où ilprévoyoit fort bien, 
qu'il ne fortiroit point à fon hon- 
neur : c'eft prudence , plutôt que mau* 
vaife foi. Je n'en demeure pas d'ac- 
cord : c'cft prudence charnelle , je l'a- 
voue 5 mais cette efpece de prudence* 
cft prefque toujours fourbe & trompcu- 
fe* Pour agir fincerement 3 il f^* 
îoit confeffer , que depuis cinq ou fix 
Gens ans , TEglige Romaine a erré 
dans cet article > & travailler à la cor- 
riger.. En cela indubitablement Mon- 
fieur Arnaud aurait fuivi fes principes,. 
&ceux de fon Maiftrel'Abé de St. Cy* 
- ran.. Mais les temps ne font pas affés 
favorables, pour parler fi franchement* 
Il valoit donc mieux fe tairci que d'é- 
crire & de parler pour trahir la véri- 
té. 

Cependant ^ je veux bien que nous 
La^ d^j n'infiftions pas davantage là-defTus y aufïi 
j^Tllet ^^^^ avons -nous des remarques plus 
fur L^E^ importantes à tairc^ En voici une qui 
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vaut quelque chofc , ce me fcmble, s,!nu. ejf 
pour faire connoiftrc le tour de 1 cfprir méw 
& du cœur de nôtre Monficur Ar- q^^e celle 
naud. Les opinions de Malice fur la deL*Egli^ 
Icdnre de PEcriture Sainte en langue fe E^omû^ 
vulgaire j fclon lui , fonù des fara- m. 
doxcT ex^ava^antr if impies. Cette 
dodrine, qui des le titre du livre , eft 
appelléc extravagante & impie , & 
qui dans Ta fuite eft fi fouvcnt appel- 
Ice Hcrejîe Se doUrine infenjce y re- 
vient à ceci , ^ue l' intention de Dieu 
der Ecrivains Sacrer n*a fat eft( ^ 
que les Livres Canoni^jues dtUù par 
U Saint EJprit ffj{fent lus par te peu- 
ple 3 mais feulement far Ih DoBeurs, 
à' par ceux auxquels Us Doâeurs 
en donnereient firmijjlyn • que ce n^a 
fas ejté Vintention des Ecrivains Ca- 
noniques , que le Commun des Chré- 
tiens frijl cênnotJ[ance* des vérité:^ 
de la Bj! if 1071 , far la leBure qu'tl 
feroit dff l'Ecriture Sainte : que le 
dejjesn de Dieu n'a foins ejté f d'à- 
bandonner fon Ecriture à la dtfcre* 
tion , ou plnt$ft k rindifcretion der 
Peuflis. Sur cela Monfieur Arnaud a 
des mouTemcnts de zele qui font admi- 
rables. Effacù , dit-il , quelque part à 
Mallet » ejfacés donc y mifirable q^^^ Chaj^.it. 
vous efiis 5 four donner quelque cou^ Faux ztlt 
teur à cette Hérétique prùention y ces de Mr. 
faroles de la pre^mere Epiftre de Saint ^rnaud^ 
Haul aux Fidèles de TbeQaUnique , que 
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nonf avons dcja rapporttef , "Je vour 
conjure f4r le Sn^netn , de faire lire cette 
JLfttre à tour tts faints FrereF. C'cft 
de cet air qu'il le mené battant durant 
trois à quatre cens pages. On diroit que 
tout cela eft un zelede Dieu qui le ronge , 
& une fainrc jaloiifie pour les Fidèles > à 
qui l'on oftc de la main, le pain defcen- 
du des Cicux , feul capable de les nour- 
rir. La vérité eft pourtant, que tour ce- 
ci n'eft qu'une Comédie j ce font des 
Anges de ténèbres, qui fe transform.snc 
en Angesde lumière 5 ce font des pallions 
humaines & violentes , dontlerefTort eft 
Tamour propre, qui fe couvrent des ap- 
parences d'un zcle divin , &r qui veulent 
paroiftre efcre émeiies par un principe 
d'amour de Dieu. Il n'eft rien déplus 
mauvaife foi , rien de plus mal-honneftc : 
c'eft vouloir inipofcraux hommes ; c'efc 
entreprendre de tromper Dieu. Mallet 
eft un ifnpie , un extravagant , un infen- 
/e, un Hérétique y un miÇerabky parce 
<]u'il eft ennemi de Mr. Arnaud &defes 
Difciples ^ & qu'il a écrit des livres , pour 
faire voir que cesMeffieurs font Calvini- 
lies fur la matière de la grâce &: de la pré* 
deftination- Voilà fon Herefie & foir 
impiété. Ce que nous difons , n'eft pas- 
une conjedure maligne & fans fonde- 
ments c'eft une vérité que je m'en vais 
prouver. 

L'emportement quFvîent du verî table- 
aelc, & qui s'émeut contre le mal à cau- 
fe-du maimême-^ fexenouvelle danstous^ 
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Jes endroits où le mal le rencontre i fans 
diftindion de perfonnes. II n'y a pas- 
une marque plus afleuree du faux zele ^ & 
des véritables pallions humaines , que 
l'acception des perfonnes. Si Phinées 
avoir trouvé deux Ifraëlites fe fouillant 
avec autant de Moabitcs, & qu*il n'en 
euft tué qu'un , & fait des carefles à l'au- 
tre 5 je foûtiens qu'il auroit cfté meur- 
trier^ & qu'il auroit donné par là une- 
preuve évidente, qu'il auroit exercé fes 
I^afljons, fous prétexte de venger Dieu. 
Si la dodlrine de Mallet eft impie &: extra- 
vagante, elle doit eftrc telle par tout où. 
elle eft , & dans les Décrets des Papes 
& dans ceux des Conciles ^ & dans les ré- 
gies des Inquifiteurs, & dans Bellarmin , 
I & dans le Cardinal du Perron. Mais par 
une fîngularité fort extraordinaire > ce 
qui eft une impieté & une Herefie dans 
M, Mallet ^ en tout autre eft une bonne 
doélrine^ au moins pour le tems^ &tour 
au plus 3 c'eft une erreur d'un ordre com- 
mun. Il eft certain que Mallet a été le 
copifte de Bellarmin & de du Perron 5 ccl 
font les fources où il a puifé : Mr. Ar- 
naud le reconnoift, & le dit cent fois.. 
Cependant , cette doftrinc qui en pa/Tant 
dans les livres du Sieur Mallcï, eft de* 
vcniifi impie, n'efcoit point cela dans fOr 
fource.. Je croi devoir dire en finiffant ce 
ehdpùre 5 que , éfuoi que je ne trouve point 
de Joliditi À ce qu*ûnt enfei^è ces dcuoc: 
Qardinaux' jur le fujet que nou: vencnt 1 
ik. tïMer*^, u ne jfn^-pQint de fmbUbles^r 



ai 



ïii L' Esprit 



chofeî éfue appelle des paradoxes extra- 
ifAgantt & impies dans te Livre de Mr. 
MalUt. Cejt rabus qu'il fait de quel- 
ques-unes de ces hjpothejes , que je pr^^ 
tends eftre mal-fêndées , if les citnftquen- 
CCS qu'ail en tire , que je foùtiens ejtre tout 
à fait contre le bon jcns , tres prijudi- 
ciabtes à ta J{eli^ion. ^ Ce font Us paroles 
de Mr. Arnaud 3 dans lefqiielles on peut 
dire qu'il fait amende honorable au 
Sieur Malict, dans la perfonne des Car- 
dinaux Bellarmin & du Perron. Cela 
s'appelle véritablement , pefer avec des 
balances infidcllcs & trompeufes : ce que 
dit un homme qui nousdéplaift, cft une 
impieté 'y & quand cela eft dicpar un au- 
tre I ce n'eft plus qu'une dodlrine defti- 
tuée de foliditc. Il y a dans cette période 
&dans cette conduire 5 une mauvaife foi 
honteufe & une diftindion frivole : 
car il n'y a aucun lieu de diftinguer Bel- 
larmin & le Sieur Mallet , puis qu'ils 
ont précifément enfeigné la même do- 
.ftrinc fur la le£lure de l'Ecriture Sain- 
te. 

Il y a plus; laDoftrine de Mallet cft 
précifément la dodrine de l'Eglife Ro- 
maine, établie finon par les Décrets des 
Conciles Généraux, au moins par ceux 
des Papes , des Conciles particuliers , 
par des Jugements dodrinaux des U- 
Fiiverfîtés , par les décidons des Do- 
deurs 9 & par une pratique confian- 
te depuis fix cens ans pour le moins» 
.Air. Arnaud le fçait bica , & il ea 
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cfl: tres-bicn convaincu. N'y a-t-il donc 
pas de la mauvaife foi 1 à nous venir dire 
hardiment , que PEglife d'un cofté cft 
infaillible , & que de l'autre la pratique 
dans laquelle elle cft depuis fix ou fept 
cens ans , eft extravêgante & imfie ? 
Ces Meffieurs font toujours les mêmes: 
voici quelque chofc de tout fembla- 
blc à la queftion du dtùH & du fait 
fur les Proportions attribuées à fan- 
fcnius. Monficur Arnaud & fcs Difci- 
ples efioient tres-pcrfuadcs , qu'eo 
effet les Propofitions eftoient dansjan- 
fenius y ils eftoient perfuadés aulïî, 
qu'elles eftoient faines & véritables : 
cependant 3 contre leur confciencc, 
ils chicanent depuis quarante ans fur 
le fait y & nient que les Propofi- 
tions foient dans Janfenius. Pareil- 
lement ici , Monfieur Arnaud demeu- 
re d'accord du droit , fcavoir que c'eft 
une doftrine extravagante & impie 
éc dire > que i^intention de Dieu 
4t des Ecrivains Sacrzs , n'4 point 
ejîc d^abandonner VEcritun au feu- 
fie j .âfn qu'il la lufl , if qu'il 
' fuifajl de lÀ fs Cênnoi{fance de la 
B^clsgion 3 mais feulement > qui cet^ 
te Parole fufl leiie far les Do- 
Seurs , ir tout au plus » par ceux 
a qui les Pajleurs donneroient per* 
nttjjion de la lire. Mais il nie le 
fait , & ne veut pas tomber d'ac- 
cord 5 que ce foit le fentiment de Bel- 
larmin , du Cardinal du Perron., 

des- 
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des Papes , des Univerfités , & des Da- 
teurs. Enfin, c'cftune opinion qui n'a 
paru au monde , que depuis que le Sieur 
Mallet s'eftayiféde s'éri{îer en Autheur. 
Je disque cVft là une mauvaifc foi infi- 
gne, que Mr. Arnaud eft parfairemcnc 
convaincu du contraire de, ce qu'il dit , & 
qu*il fçait en fa confcience , que l'opinion 
de Mallet eft l'opinion courante depuis 
f]x ou fepr cencs ans. Et puis qu'il ne faut 
rien dire fans prouver , je le démonftrc 
aînfi. 

Treuve Premîeremcat 5 le livre du Sieur Mal- 
queU let eft approuvé par quatre Dodeurs de 
doctrine Sorbonnc , dont deux ont eftc ProfeC- 
deMullit {cms en Théologie. Mr. Arnaud lui- 
ift U mef' même nous apprend leur cara£lere- 
L'un de ces (juatrt DoBeurf 3 dit-il , efl 

TsUfe f^^^ ' ^^^^ '^^'''^^ ^"'^^ 

v^JJ - point des livres êù il y die des er- 

reurs : ce doit ejtre le but de ja Charge. 
Le premier des Approbateurs , ^ui eji prf!' 
gentiment devant Dieu , a ejli long - tems 
Profe(Jeur en Hheologic y & a eu tant de 
crédit A la Cour , qu^on Pa fait deux ou 
trois fois Sjndic de la Facultt' par des 
Lettres de Cachet. Le fécond ejl aufi 
un ancun Profe(feur 5 if eft maintenant 
♦ Ctt/c' de l'aune des plus confiderables Curer 

de Paris, lin'j a que Iz dernier , qup 
n*ait pas d'autre qualité qui le relevé^ 
que celle de Dolieur de la Maifon if So- 
ciété de Sorbonne. A qui pourra-t-on: 
pcrfuader , c^ue quatre Dofteurs en 
Théologie s dont Tun eft Ccnfeur des 

^ liv!:e&- 
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livres de Théologie par ordre du Roi y 
& deux ont efté ProfelTeurs en Théo- 
logie , de grande réputation » ne fça- 
chent pas leur Religion , qu'ils ayervc 
approuvé des dogmes extravagants & 
impies y penfant approuver des opi- 
nions véritables. Catholiques, & con- 
ftatnment receiies ? Quelle çxtravagan- 
ce, de fuppofer que le Sieur Mallet aie 
avancé des paradoxes inoiiis & Héré- 
tiques j &queperfonne ne s'en foit ap- 
perceu, que Mr. Arnaud & fcs Difci- 
ples; que le Pape ne s'en foit pas re- 
mué, que la Sorbonne ait gardé le lîlen- 
ce, que les Evelques ne s'en foient point 
émeus ? Cette confideration feule eft 
fuffifante pour confondre Monfieur Ar^ 
naud. 

Comparons préfcntement la dodlrine 
qui , félon Mr. Arnaud , eft extrava^ 
^ante & impie dans Mallet, avec celle 
des Cardinaux du Perron & Bellarmin , 
& voyons ^quelle différence il y a. En- 
core une fois , l'impiété de Mallet eft 
en ce qu'il a dit, que ce n^a point tjli 
le dejpm de Dieu , d^abandcmer [on 
Ecriture a tout les Fidèles en particu- 
fier y afin que chacun prijl connêijjance 
des ventes de la ^ligion Chrétienne y 
far la leHure qu'il feroit de ces Livres 
SacYÙ. C'cft ainfi que Mr. Arnaud lui* 
même, exprime cent fois le fens de Mal- 
Jet; & en effet, ce font les propres pa^ 
rôles de TAutheur. Si le Cardmal du Per- 
ron a dit des chofes revenantes abfolu- 

men . 
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iTîcnt & cxadcmcnt à cela , où eft la 
bonne foi de Monficur Arnaud ? Voi- 
HipUiiue Cardinal, j. Et quant à ce 

AU Roi de pour le regard des autres Vernons 

la grande 3> vulgaires faites par quelques Catholi- 
Bretagne, ^jques ^ TEglife en permet la ledure 
liv, 6. ,,non univerfellcment à tout le monde , 
€hap.6.. „mais particulièrement à ceux qui fc- 
" ,,ront jugés dignes par les Pafteursd'cn 

Le Car- avoir l'a permiffion ; cela n'eft pas 
dinaldti deffendrc les Livres Sacrés, non plus 
Berrona q^^^ quand une mere ne veut pas per- 
^nfeigne, mettre à fes enfants , encore petits 
^^hImuI' ^ imbecillcs , ce qu'elle permet aux 
la\dit' j> plus grands , à fçavoir de fe couper 
* ^,du pain eux - mêmes , de peur qu'ca 
,,lc tranchant ^ ils nefc blcffent : mais 
3, veut prendre la peine elle-même noa 
feulement de leur couper , mais bien 
„fouvent de le leur mâcher 3 on ne peut 
pas dire pour cela , qu'elle leur dé- 
„fend le pain. Ainfi PEglife voulant 
„ elle -même prendre la peine de pro- 
„pofer l'Ecriture toute interprétée par 
3, fes prédications I au fimpie peuple, 
& ne permettant de la lire fans in- 
,1 terprctation &expofition , qu'à ceux 
,iqui font déjà plus fermes & valides, 
& qui ne font pas fi aifés à furpren- 
drc par les illufions des fauffcs inter- 
,,pretations de ceux qui veulent abufer 
,,du fens de l'Ecriture, pour les diftrai- 
„re de TEglife • & qui d'ailleurs fça- 
,>vcnt rcconnoiltre ^ que ces Vcrfions 

33 vul- 
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vulgaires n'cftant point authorifces de 
l'approbation de TEglifc Univerfelle/» 
( ce qui ne leur peut arriver j eftant 
en langue vulgaire particulière ) nc^^ 
font pas capables fondements de foi;^«^ 
on ne peut pas dire s qu'elle défende^* 
au peuple la pâture 6c Taliment de PE-** 
criture. Je ne fçai fi la langue eft 
fi fort vieillie depuis le Cardinal du 
Perron, que nous ne Tentendions plus . 
mais il me femblc voir dans ce 
difcours diftinftement ce qui fuir. 
I. Que dans l'Ecriture Sainte il y 
a diverfes chofes , qui font comme 
un couteau tranchant , qui coupe- 
roient & Havreroicnt à mort les a- 
mes des fimples 3 fi on leur en permet- 
toit la leilure, 1 1, Qie les Verfions 
vulgaires ne peuvent être des fonde- 
ments de la foi , parce que n'eftanc 
que dans une langue particulière > el- 
les ne peuvent avoir efté approuvées 
par PEglife Univerfelle, III. Que 
TEglifc pour ces raifons , ne per- 
met pas , & ne doit pas permettre à 
- tout le monde , particulièrement 
aux fimples , de lire eux-mêmes 
cette Paroie. I V. Qu'il doit fuf- 
fîre au peuple , de recevoir cet- 
te Parole de Dieu interprétée & 
mafcbie dans les pre'dications , & 
que c'êft la voye qui eft de- 
Itinéc félon l'intention de Dieu , 

pour inftruirc les peuples.^ Eft -il 

poifxble , 
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poffiblc, que Mr. Arnaud ait le front de 
foûtenir, qu'il y ait ïà-dedans une feule 
fyllabe , différente de ce qu'il appelle 
dans le livre de Mallet , un paradoxe ex- 
travAgant & imfU ? Que veut établir 
autre chofe Mr. Mallet dans tout fon li- 
vre , finon que la IcClure de rEcriturc 
cftdangereulc^ que lesfimples ne la doi- 
vent pas lire ; que les Pafteurs doivent 
puifer dans les fources , & préparer cette 
doftrine , pour la propofer au peuple 
dans leurs Sermons & dans leurs inftru- 
ftions h que le peuple fe doit contenter d 
cela , f^ns vouloir s'inftruirc foi mem 
desmyfteresde la Religion parlalcdture 
de l'Ecriture Sainte ? 

Mr. Arnaud dira-t-il , qu il y a cette 
différence entre le Sieur Mallet & le Car- 
dinal du Perron 5 c'eft que Mallet attti- 
buefon fentimentà toute i'Eghfe, & le 
Cardinal ne Texpofc que comme un feii- 
timcnt particulier ?. Ce feroit une rcpon- 
fefauffe d'une fauffeté vifible 5 puisque 
le Cardinal cxprcffément P^rle de fou 
fcntiment, comme de celui de l'Eglile. 
VFMil'e 3 dit -il vmlant elle-merne 
prendre la peine d'exfofir VEcriture^ 
à-c. Il dira peut-être, qu'au moins le 
Cardinal ne dit pas cofnme Mallet, que 
rintentiort dz Vien ir deT Ecrivains C«- 
noni^ies n'a fas zfté , ^ue le commun des 
Tideles hument les Livres Sacrù. J^^^ 
concoi que ce retranchement, ou Mr. 
Arnaud fe puiffe fauver. Mais qu'il y a 
de hardieffe & de mauvaife foi là- dedans 1 

Le 
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Le^ardinalne dit pas, que cela Toit de 
l^nrention de Dieu 1 II dit que TEgliie 
Paainfi ordonné 3 qu'elle défend au com- 
mun des Fidèles de lire l'Ecriture. L'E- 
glifepeut-ellé faire quelque chofequinc ^ 
Ibitpasderintentionde Dieu? N'eft-el- 
Ic pas, félon Mr. Arnaud, & félon le 
Cardinal , l'interprète des penfées de 
Dieu&defcs intentions ? Et ce qu'elle 
fait, ne peut-on pas dire dans les princi- 
pes de ces Meffieurs 9 ^ue. Dieu le 
fait? 

Mais pour achever de confondre cette PaJJage 
vaine illufion, il ne faut que lire ce que dit aboînma* 
le Cardinal du Perron , pour preuve & blededt^ 
pour amplification de ce qu^il avancei que Perron 
l'Ecriture ell un couteau tranchant dans ^o^^r» 
la maindesfimples , quiles pourroitper- • 
cer & blefler, Quainfi [oit pour le perd du 
tnefpris ifJ' de l'^ incrédulité » qui m jit^cra 
(juUl ejl beaucoup meilleur , que le fimple 
peuple oye de la bùuche de VEglife Avec /êr 
fùlutions & interprztdtions , ces pacages 
qui fembknt aux fem efire pleins d'^ab^ 
Jurdstù ir de contradiBions , que de les 
iire à par S' foi » fans l'ayde aucune falw 
tion & interprztatibn. Apres cela , en 
trois grandes pages d'in folio, il fait une 
longue enfilade d'ubfurdicés > de contra- 
didtionSid*impictés,& de faletés énormes, 
lefquelles il prétend eftrc dans lefens lit- 
téral de TEcriture. Je ne me fouviens 
pas d'avoir jamais rien leu de plus ef- 
froyable , ni de plus fcandaleux , d'an Au* 
theur Chreftien^ & en mcfme tcm ps , de 

moins 



r:o E s F R 1 T ' 

moins judicieux. Car je ne voudroî^ié 
ce feul paflage du Cardinal du Perron, 
pour ruiner tout ce qu'il a dit pour Tir*- 
pretation de ces paroles , Ceci efl mon 
corpT^ danslefens de la préfence réelle & 
delà Tranffubftantiation. Sil'Ecriturea 
fî fort befoin d'être interprétée, & fi fon 
fens littéral contient tant de monftres 5 
pourquoine fera-t-il pas permis de laifîer 
un fens, qu'on prétend littéral % & qui 
ne l'eft pourtant pas , lequel renferme un 
million d*abfurdités ? Encre ces chofes 
qui ont l'apparence d'abfurditc , il met , 
que le Soleil ait ejli cn'e feuletaem le qua- 
trième jour , 0* que la lumière ait ejîc' 
crtee dù le premier jour. Comme s'il y 
avoir quelquedifficultéà concevoir, que 
Dieu peuft faire d'autres corps lumineux 
que le Soleil. Il met entre les faufletes ap- 
parentes, ce queMoifedit, que le fleu- 
ve du Nil & celui de l'Euphrate , qui font 
à plus de mille lieties l'un de l'autre > paf- 
foient tous deux dans le Paradis terreftre : 
chofe dont Moife ne dit pas un mot, & 
à quoi il n'a jamais penfés non pas mef- 
me félon la Verfion Vulgate. Autre ab- 
furdi té apparente, que Dieu fît à Adam 
des veftements de peaux de beftes : ilfe- 
roit difficile d'imaginer la difficulté & 
l'abfurditc en cet endroit. Que Samfon 
tua mille Philiftins avec une mafchoirc 
d'afne , & que Dieu fîtfortir de l'eau d'u- 
ne des dents de la mafchoire, pour ab- 
breuvér Samfon. C'eft bien borner l'ef- 
prit humain j & les idées qu'il a de Dieu, 

que 
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que de mettre cela entre les chofes abfur- 
dcs &impoffiblesi félon lui. Un Payen 
n'auroit pas eu la moindre peine à croire 
de femblables chofes du moindre de fcs 
Dieux i & le Chreftien regardera cela 
comme abfurdc & comme impoffible, 
attribiic à un Dieu infiniment puiflant ? 
En fuite fans jugement , il fait un catalo- 
gue des difficultés du Vieux &r duNouvcau 
Tcflament : difficultés ^ aufquclles il 
cft comme impoffible que le vulgaire faffi: 
attention, parce que cela n*eft point du 
toutdefon reflbrt. Il ajoute à cela des 
chofes fcandaleufes qui fc trouvent dans 
l'Ecriture : entr'autres, il cite ces paroles 
du Cantique des Cantiques , Jon ventre 
ejl d^yvoirz , & fer cuijfss font une co- 
lûtnne de marbre. N'cft-ce pas une cho- 
fe infâme 5 de feparer ainfi quelques pa- 
roles du Texte facré, pour exciter dans 
l'imagination des idées fallcs & obfcenes ? 
On fent bien, que cet Authcurcn ccrir 
vantcela, a laifle aller fon imagination 
dans les endroits les plus honteux. Je ne 
fuis furpris c^uc d'une^chofe 3 qu'entre ]f« 
obfcurités qui font voir clairement que la 
Parole de Dieu ne doit pas cftrelciie par 
les peuples, il n'ait pas mis le myfterede 
l'Incarnation , & celui delà Trinité : car 
cela eftbien plus difficile à digérer, que 
la feparation ^«e Bieu mit entre la lumie^ 
re à' let tcnetrcî ^ ce qu'il met entre les 
abfurdités apparentes de l'Ecriture s ou 
que la mafchoire d'afne de Samfon , & les 
Jiabi ts de peaux d* Adam & d'Eve, 

Tom. II. F II 
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II m'importe aflcs peii^ qu'en cet en- 
droit le Cardinal du Perron dans cette 
dirpute^ait renoncé au fens commun > ce 
n'eft pas ce que je veux prouver. J'en 
veux feulement conclurre contre Mon- 
/îeur Arnaud 5 que félon la Théologie du 
Cardinal,, il cftde Tintention de Dieu, 
que les Livres Sacre'sne foient point lus 
►arle peuple. Celui quia mis dans ces 
rivres Sacres des chofes apparemment 
abfurdes, impoflîbles, contradidoires ^ 
fcandaleufes , qui jetteroient les fimples 
dans un péril évident de mefpris& d'in- 
credulitc pour l'Ecriture Sainte, &qui 
feroîent aux ames du vulgaire un cou- 
teau tranchants certainement n'a pu a- 
voir intention , que les Livres Sacrés fuf- 
fent lus par le peuple. Or c'eft Dieu qui 
a mis dans ces Livres Sacrés toutes ces 
chofes. Donc fon intention n'a point 
cftc, que le peuple luft l'Ecriture Sain- 
te > & puifaft lui-même dans cette fource, 
la connoiflance des myftercs. Voilà une 
confequence qui vient de bien loin ! Ya- 
t-il bien apparence que Mr. Arnaud ne 
l'ait pas veûe ? 
j)evtrho Bellarmin n'eft pas moins exprés. C'f/l 
Dei,Li. une Controvnfe , dit -il, entre ler Ca^ 
^^p* tholiquçs & les Hérétiques % s'' il efl ne^ 

- ceffaire , ou du moins expédient de fer^ 

Bellarmin f^sf^fg l^^^f^Z^ commun des Saintes Ecri- 
aenfetgne ^^^^^ lanzue vuhaire if propre à cha^ 
1 r P^V' ^ous les Heretiaues de ce 

Mallet conviennent entre eux de cela c ejt 

^uUl faut abandonner Us Ecritures à 
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tous les h9mmes , & même la leur donner 
en leur langue y ÙTc. Mais l'E^life Ca- 
tholique dejefus Chrijl ne défend pas y à 
la vérité^ y toutes les tr inflations en lan- 
gue vulgaire , ifc. M^is il ejl défendu 
de permettre la levure a tout le monde 
fans dijlintlion. Bellarmîn die expreflc- 
ment, que c'eft TEglifc Catholique de 
JefusChrift qui fait cette dcfenfej ce ne 
font point quelques particuliers : c*eft une 
Controverfe générale entre les Catholi- 
ques & tous les Hérétiques , dit-il j il ne 
dit pas entre une partie desCatholiqucs & 
les Hérétiques. Et en effet , je ne croi pas 
qu'il y euft alors un feul Dofteur , qui euft 
ofé foûtenirce que foûtient aujourd'hui 
Mr. Arnaud. Il eft clair, que les para- 
doxes de Mallet > qu'il appelle extrava- 
gants & impies , font expreflement rcn- 
fcrme's dans les paroles de Bellarmin. II 
cftvifible, que félon la pcnfce de ce Car- 
dinal, il eft entièrement de l'intention 
de Dieu & des Ecrivains Sacres , ^uc 
leurs Ecrits ne foient point abandonnes à 
toutlemonde. 

Cela eft vifible , dis-je , par toure la dif- 
pute de Bellarmin . Car il prouve fa thefc, 
fçavoir qu'on ne doit pas permettre la lec- 
ture des Livres Sacrés à tout le monde, 
I. Parl'authoritcderEglife. Orl'Eglife' 
ne fait rien qui ne foitde l'intention de 
Dieu. 1 1. Par la pratique conftante & 
uniforme de cette Egiife : ce qu'il prouve 
premièrement , par Tufagede l'Eglife Ju- 
daïque depuis Efdras jufqu'à Jefus Chrift ; 

F z dans 
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dans lequel période il prétend ^ que TE- 
glifedcsjuifsn'a point eu TEcriturc Sain- 
te en langue vulgaire. III. Par Tufagc 
de TEglifc Apoftoliquc 3 parce que les 
Apoftres n'on t point écrit dans les langues 
vulgaires de toutes les Nations aufqucl- 
les ils ont annoncé l'Evangile. I V. Par 
Tufage de TEglifc Univerfelle ^ qui ne 
s'eft jamais fervie que des Langues Grec- 
que & Latine pour le texte de l'Ecriture ; 
lefquelles Langues n'eftoient vulgaires 
qu*en tres-peude pays, félon fa fuppolï- 
tion. Déjà ces preuves font évidem- 
ment voir, que Bellarmin tient aulîi bien 
queMallet, qu'il n*eft pas de l'intention 
de Dieu * que l'Ecriture Sainr« foit aban- 
» donnée au peuple. Car ce qui n'a jamais 
cftc fait dans rEglife^ne peut eftre de Tin- 
tention de Dieu. Or , félon Bellarmin > 
jamais l'Ecriture n'a efté abandonnée aux 
peuples pour la lire en langue vulgaire. 
Donc cela n'eft pas de l'iutention de 
Dieu. La Majeure eft d'une évidence 
laquelle on ne fçauroit rien oppofer. La 
Mineure eft compofce des propres termes 
de Bellarmin. 

Les raîfons que le Cardinal joint aux 
authorités y prouvent la même chofe*; 
L*unc de ces raifons , c'eft qu'il eft ne- 
cefTairc pour conferver l'unité de l'Eglifc, 
qu'il n'y ait qu'une feule langue. Or ce 
qui fert à la confervation de cette unité , 
eft fans doute de l'intention de Dieu j 
Et puis que félon Bellarmin, cette uni- 
té de langue dans la lecture du Texte fa- 
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cré, eft ncccffaire pour confervcr Tu- 
nîté de l'Eglifc; il cft clair, que cette 
unité de langue qui eft barbare à tous les 
peuples d'aujourd'hui , eft de l'intentioii 
de Dieu. 

La cinquîefmc preuve de Bellarmin eft 
ainfi tournée. S'il y avott quelque mi- 
[on, pour laquelle m iufilire danr Tuffem* 
tlee des fidèles ^ r Ecriture en langue vul^ 
gaire^ ce fer oit fans doute ^ afin que tour 
l'entendirent. Or certainement y quand • 
on liroit en langue vulgaire les Profbetes 
èr les Ffeaumes , if les autres parties de 
CEoritiire qui fe liftnt dans les Eglises , 
te peuple n*en entendroit pas le fens. D'où 
il conclut, qu'il feroit inutile de lire l'E- 
criture dans l'Eglifeen langue vulgaire. 
Tout cela lignifie, que Dieu a répandu 
une telle obfcurité fur les Livres Sacrés, 
qu'ils font également intelligibles , 
foit qu'on les life en une langue en- 
tendue y ou dans une langue barba- 
re. Je ne réfute point ce paradoxe in- 
fenfé : mais je dis feulement , qu'if 
eft clair par là , que félon Bellarmin f 
il eft de l'intention de Dieu , que les 
.Livres Sacrés ne foient point lus par 
le peuple. Car il eft de rintcntion 
de Dieu , que ces Livres ayent eftc 
écrits d'une manière obfcure & im- 
penetrable au vulgaire. Et par cdnfe- 
quent> il eft defon intentions félon ce 
Dofteur , que ces Livres ne foient paslùs 
parle peuple. 

Ea vérité I c'eft perdre mifcrablement 
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fon temps i que de s'amufer à prouver des 
chofes fi claires : c'cftàquoi nous réduit 
lamauvaifc foi de ce chicaneur fans con- 
fcicnce. De quel front peut-il dire apre's 
cela, que ce n'efl: pas l'opinion des Car- 
dinaux Bellarmin & du Perron , qu'il 
traite de paradoxe impie ^ mais celle de 
Mallet j comnie s'il y avoit quelque diffé- 
rence entre Topinion de Mallet, & celle 
de ces Cardinaux ? On le défie d'en mon- 
trer aucune. 

Il eft donc certain , que Mr. Arnaud 
traite d'extravagance & d'imfieti , les 
fentimensdefon Eglife , &quMl n'apa$ 
affés de bonne foi pour en convenir. Car 
non feulement Bellarmin & du Perron 
font de l'opinion qu'a défendue Mallet , 
mais toute fon Eglife en eft depuis fepc 
cens ans. C'eft ce que Mallet lui prouve 
parle témoignage de Grégoire VII. qui 
vivoit dans l'onziefme fieclc ; par un Coa* 
cile de Tours , affemblé au commence- 
mientdu treiziefmej par Innocent III. 
qui vivoit & regnoitau commencement 
du douziefme ; par le Pape Pie IV. qui 
fit faire l'Indice des Livres défendus, & y 
fit mettre les Bibles en langue vulgaire ; 
par Clément VIII. quia fait publier de- 
rechef, & qui a confirmé cette ordon- 
nance de Pie IV i par plufieurs Conciles 
tenus en France & en Italie dans le fieclc 
paflTés parune cclcbre Cenfurede la Sor- 
bonne de l'an 1527. contre Erafme, 
ijui avoit ofé dire j que les femmes, les 
cordonniers^ les laboureurs j les maref- 

chaux 9 
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chaux , les maçons dévoient lire TEcri- 
turc. 

Contre tout cela, & cent autres cho- Vanîté des 
fcs, Mr. Arnaud n'a rien à dire, finon excufcs 
que ces defcnfcs ne regardent pas la Fran- dt M.^r- 
ce, où le Tribunal deTInquifition n'cïi riaud.pnt 
pas reconnu : comme fi la quatriefme re» f^onn^r 
gle de rindex faite par les Inquifiteiirs, VJ^r^f/'if 
ertoit le feul endroit où la lecture desVer- {^"{{g^^^/* 
fîons de l'Ecriture eft interdite au peuple). \j^^f.saimi 
Comme fi la Sorbonne, les Conciles Pro- ^/^^ 
vinciaux d'Aix en 1585. de Thouloufe aujour. 
en 1590. de Narbonne en 1606. d^hu't dê 
voient pas expreflement ou confirmé la 
règle de l'Indice , ou condamné la lefture 
delà Bible en François ? Mallct produit 
même plufieurs Arrêts du Parlement de 
Paris , donnés en confequencc des Cenfu- 
resde la Sorbonne, pour défendre laie- 
ûure des Livres Sacrés & Ecclefîaftiqucs 
en langue vulgaire. 

L'autre excufe ne vaut pas mieux. Ils 
difcnt que ces défenfes n'cftoient que 
pour un tems , & à caufe de l'abus que les 
•Luthériens & les Calvinillesont fait des 
Verfions de l'Ecriture dans ces derniers 
fîecles. Cela eft ridicule: car du temps 
de Grégoire VIL il n'y avoit point en- 
core de Luthériens , ni de Calviniftes. 
Qi^iand Valdo Marchand de Lyon, fe 
jetta dans la dévotion , TEglife Romains 
n'avoir pas encore appris par expérience , 
combien la lefture des Livres Sacrés lui 
cftoit fatale. Cependant , on ne irou- 
voit point en ce tems là de Bible en lan- 

F 4 gue 
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guc vulgaire ; & il fut obligé de fe fai- 
re tourner quelques Livres du Nou- 
veau Tefcament. Chacun fçait, qu'ex- 
cepté depuis trente ou quarante ans 
qu'on a fait en France beaucoup de 
Verfions de TEcriture, ilnV avoitriea 
au inonde déplus rare, que de voir une 
Bible en François. Il eft de notoriété 
publique, que ce feroit une marque d'He- 
refie en Italie & en Efpagne , de trou- 
ver une Bible en langue vulgaire dans une 
maifon. Enfin, toutes les raifons donc 
on s*eft fervi pour défendre laledure de 
TEcriturc Sainte en langue vulgaire , font 
toutes des raifons générales qui regardent 
tous lesfiecles & tous lestems. C*eft, 
par exemple , la difficulté de l'Ecri- 
ture s ce font les contrariétés , abfurdi- 
tés , & fauffetés apparentes qui font 
dans les Livres Sacrés, c'efl le péril du 
mépris & de l'incrédulité. Ce font là des 
raifons qui n'ont pas plus de rapport au 
iîecle de Luther & de Calvin, qu'à celui 
de St. Pierre & de St. Paul. Outre tout 
cela, fi la raifon de cesMeffieurs eftoic 
bonne % c'eft à dire qu'on cufl défendu 
l'Ecriture à caufe des HereCes de Luther 
& de Calvin feulement; ces prétendues 
Hercfies ne fubfiftent-ellcs pas encore ? 
Les Luthériens & les Calvinifles ne peu- 
vent-ils pas féduirc les fimples^ en leur en- 
feignaht à tordre l'Ecriture ? Ainfilarai- 
fon fubfiftc encore aujourd'hui. 

Au refte, c'eftune affés plaifante pré- 
tention j que l'Eglifc n'ait pas défendu la 

le- 
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Icdlure de TEcriture Sainte, parce que 
cette défcnfe fl*a pas cftc faite dans un 
Concile General. Par la même raifon je 
prouverai , que PEglife Romaine n'a 
pas cru laTranflubfcantiation avant Inno- 
cent III. & le quatriefme Concile de 
Latran ; car arant cela, la Tranffubftan- 
tiation n'a voit eftc définie par aucunCon- 
cile qui s'appellaft General. Je prouve- 
rois > que les Images n'ont point efté ado- 
rées avant le fécond Concile de Nicéc^ 
car c'eft le premier Concile General où 
cette adoration fut ordonnée. Il importe 
bien, qu'une partie ait efté eftablie par 
un Concile, ou non 5 quand d'ailleurs 
elle eft univerfellement rccetie. Il efc 
doncvifible, que Mr. Arnaud difpute en- 
core ici fans honneur & fans finceritC f 
contre ce qu'il fçait, & dont il eft bien 
convaincu dans fa confcience. 

Je trouve encore une autre preuve de 
ce mefmeefprit dans cette difpute contre 
Mallet ; c'eft , quand il efr obligé de dire 
fon fentiment fur le Service en langue confcience 
barbare. Il l'approuve en ces termes , Approuva 
en parlant du Cardinal du Perron. Il le Servie» 
faif voir -par de tus-bonne f raifonr ^ divin vr^ 
qu^il j auroit de très grand: inconve- l^ngtfe 
nient: , de changer le langage du Ser- ^Arbaf^^ 
vice de l^Eglifc 9 autant de fois que 
4e t langues vulgaires changent. On 
parfaitement perfuadé, que Mon- 
fîcur Arnaud regarde la couftume de 
faire le Service en LangueLarine qui n'^éft 
pas entqpdue du peuple , comme wnc 

F 5 fii: 
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upcrftition trcs-oppofce à la véritable 
pîetc» Et il feroît aife de lui démonftrer , 
que toutes les raifons par lefquelles il 
prouve , qu'on doit permettre au peuple 
la leûure de l'Ecriture Sainte en langue 
vulgaire, prouve avec la même force, 
qu'on doit parler dans l'Eglife au peuple 
dans une langue qu'il entende. Le Ser- 
, vice public eft deftiné à répandre dans 
les ames des Fidèles , cette divine on- 
ftion attachée à la Parole , dont ces Mef- 
lîeurs parlent tant. Or ils fcavent tres- 
bien > qu'une parole barbafe , & qui n'elt 
point entendue , ne fçauroit répandre au- 
cune onflion dans l'ame. Ainfi, c'eft 
une pure hypocrifîe , & une ridicule diffi- 
mulation, qui fait dire à Mr. Arnaud » 
que l'Eglife a de tres-bonnes raifons de 
retenir une langue barbare dansleServi; 
ce> pendant qu'il traite de paradoxe ^jc- 
fravaganf Se impie, la Théologie qui dé- 
fend au peuple de lire l'Ecriture Sainte ea 
UDgu^ vulgaire. 
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XVI. OBSERVATION. 

Mr. Arnaud trahit fe s Jentimînn , fclontow 
tes les apparences dans [es dsfputes , pour 
foùtenir la prévenez rùlle la tranffuù- 
ftanttation. Incompatibilité! de la Phtlc^ 
fophie Cartefitnne , qui tft celle de Mr. Ar^ 
rfaud 3 avec ces deux dogmes dcl'Egltfe 
Romaine. Que le myjlere de la Tïinit€ 
n'ejî point oppofé à la rai[on , ni À aucune 
bonne Philofofhie*. 

IMmédiatement après les deux Chapî- 
très qui ont donné lieu aux réflexions- 
précédentes, on trouve dansTApologic 
pour les Catholiques , le cinquième & le 
fixicme, où Monfieur Arnaud fe plaint 
amèrement , de l'outrage quiî Ton fait 
aux Théologiens de fa Société , en les 
accufant de n'cftre pas trop bien pcr- 
fuadés des myfteres de la préfence réel- 
le & de la Tranffubftantiation. Il eft 
furieufement délicat fur la matière r 8c 
parce qu'il eftoit arrivé à Mr. Claude > 
de dire en pa(rant& fort délicatement ^ 
Dieu fera voir un jour , qui jont ceux- 
qui font tort a l'Eglife la lumière de 
fon Jugement mamfejiaa toutes chofes r 
j'ejpere même qu'avant cela , les hom- 
mes fedefatuferont : & alors i Une fera plut 
neceffahe d'écrire par politique en faveur de 
la Tranffubjîantiation. Ces Meffieur^ 
a voient pouffé à cctteoccafion , des fou- 
dres & des flammes terribles. Mais 
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j^avoiic que je fuis un peu incrédule 5 & 
aue cela ne me pcrfuadc pas ce qu'on a 
nefTein de nous perfuadcr : cela me pcr- 
fuade le contraire. On dit que ce font les 
vérités qui ofFcnfcnt ; &il ellclâir, que 
les emportements de Mr. Arnaud là-def- 
fus, ncriennent quede cequ'il fe trouve 
touche au vif dans un endroic où fa 
confcience lui reproche hautement » 
qu'il eft prc'varicateur contre la vérité. Il 
a'aime pas que fa confcience lui tienne 
fouvent de tels difcours : c*cft pourquoi 
il fouffre impatiemment 3 qu'on la ré- 
veille par des reproches qui la pénètrent > 
& qui la font parler,. 

Voilà ce qui chagrine Mr. Arnaud: mais 
il faut qu*il effuye encore quelques bour- 
rades 1 à -deffus. On ne fe croit pas obligé 
de garder de grandes mefures avec lui* 
C^eft pourquoi fans détour > on lui 
veut prouver , qu'il croit auflfi peu la 
TranflTubftantiation^ que Calvin Ta creile^ 
& on k lui veut prouver > dans le def- 
fcin de continuer à faire fon portrait 3 
& à faire voir> qu'il aune duplicité de 
cœur qui s'étend à tout > & qui le peut 
porter à difCmuler, & à parler contre 
les fentiments > même dans leschofesoù 
la fînceritc fcroit fouverainement necef- 
faire. 

Pour convaincre Mr, Arnaud de ne 
pas croire la TranlTubftantiation 9 on. 
fuppofc premièrement , qu'il eft dans 
les principes de Dcfcartes» C'eft une fup- 
pofition qui n'a pas befoîa de preu- 
ves. 
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ves, elle cft notoire , il ne s'en défend 
pas 5 Ton dernier livre contre le P. Male- 
branchc au fujet des idées faufTes & 
vrayes, inontre gu'ila parfaiten^ent pé- 
nétré cette nouvelle Philofophie. Tel- 
lement qu'il s'agit feulement de fçavoir , 
fi un homme qui tient la doftrine de Mr. 
Defcarres fur la nature des corps , peut 
croire &: cnfeigner de bonne foi la Tranf- 
fubftantiation. Nous foûtenons que non, 
& nous foûtenons de plus , que tout 
homme fincere &:debonfensi nefepef 
fuadera jamais , qu'on puiffe reconcilier 
dans un même cfprit la Philofophie Car- 
tefîenne avec les Myfteres Papiftes de 
TEuchariftie. Pour mettre cela dans 
une parfaite évidence, il faut voir quels 
font les principes de Dcfcartes , & 
monftrer leur incompatibilité avec le 
dogme de la Tranflubfiantiation. Ea 
fuite y il faudra examiner les répon- 
fcs que Mr. Arnaud donne aux ob- 
je(5lions qu'on lui a faites là-defTus > 
pour montrer qu'elles ne difenc 
rien $ & qu'elles font de mauvaife 
foi. 

La première de ces réponfcsefc, que y 
quand ils difputcnt de la nature des 
corps , ils en parleat en Philofophcs,. 
& non en Théologiens , qu'ils con- 
fidcrent la matière en fon eftat natu- 
rel , & non dans cet eftat furna- 
turel où Dieu la peut mettre par fa 
tooite-puiffanca. La féconde rcfponfc 
de j <iue les explications des Sçholafti- 
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ques &r des Théologiens Peripatetîcicns 
de TEglife , ne font pas de foi ; & qu'ainfi 
il n'eft pas neceflairede juger par ce qu'ils 
ont die de la préfence réelle & de la 
Tranflubftantiation , pour condamner 
la nouvelle Philofophie partout où elle 
eft entièrement irréconciliable avec les> 
fpéculations dcsScholaftiques. Letroi- 
lîefme moyen que Mr. Arnaud employé 
pour juftifler lui & fcs Difcipless c'eft 
qu'il n'y a point de gens qui ayent autant 
écrit 3 & avec autant de fuccés 3 pour dé- 
fendre les myfteres de TEuchariftie î 8c 
qu'ainfi, il n'y a aucun lieude les foup- 
çonner , d'avoir des penfées là-defliiséloi- 
gnées des fentimensde l'Eglife. Il faut 
examiner tout cela le plus fuccinélcment 
qu'il fera poffible. 

Il n'cft pas neceflaîre d'eftre long fur le 
premier article, dans lequel nous devons 
f inonflrcr, que les principes de la Philo- 

fophie de Mr. Arnaud j font abfolumenc 
incompatibles avec le dogme de la Trans- 
fubflantiation. Parce qu'un Jcfuïre de 
Caén, fous le nom de LoQisdela Ville, 
a fait cela par un livre compofé exprés, 
& tourné avec tant d^évidencc , que ces 
Meffieurs font réduits à demander quar- 
tier, &à prief- qu'on ne les preffe pas là- 
deffus. Ilfuffira donc depofer ces prin- 
cipes en peu de mors, & de faire toucher 
leur incompatibilité avec le dogme delà 
• TranfTubftantiation. 
Selon U Premièrement, c*eft un article de la 
IhJlfijQ. Philolophie de Mr. Arnaud, qu'il n'y a 

poiat 
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point d'accidents réeis & rcellemcnt dif- phiede 
tinguésdela matière : les figures ne font -^^-y^^ 
que des modifications delà matières les "f^^^> 
couleurs ne font que des reflexions delà tf^^^ 
lumière 5 caulces parla diverntc des fu- ^^^^^ ' 
perficiesi & même les couleurs ne font pj^^/g^, 
point attachées aux fujets aufqucls elles fiquent 
paroiflent attache'es; ce font des fcnfa- point de 
rions dans Tame ^ qui s'y font à l'occafion Trans- 
de ce que la lumière réfléchie de dcflus fubjlan* 
les corps de différente manière , émeut tiaiim^ 
auffî différemment les fibres du nerf opti- 
que. Les faveurs n'ont auiTi rien de 
réel dans le fujet; cela dépend unique- 
ment de la figure de certaines petites par- 
ties, qui s'infinuant dans les pores delà 
langue & du palais, font occafion à l'â- 
me 3 félon les loix des fenfations éta- 
blies de Dieu , de recevoir certaines per- 
ceptions qu'on appelle des^oiî^j. 

Ce principe eft incompatible de toute 
incompatibilité , avec le dogme de U 
Transfubftantiation , qui pofe des acci- 
dents fans fujet & fans matière. Si les 
corps n'ontpoint d'accidents réels 5 & fi 
les qualités fenfibles des corps ne font 
que des fenfations dans l'ame, excitées à 
l'occafion de certains modes qui font 
dans la manière 5 il eft clair que, quand la 
chofe modifiée s'évanouit & périt 3 le 
modes qui en font des dépendances, pe- 
ri/Tentaufij, & doivent périr. Ainfi le 
pain 3 & la matière du pain periflTant dans 
l'Euchariftie, il faudroit que la figure > 
les couleurs, & lc g,outdu painperift en- 
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tiercmcnr. Cela eft clair , & d'une cvt* 
dcncc à laquelle on ne peut rien oppo- 
fcr. 

Onfçaîc bien ce que Mr. Rohault & 
Mr. Defcarccs lui-même ont répondu à 
cela. Ils ont dit, que les fenfations de 
l'ame ne dépendant que de la diverfefi- 
tuation, figure & mouvement des peti- 
tes parties des corps 3 ilfalloit concevoir, 
que la chair de Jefus Chrift # & les parcel- 
les de fon corps fe remplacent dans tous 
les petits efpacesqui étoicnt occupes par 
les parcelles du pain^ précifément avec 
la mefmc figure , avec les mefmes mouve- 
ments, avec les mefmes modifications : 
& de là il s*enfuivra , que les mefmes acci- 
dents paroitront aux yeux & aux autres 
fens. Comme je ne difpute que contre 
M. Arnaud, pour chercher fon efprit & 
découvrir fon caradere 5 je ne m'apiufe- 
raipointà réfuter cette réponfe qui n'eft 
pas de lui, & à laquelle peui-eftre il ne 
prend point de part. Je dirai feulement, 
que cette réponfe renferme mille abfurdi- 
tés , & entre les auires> une très fenCble: 
c'eft que le pain de TEuchariftie demeure 
devraipain; feulement après la Confc- 
cration, c'cft un paincompofé des parcel- 
les du corps de Jefus Chrift. Car félon 
ces Mcflieurs > ce qui fait la différence en- 
tre les corps,n'eft que le différent arrange- 
ment des parties. Que Dieu mette les cor- 
pufculcsqui compofentdu Marbre, pré- 
cifément dans la figure & dans la fituatioii 
icsparticsdupainj ce fcr^i devrai pain, 

pareil- 
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Pareillement, les parties du corps de Je- 
fus Chrift cllant mifes cxademcnt dans 
Ja même fîtuation & figure , où Tart mec 
les parties d'un bled moulu, paitri, & 
cuit au four , il eft clair que le fujct fera de 
vrai pain , compofé des parties du corps 
de Jefus Chrift : ce qui eft abfolument op- 
pofc au dogme de la Tranflubftantiation $ 
félon lequel il n'y a plus de pain dans 
PEuchariftie. 

L'autre principe de la Philofophie de Mr, ^ylrl 
Mr, Arnaud 3 c'eft que le corps , Tcfpa- ntiui croh 
ce, &l'ctendue font abfolument la me- 
me chofc. L'effence de la matière con- /^^^' 
fîfte dansl'e'tendiie, comme celle des ef- ^^^Pf 
prits confîfte dans la penfée. Cha.quç ^J^-^y f , 
corps eft la mefme chofe avec le lieu qu'il 
occupe, parce que l'efpace occupé par 
un corps j n'cft rien que le corps lui mef- 
me entantqu il eft étendu. Or il ne faut quentnt 
point de Philofophie, il ne faut qu'un feutcrêi- 
peu de fens commun, pour voir ou'il eft relapré-^ 
donc abfolument impofTible , que le corps fence 
de Jefus Chrift foit dans TEuchariflie, réelle. 
parce qu'il y feroit fans e'tendùcs ce qui 
implique contradiction : comme il im- 
plique , qu'un triangle foit fanstroisan» 
gles, & qu'une chofe foit fans fon ef- 
fence , & avec une efîcnce oppofée. 
Il eft clair pareillement, quclecorpsdc 
Jefus Chrift ne pourra eftre en plufieurs 
cfpacesrout àlafois : car lî l'efpace & l'é- 
tendue ne font point réellement di- 
ftinds, il eft évident qu'un corps qui oc- 
cupera en mefme temps des millions de 

licuxj 
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lieux j aura des millions d'étendue 1 & 
gu'un nlême crpacc, ou un même lieu > 
lera tout à la fois en un million de licuxj 
ce qui implique contradidion dans les 
termes mefmes. D'une part^il y auroit pé- 
nétration de dimenfions , parce que le 
corps de Jefus Chrift exifte dans l'Eucha- 
"riftiefans e'tenduè* : & d'autre coftc, il y 
auroit multiplication d'une même éten- 
due, parce qu'un mefme corps fcroit en 
mefme temps dans plufieurs efpaces diffé- 
rents : l'un & l'autre implique également 
dans les principes de Mr. Arnaud 
Voyons ce qu'il trouve bon de répondre 
à cela. 

La première réponfe lui eft commune 
avec tous ceux qui défendent la préfencc 
réelle & la Tranflubftantiation : c'eft que 
quand on dccrit ht proprktù de la natu- 
re corporelle , on ne prétend marquzr que 
celle: qui lui convienn-nt par Jon eftre 
propre , non celles oh elle peut ejlre 
élevée par la toute - puiffance de Dieu , 
qui en effet , font plutôt des fuites de la 
nature de Dieu , que de celle des corps. 
Pour cette feule période , il a falu citer & 
rapporter fepc ou huit grandes pages du 
rroifîéme tome du Livre delà Perpétui- 
té. Ces longs extraits de fcs propres Ou- 
vrages, délaflcnt un efprit , &nelaifrent 
pasdegroflTir un livre î car pendant que 
Ton copie , on ne compofe pas. C'eft 
là un galimathias auquel on a répondu 
cent fois. Croit-on nous payer d'uricfï 
mauvaifc monoye^ & fe fauver à la faveur 

de 
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de quatre ou cinq grands mots 3 de Joti- 
wiffîcn 3 d^obcïjiance aveugle 4ux vnstù 
reveltcs de Dieu , d^AncantiQtimnt de 
noflre raifort > de facrifice de nos foibler 
lumières , dz tcute - puij[ance divine} 
Cela cft de fort bon ufage dans rEglife> je 
Ta voue ; mais en cet endroit, l'applica- 
tion en eft fort mal-faite. On fçait bien 
quelesefpritsde ces Mcffîeurs font fairs 
comme ceux des autres hommes , & il 
cft abfurde de nous vouloir perfuader, 
qu'ils foicnt capables d'ancantirleurrai- 
fon , jufqu'à croire qu'un cfpritccfre d'ê- 
tre un eftre qui penfe , & demeure pour-' 
tantunefprit 5 qu'un triangle foit encore 
un triangle , encore que la figure ait fix 
angles, au lieu de trois; en un mot qu'u- 
ne chofe puifTe demeurer & fubfifter 
fans ce qui fait fon effence. Ce font des 
abfurdités que ces Meflieurs peuvent 
moins digérer que les autres, parce qu'ils 
font accoutumés à faire un grand ufage 
de leur raifon y & à lui donner beaucoup: 
c'eft pourquoi il n^y a pas des Philofophes 
au monde moins Pyrrhoniens , & plus 
affirmatifs qu'eux. On eft tres-perfuadé j 
qu'ils fentent bien j que dire qu'un trian- 
gle puiffc demeurer triangle , fans avoir 
trois angles 3 qu'un efprit peut devenir 
une fubftance incapable de penfer 5 qu'un 
corps peut cftre fans étendue > qu'une 
chofe peut eftre fans ce qui conftittie fon 
cflence , c'eft ruiner les vérités éternelles 9 
& c'eft dire , qu'une même vérité cft éter- 
nelle^ & peut n'être pas éternelle : ce qui 

im- 



140 



L' E s P R I T 



iftieft 

l'ordre 
mturelt 



implique une évidente conrradiûion ; 
puis que les chofes éternelles > par cela 
mcfmc qu'elles font éternelles, fontab- 
Iblument neceffr^ircs, & ne peuvent pas 
cftre autrement.Demandons leurKroyés- 
vous que cette vérité , Vùendiu ejl Icf- 
fence du corpf ^ foit une vérité éternelle ? 
Ils n'oferoient nier que ce n'en Toit une.Sî 
c*eft une vérité éternelle , pourquoi nous 
viennent -ils chicaner fur Teftat où Ut 
ctrfs peuvent eftre ûevù par U pui[f4nce 
de Dieu i Ne fçavent-ilspas > que ce qui 
cft éternel , eft necefTaire , immuable , & 
n'eft queDieului-mefme ? Certainement, 
les vérités éternelles ne font rien autre 
chofe, quelesidéesqui font en Dieu, & 
qui font Dieu lui-mefme.Ils fçaveuc donc 
bienaudî, que Ton ne peut faire aucun 
préjudice à la puiflancede Dieu, endi- 
fant, que les elFences des chofes & les 
vérités éternelles font immuables 5 puis 
que les vérités éternelles ne font autre 
chofe , que les idées qui font en Dieu, 
& qui font Dieu lui mefmc. Ainfi, dire 
que les vérités éternelles & les eflcn- 
ces des chofes ne fçauroient changer $ 
c'eft établir feulement l'immutabilité de 
Dieu : ce qui ne fait, & ne fçauroit faire, 
aucun tort à l'idée de fon infinie puif- 
fance. 

C'ell un monftre'que jamais perfonne 
n'a produit de bonne foi , fçavoir qu'u- 
ne mefme chofe puiffe eftre vraye dans 
l'ordre naturel , & fauffe dans l'or- 
dre furnaturel ; comme , Danr l'ordre 

naturel 
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naturel ^ il eft de rejfence de la matière «^/'^«^ 
d^eftre ùendûe i 6r danr tordre Jurnatu- , 
re/, il n\jl plur de l'e^fence de la matim y'^^y'^^' 
d^ejlre ùendùe. Si ce qu'on veut défi- 
gner par 1 ordre iurnaturel^ eftoit capa- ^^^^ 
ble de faire quelque chofe^ ce fcroit fans 
doute de perfeftionncr le fujetqui paffe 
de Tordre de la nature à cet ordrelurna- 
turel, & le portera une perfedion plus 
élevée, que n*eft celle de Tordre de la Na- 
ture. Orcen'eft pas perfectionner une 
chofe , que de lui ofler fon effence. 
En toute langue , la perfection d'une 
chofe & fon eflTcnce font la mefmc 
chofe. L'efTence du corps confilîe 
en Teftendtie , & fa perfection aullî. 
L'ordre naturel qui dépouillcroit le 
corps de fon étendue > ne le perfe- 
Ctionneroit donc pas ; au contraire , il 
lui ofteroit fa perfedtion , en lui of- 
tant fon elTence. De plus , cette dif- 
tiaClion de Tordre naturel & furna^ 
turel y dans Tapplication qu'on en fait 
ici, cft un pur galimathiasi & nous at- 
tendons qu'on nous explique , ce que c'eft 
que faire paflcr une chofe de l'eftat natu- 
rel à Tétat furnaturel , c'eft à dire , com -: 
ment on peut lui ofter fa nature , pour lui 
en donner une autre. Ils auront beau nous 
parler de foûmiffion & d'aneantiffement 
4e leur raifon , il ne nous perfuadcront 
jamais , qu*ils puifTent regarder com- 
me des vérités certaines , des penfccs 
folles & extravagantes , & des idées 
implicantcs & contradictoires, contre 
' ^ l'cf- 
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lefquellcs le bon fcns & la raifon , & mê- 
me ridée de Dieu f fe révoltent de toutes 
leurs forces. 

lemjfiere Lemyftere de la Trinité eft de grand 
dtUTrini* fecours à Mr. Arnaud , auffi bien qu'à ces 
té neft autres Mefficurs , pour jetter de la poudre 
foint ôppO' yçyj^ fimples , & pour leur faire 
féaux lotx ^roirequ^ilsparlent de bonne foi , quand 
deUn^' difent, qu'une propofition peut eftre 
vraye dans Tordre naturel , & fauffe dans 
^ . l'ordre furnaturel. C'cft une vérité in- 

conteftable , difent-ils , que les chofes 
f?}y Itère . - i a ^ t ' 

deUTri ^^"^ mêmes avec un troilieme , 

niténefl font auffi les mêmes entr'cUes : Qu<e funf 
ni contre eadem uni tertio y funt eadem inter Je. 
la mifon , Et cependant , cette propofition qui efl 
nicontre une vérité dans Tordre naturel , eft fauflc 
lanature. dans Tordre furnaturel. Car les trois 
Perfonncs de la Trinité font une feule & 
même chofe avec TEffence divine, & ne 
font pourtant pas réellement diftinftes 
entr'elles. 

Ouece Premièrement il n'eft pas vrai :> que 
principe ^^^^ Tordre naturel cette propofition , 
ejifauxt Çti}^ fi^nt eadem tini tertio , funt eadem 
que les inter fe , foit une vérité ncceflaire & gc- 
chofcs nerale. Il y a des chofes qui font diffe- 
quifont rentes entr'elles , & qui ne fontpasdiffe- 
Zej mefmes rentes d'une troifiéme. Dans un corps, 
avec un \^ longueur , la largeur & la profon- 
troifime, ^^^^ ç^^^ ^^ofes diftinfles & diffe- 
{t/f"/Ve^" rentes entr'elles. Celaeftévident, parce 

qu'on les conçoit facilement Tune fans 
ment les ri r >• j / i t i > r 

fnffmes Tautre. L'idée de la longueur n enrcrmc 
emidles. point du tout celle de la profondeur & de 
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la largeur 5 car je conçois beaucoup plus 
aifémenc une ligne par la feule longueur, 
en lafeparant détoure autre diinenfion, 
qu'en la joignant avec la largeur ou la 
profondeur. Néanmoins jces troi^cho- 
fcs, la longueur, la largeur, la profon- 
deur , différentes cntr'elles toutes trois, 
font la même chofe avec le cofps. Cela 
cft évident auffî, parce que c'eft en cela 
même que confifte Teflcncede l'eftendiie 
& du corps, & l'on ne fçauroit conce- 
voir un corps fans ces trois dimenfions, 
QueHe contradiction y a-t-il donc , à 
concevoir que trois Perfonnes en Dieu 
foient diftinéles entr'ellcs> & nefoient 
pourtant qu'un même Dieui & n'ayent 
qu'une même eflence; puisque trois di- 
menfionsdans une chofe aulli bornée & 
aufli grofiîere qu'eft un corps, peuvent 
ne faire qu'une feule effence ? Jl ne faut 
pas dire, qu'il y a ici une grande diffé- 
rence : que chaque dimenfion , la lon- 
gueur, parexemples n'eft pas le corps; 
mais que feulement les trois dimenfîons 
cnfemblefont le corps : au lieuque cha- 
que Perfonne de la Trinité, eftlamême 
avec l'efTence divine. Je réponds qu'il n'y 
a aucune différence j parce que cha- 
que dimenfion , quoi qu'elle ne foie 
pas tout le corps , cependant eft identi" 
fiie avec le corps , & n'eft point réelle- 
ment diftînéie de lui. Etaureftc, cha- 
que Perfonne de la Trinité n'eft pas tou- 
te la Divinité , puis qu'elle n'eft pas les 
4cux autres Perfonnes : tout de même 

qu'une 
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qu'une des dimenfions n'eft pas tout le 
corps , parce qu'elle n*cft pas les deux au- 
tres dimenfions. 

Entendrê & vouloir font des opéra- 
tions différentes entr'elles 5 car quand on 
entend , on ne veut pas. Cependant il 
cft certain , que TEntendement & la Vo- 
lonté ne font point différentes de l*ame en 
toute bonne Philofophic 5 car TEntendc- 
ment n*eft rien que l'ame entant qu'elle 
comprends & la Volonté, que lamcfmc 
ame entant qu'elle veut. L'ame eft une 
fubftance qui pcnfe , & qui par confe- 
quent, veut & entend neceffairement. 
Il eft donc certain , que le myftere de 
la Trinité ne viole point les loix de la 
Nature , & fur tout de la Nature in- 
finie. 

Dans la matière il y a une infinité de 
modifications & défigures. Une table 
quarrée, à la vérité, eft déterminée au 
dehors par une feule fuperficie, & par une 
feule figure qui ne peut eflre autre pen- 
dant qu'elle demeure telle. Mais en 
mefme temps, l'efprit peut imaginer dans 
cette mefme table, des Triangles 9 des 
Eiagones , des Pentagones , des Quarrés, 
& généralement toutes forces de figures. 
Et ces figures que l'efprit imagine dans 
rétandile de cette table quarrée, ne font 
pas deseftres de raifon^ car elles font réel- 
lement & véritablement dans Pétendiie 
de la table,puis que dans tous les points de 
cette table,il y a des lignes réelles qui vont 
de tous coftés, qui font di verfes figures, 

enve* 
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cnreloppces, à la vcricé, & cachées, 
mais qui ne lailTcnc pas de lubfiiccr. Si 
donc une feule & mefmc matière peut 
avoir aétiicllemenc tan: de divcrfcs figu- 
res : pourquoi une même EfTcncc divine 
ne pourroic-elle avoir pluficurs Perfon- 
nes, eftant infinie? 

Si la matière d'une boule efloit infinie > 
je fuis parfiiitemenr pcrfuadé , qu'élis fe- 
roit capable de plufieurs modifications 
différentes: eftant ronde, elle pourroit 
auffi eftre quarree , triangulaire , & toux 
ce que l'on voudra imaginer. Cela eft 
clair , parce que fi la matière d'une boule 
efloit infinie, elle ne pourroit eftre dc- 
tcrmine'c à une feule modification s car 
la modification eft une borne , & ce qui 
n'cft capable que d'une feule modifica- 
tion , eft necelTairemenn borné & fini: 
de forte que fi la matière d^iine boule étoic 
infinie , eftant fans bornes , elle feroit ca- 
pable d'un nombre infini de modifica- 
tions.' JeTçaibien que dans Tordre des 
corps &dan*s leur nature, ces idées im- 
pliquent. Car dire qu'une mcme matière 
puifte avoir aflucllemenr une infinité de 
modifications , c eft dire qu'elle peut 
eftre finie & infinie en même rems. Si 
elle eft modifiée , elle eft bornée par cela 
même; S: fi elle a une infinicé de mo- 
difications tout à la fois, elle eft infi- 
nie & fans bornes. Mais cela ne laiffc 
pas de nous eftre utils pour faire com- 
prendre , qu'il n'y a rien dans le myf- 
tere de la Trinité qui implique contra- 
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diaion. Car ce que les idées d'une: 
boule, dont la matière fcroit infinie 3 
& qui auroÎE une infinité de modifica- 
tions différentes omre celle de la 
boule , impliquent contradiftion 5 ce- 
la ne vient, que de ce qu'il eft impoffi- 
ble que la matière d'uiie boule foit infinie. 
Or il n'en eft pas de même de l'Eflènce 
de Dieu : elle eft neccfTaircment infinie] & 
àcaufedccela même, elle doit eftre ca- 
pable de plulîeurs Perfonnes, qui font à 
rEfîencede Dieu, ce que les différentes 
modifications des figures font à la ma- 
tière. . 

Je fçai bien que les Perfonnes divmes 
ne font pas des modifications de rElTcncc 
de Dieu , parce que toute modification 
cfl une borne , & que TEfTence divine 
ne peut eftr.e bornée. Néanmoins , 
nous concevons les Perfonnes divines 
comme des mdet , c'eft à dire comme 
des manières da fubfîftcr , modi €Xi[- 
pcndi UYiiu: ejuÇdemqut Effentia. Et 
c'eft pourquoi il n'implique point j 
.concevoir plufieurs manières de fubhf- 
tcr dans un efprit infini : comme il 
n'impliqueroit point , de concevoir plu- 
fieurs modifications dans une mefme 
matière, fil^on pouvoît concevoir cette 
matière infinie. Je fuis donc affuré, 
que ceux qui auront de la pénétration 
& du défintcrefTemçnt , ou de la bon- 
n^ foi, tomberont d'accord , que ces 
Meflîeurs ne f^'auroicnt tirer aucun fe- 
cours de leur exemple du myftere de la 
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Trinité, pour prouver que ce qui eft vrai 
dans Tordre naturel, & neceffairemcnc 
vrai, peut eftre faux dans Tordre furna- 
turel, La vérité cft toujours la mefee 
par tout : autrement j Dieu qui tft la 
première Vérité ^ & qui tSk la Vérité 
originalle, poflederoit cq foi delafaul- 
leté. 

Cela cft d'une fi grande évidence, que ^i'ilejl 

Mr. Arnaud n*a pâ réûfter à toutes ces dt fot dans 

conGderations que fon cfpric lui dic- l'EgUJeRo' 

toit naturellement. G'eft pourquoi il rnaine^de 

laifTe cette réponfe generale,& fon cxem- ^foireciHê 

jpledu myftere dek Trinité, pour venir ^J^^^^^^ 

à une autre réponfe 5 qui revient à di- y^^fp^ 

ftineucr ce qui eftde foidansle myftere -v^^-'!'^^^^ 
1 MIT» t-il- j - > iL dans L £u» 

ce 1 huchariUie , de ce qui n en dt pas. ck^^^fj^^ 

En juftifiant TAutheur de là Recherche ^iJ corps 
delà vérité, & les autres Cartefiens, ^p^y^yj^/ 
contre le Sieur de la Ville, il parle ^^n- chrift flins 
fi. Ils dfjenc , /jue ceù Authetit confond étendue^, 
tns'tnal à fro^o: ce ^ui efl de /a fei , 
Avec les opinions des SchcUJliques : cjWil 
eji vrai que plufieurs Doheurs de l'E^ 
cole onf prz'^endu , (ju'un corps coH' 
Jervant toute fa fuù fiance ^ fcuvoit 
eftrB ftm ùmdiie , h' réduit en un 
pint mathématique s mais quil n^eji 
point vrai , qu'ils en ajsnt farlz corn- 
m d'une vérité' de fui , de quôi Jeul il 
tfl que (lion : que ce qu^ls ont dit fur 
cela y au (fi him que fur la feparahi* 
Inc des accidents , font des manie^ 
tes qu*ils. ênt trouvzes % four expli^ 
quer Us di^cultû de l'Euchariftie , 
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ir ^u^Hf peuvent avêir cru rju^it rCj en 
avait feint d^âuire 5 mair qu^ils ne [c 
Jonc poine atnihh* l^authoxiti de faire 
des ârticles de foi , ni par cmjequtnt de 
f retendre y que , ce qui leur paroijfoit pro- 
pre à expliquer la poJftbiU:^ dê ce myjlere ^ 
fit partie de la fit. Mais c'efi y leur dit- 
m y uns confequence necc(fasre de ce que 
ta foi mus oblige de croire de l^Euchari- 
Jlie. Ils le nient 5 en ne voit pas quon 
le leur puiffe prouver qu\n cette manière. 
Jefus Chrijl 71e Jçauroie ejîre fréfene 
rzellement dans rEucharifîie , fi un corpf 
ne peut ejîre rtduit en un point maihima- 
tique. Or il eji de foi , que Jefus Chrift 
eji rùllement prz'jent dans l'EuchariJlse. 
Dmc il eji de foi y qu^un corps peutejlre ré- 
duit en un point matbcwatique. Or iU 
nient la Majeure, 

Cette rcponfe (îgnifie clairement deux 
chofes. La première y que l'exiftence 
des accidents fans fujet , & la prcfence du 
corps de Je fus Chrift fans étendue dans 
TEuchariitie, font des manières d'expli- 
quer ce myftere y qui ne font point de foi, 
& qui n'ont point eftc décidées parl'E- 
glife, La féconde , qu'il n'efl point vrai 
que les accidents exiftentfans fujet dans 
TEuchariftie, & que le corps de Jefus 
Chrift y fubfifte fous un point mathéma- 
tique &fans étendue. Ces deux chofes 
dans cette rcponfe mérite»it d'eftre exa- 
minées 5 pour faire voir que Mr. Arnaud 
en cet endroit , comme en cent autres, 
parle contre fa cpnfcience, & contre ce 
^u'ilfçait. Prc* 
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Premièrement , pour connoîtrc ce 
qui eft de foi en ce prétendu myfte- 
re , félon TEglife Romaine 5 il faut 
voir ce quiena efté décide dans le Con- Déciftons . 
ciic de Trente. Voici lés Canons. Si du Csmilt 
quelqu'un dtt , que (Uns le trcs-Çaint Sa- de'Trente 
CY^mmc do. rEuchcriJîtf , la [ubjianct du '^'^^U'^^- 
fsm if du vsH demeure avtc le c$rps ^ * 
^ P^X SeigncL-r , ir nie cet aimt- ^jj^ 
rable if finzulur cbavzfnifnt de toute la 
jiwJîÂnce du pain au corps y if dt toute la 
fub/lance du vin au l^iig , les efpeces du 
foin if du vin feules demeurant s laquel- 
le converfion l Eglije Catholique appelle 
tus - proprement Tnn^uhftintiation ; 
quHl foit ^natlrmc. Si quelqu'un nie j Canon 5. 
que dans le veyizrable Sacrement de l'Eu- 
chMïiJIic , feus chacune dis efpices , if 
fous chaque partiz des ejpsces quand e/- 
Its viennent a fe feparer ^ J^f^t Chrijl 
n'y foit tQUt e?Jtier s qu^ilfoit Ayuuheme. 

line faut point de Commentaire, pour 
Yoirqucle Concilcdéfinit. I. Qu'après 
la confccration il ne demeure plus du tout 
deftibftancc de pain. II. Qirii n'y a point 
d'autre fubftance f que celle du corps de 
JcfusChrift. III. Qiic toute la fubrtan- 
ce du pain cft changée en route la fuftancc 
du corps de Jcfus Chriiï. IV. Qiie 
les efpeces , c'cft à dire ^ ou les apparences, 
ou les accidents du pain, demeurent, 
encore que la fubftance du pain foit éva- 
nouie. V. Que le fubftance du corps de 
Jcfus Chrift ne fubfifte point fous ces ac- 
cidents , de la manière que la fubftance 
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du paîn y fubfiftoic auparavant : parce 
que la fubftancedu pain rubfifioit toute 
entière dans le toutjmais non toute entiè- 
re dans chaque partie. VI. Qiic le Corps de 
Jefus Chrjft eftde manière dans le tout, 
qu'il ell cependant tout entier en chaque 
petite parcelle du Sacrement 3 quelque 
petite qu'elle puifle eftre. Voilà claire- 
ment & c'videmment ce qui eft de foî, 
puis que cela eft décide par un Concile. Ec 
après cela 3 Mr. Arnaudalahardieffedc 
Kousdire 3 qu'il n'cft point de foi. I. Q^c 
lesaccidenrsdans TEuchariftie fubliftenc 
fans fujet , à caufc que les termes ne font 
pas précifémcnt ainC couchés dans les dc- 
cifîons du Concile de Trente. Le Concile 
dit, iln'y aplusde fubftancedepaîn : le 
Concile ajoute, les efpcces ou les acci- 
dents du pain demeurent.' faites de ces 
deux propoCtions une feule propofition, 
en pouvés-vous faire une au tre que celle- 
ci ; kf accidents du fain dtmfareHt fMS /a 
^ubjiâncc du fain 3 c\ft h dire fans leurfu* 
jet^. On ne peut nier cela fans une mau- 
vaife foi criante. 

Mais » dira- 1- on s le Concile dit 
bien 5 que les accidents du pain demeu- 
rent fans leur fujet naturel, qui eft le 
pain 5 & il ne dit pas 3 qu'ils demeurent 
absolument fans fujet. 11 faut donc con- 
tinUer,& voir ce que le Coricile ajoute. Il 
ditj toute la [ubjiance du fain eft eban* 
géeaacûTfSi & ne fubfifte plus. II n'y a • 
donc plus d'autre fujet , que la fubftance 
du corps de Jefus Chrift. Si donc les ac- 
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cidents, félon le Concile , ontunP^jet^ 
ils font dans le corps de jefus Chrift com- 
me dans leur fujer. Or c*eft la penfée la 
plus monftrueufe qui foie jamais montée 
dansPcfprit humain jquelesaccidenrsdu 
pain foient dans le corps de JefusChrift en 
rEuchariftic^ comme dans leui fujer. 11 
faut fuppofer pour cela , que les accidents 
ayent pafle d'un fujec à Tautrej & que 
dans ce paflagcils aycnt cftc foûtenusde 
rien durant un iufta'nr , contre cette ma- 
xime du bon fens confeffce par tous les 
Philofophes , Accideiu mn potcfl nngrd- 
re de [ubjeâo in fubjeUum. Si les acci- 
dents du pain font dans le corps de Jefus 
Chrift comme dans leur fujec, il faudra 
que tous les accidents du pain tout en- 
tiers j foient dans toutes les particules des 
efpeccs où le corps de Jefus Chrift fera 
entier : comme le corps de Jefus Chrift 
cft tout entier fous chaque particule de 
l'efpece ^ félon le Concile 5 il faudra 
auflique touterécendiie, toutes les figu- 
res, toutes les couleurs, &: tousles autres 
accidents d'un grand pain confacré, par 
exemple , foient fous une petite miette de 
ce pain 3 auQî bien que route rc'tcndùe dix 
corps de Jefus Chrift. En un mot , il fau- 
dra que les accidents du pain foient tout 
entiers dans le tout, & tout entiers ert 
chaque partie. Ccfontlà»dis-jej des mon- 
tres, que Mr. Arnaud fçait bien n'cftre 
jamais montés dans Tefprit de ceux qui 
ont compofé les Canons du Concile de 
Trente. Et ainfi^il ne fçauroit dire qu'avec 
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line mauvaifc foiînfjgnc, que le Concile 
n'a pas défini rexiftence des accidents 
fans fujet, Il efl certain, qu'à traiter les do- 
gmes dans cette méthode , on va nier que 
TEcrirure Sainte ait défini, je ne dis pas 
qu'ily ait une Trinité, mais qu'il y ait un 
13ieu. Car fi Ton peut éluder les Canons 
du Concile deTrente,pour leur faire dire, 
qu'il n'eft pas de foi de croire la fcparabi- 
lité des accidents . on éludera tout ce qu'il 
y a de plus clair dans l'Ecriture Sainte. 

L'autre cliofc qui n'eft pas de foi, fé- 
lon Mr. Arnaud; c'eft que le corps de 
Jefus Chrift fubfifte dans l'Eucharillie 
ians étendue. Comment eft-il pofllble 
de conferver de l'honneur & de lacon- 
fcience, &r avancer une femblablc chofe ? 
Le Concile dit exprcffément , que, 4jnavi 
Us parties der efpeccs vifnmns à fe J épa- 
ter , Je corps de Jefus CMJÎ demeure tout 
tntier jcus la plus p(titt partie. Cela ne 
fignifie pas, dit-on, que le corps de Je- 
fus Chrift foie là fans étendue. £t com- 
ment donc s'expricne-t-on en l'Ecole, 
pourfignifier qu'une chofe cften un lieu 
fans étendue? OndirdeDieu, ilefï tout 
entier dans tout le monde , tout 
entier ^âns la mcindre petite partie. 
N'eft-ce pas ainfi que les Théologiens 
de l'Eglile Romaine s'expriment , pour 
fgnifier que Dieu cftdans le monde fans 
étendue ? On dit de Tame, cl/c efl tot/te 
entière dsns tout le cor^s i*r tcute en- 
tiere en chacune de^ parties du corps» 
Tous les Philofophes te Théologiens 
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qui ne font pas Cartefîens , parlent aînfi. 
Ainfi parloient tous les Théologiens qui 
aflifterent au Concile de Trente, fans en 
excepter un feul. Et par là on/îgnifie» 
rame cft dans le corps fans étendue- C*eft 
là Tufage receu : & c^eft une chicane 
tout à fait mal-hcnncrc & contraire à la 
fînccrité , de nier une /îgnification de 
certains termes, receûe & reconnue de 
tout le monde. En un mot, danslefcns 
de tous ceux qui vivoient au fiecle paiïe , 
8c de tous ceux qui vivent en celui-ci, 
effre /juel^ue pari tout tnticr dans le toup , 
if tout entier en cbaijue partie , & eftre 
é]uel:]ue fart fans ùcndiïc , font des ex- 
prcffions entièrement fynonymcs & de 
même fignification par l'ufage. Le Con- 
cile s'eft fcrvi de la première 5 &on ofe 
dire, qu'il n'a pas eu intention de fîgni- 
fier la féconde? Rien n'eftdc plusmau- 
yaife foi. 

Si le Concile a cru, que le corps de Je- 
fusChrifl: pouvoir eftre étendu, ou avec 
jquclque étcndile dans TEuchariftie , quoi 
qa'il fut tout entier fous chacune des plus 
petites parties, il a ducroire des abfur- 
dités qui tiennent du prodige. Par 
xemple, il eft certain que la matière eft 
.dîvifiblc à rinfîni. Suppofcs donc , que 
Ton divife une petite hoftie en parties 
proportionnelles jufqu'à l'infini 5 on 
Viendra dans un peu de tems jufques à des 
parties qui n'auront plus aucune cfpece 
de quantité &d'etendue imaginable. Ain- 
fi> le Concile de Trente a dû croire, que le 
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corps de Jefiis Chrijl eftoît étendu, &r 
âvoit toute fon ctcndiic dans une quan- 
tité fi petite, qu'elle n*efc en façon du 
monde imaginable. Et fi vous continués 
à fubdivifcr à Tinfini cette dernière petite 
partie, dont la quantité n*eft plus capa- 
ble d'cftre imaginée 5 il faudra croire » 
qu'après une fubdivifion prefque infinie, 
mais pourtant pofllblef à la toute puiflTan- 
ce de Dieu, toute l'étendue aduelle du 
corps de JefusChrift fe trouvera encore 
dans la dernière de toutes les parties de 
cette fubdivifion prefque infinie. On 
pourroit trouver un million defemblables 
monftrueufes abfurdités, que le Concile 
de Trente auroiteu deflTen d'établir, s'il 
n*avoit pas voulufignifier, que le corps 
de Jefus Chrift eft dans l'Euchariftic fans 
étendue. 

Je viens à l'autre chofe que Mr. Ar- 
naud pofe aiîts clairement dansfarépon- 
fes c'eft que dans l'fiuchariftie , félon fes 
fentiments, les accidents n'y font point 
lans fujet , ni le corpç de Tefus Chrift fans 
écendiie. Il eft clairqu'il veut dire cela , 
puis qu'il dit qu*il n*eft pas de foi de croi- 
re ces fuppofitions, & qu'on peut expli- 
quer la manière dont Jefus Chrift peut 
être dans l'Euchariftic , fans recevoir 
ces hypothcfcs Scholaftiqucs. L' Autheur 
'dé la Recherche de la vérité , avoit 
déjà dit à peu prés la même chofe. Si 
Llvrt j. uutefoif en crojoii , f «'i/ fut à frofot 
i,h0{. S, pour UjatisfÂHiùndeûuel^esefpritrj d^ex^ 
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pjathre y s^accùtiç avec ce qui la fui ncuT 
enfei^ne de /a Tr an fful^ fiant iathn i on le 
fixait peut' aie d*um waniere g[fés ncttg 
ir affes diftinïli , if ^ui urtainement 
pe choqueroit çn rkn le,' d^cifwir Je l'E- 
flije. En vérité ces Medleurs onç bien 
peu de charité ; le Public afpire avec une 
ardeur inconcevable, avoir çectc expli- 
cation nette & dirtinftc de la rpanierc 
donc le dogme de la ïranlînbftantiacion 
peut s'accorder ^vec leur Philofophie , & 
ilsne veulent pas Iccontenter. Ils nele 
jugent pas neceflaire, difent-ils 5 &nous • 
croyons qu'ils ne le jugent pas polliblc, 
c'clc pourquoi ils ne lentreprçnnent pas. 
Au moins ccja cftoit-ilnçceflaire pour le 
rérabliflemenc de leur rcpurarion dans 
le monde de l'un 5^ de l'autre parti : car 
jamais on ne çeffera de les acçufer d'ér 
crire & de parler contre leur confcicnce> 
jufqu'à ce qu'ils ayenc réconcilié folide- 
ment leur Philofophie avec la Théologie 
de leur Eglife. 

Maisrcpaffbns encore une fois la vciie ^^bfur- 
fur lespropofitionsj pour juger 3 ou dç- ducs p^-ôi 
yïncx iî ces Mcfficurs pei^vcnt 1^5 foQ- digienfis 
tenir & les avancer de bonne . foj. A^^^'* 
Mr. Arnaud dit , ce nVft pas U peine '^/'^^ de 
de fuppofer la ffpârabtliti dey acci- ^'^f^^^^^ 
dents pour expliquer les nnjltres j^^^' t 

VEuchar^fiie , cowme s'il n'y en avoit ^''''f ' • 
pas d autre moyen. Donc, félon ^^1 y fience des 
les accidents confifrcnt dans l'Euchari- ^^^Z^..;;;^ 
ftie comme dans un fujet : c'ek 4 dire j^^s 
qu'il y a une fubfcanceqqi les foûtient, lEuchit'* 
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de laquelle ils font accidents : ou pour 
parler fclon la Philofophie de ces Mef- 
lîeurs, il y a après la confecraiion dans 
l'Euchariftie ^ une fubftance dont tous les 
accidents 5 le mouvement ^ la figure & la 
fituation des parties, font les modes. 

Cette fubftance eft ou celle du pain , ou 
celle du corps de Jefus Chriih Ils n^ofc- 
roicnt dire le premier 5 carie Concile de 
Trente dit anatheme à ^lukonque croit 
/juc la fuhfiance du fain demeure. 11 faut 
donc que ce foie le fécond : c'eft à dire 
qu'il faut que la fubftance du corps de Je- 
fus Chrift foir cette fubftance , donc les ac- 
cidents qui eftoient auparavant ceux du 
pain, dcviennentles wcder. 

Ils ne fçauroient dire autre chofe: mais 
feroir-ilpoirible qu'ils le crufl^nt de bon- 
ne foi, comme ils ledifent? Par quelle 
machine des accidents peuvent-ils paflcr 
d'un fujet à Tautre ? Comment les modtt 
de la fubftance dupain, peuvent-ils de- 
venir les 7?7cdes de la fubftance du corps 
de Jeftis Chrift; puis que les corps ne font 
diffcrents Icsuns des autres, que par ce 
que cesMefHeurs appellent des modes & 
des mcdificétions i Car lî les modifications 
font les feules differenccs qui foient 
entre le pain & Je corps de Jefus Chrift, 
il eft certain que les modifications de la 
fubftance du pain ne fçauroient paflcT 
fur la fubftance du corps de Jefus 
Chrilt , fans y porter en même tems 
Teftence & la nature du pain. Ain'î 
il fe trouvera , que U corps de |efiis 
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Chrifl devient de vrai pain , STccHe en- 
tièrement d'eftre ]e corps de Jefiis Chrift* 
De l'eau cefle d'cftre de l'eau , quand elle 
reçoit les modifications ou du fang, com- 
me elle fit en Egypte , ou du vin , com- 
me elle fit en Cana de Galilée : &c ce fe- 
roit parler tout à fait déraifonnablement, 
que de dire, que le vin qui eft dans la gra- 
pCf &rqui dirtiliedupreflbir^ eft lame-" 
me eau qui eft deCcendiie des niles , 
à caufe que cette eau qui eft tombée 
du CieU a receu les modifications qui 
font le vin , en perdant les modifications 
qui font de l'eau. Pareillement, c'eft 
parler contre l^ufage &" contre le bon fens, 
de dire que le pain deTEuchariftie feroit 
kvrai corps de JefusChrift & de vérita- 
ble chair , à caufe que ce pain feroit fait 
de lafubftance du corps de Jefus Chrift, 
Iat]uellc auroit pris les modifications du 
pain 5 en perdant celles de chair;, d'os ^ de 
nerfs, 8c defaag. 

De plus, les accidents qui fc voyent 
dansTEuchariftie après la confecration i 
font ou les mêmes qui y eftoientavant la 
confccration , ou ce font d'autres acci- 
dents. Si ce font les mêmes; font-ils fur 
une autre fubftance, ou fur la même ?^ 
S'ils fontfur la mêmefubftancc , la ful>- 
Hance du pain eft donc demeurée 5 s^ils 
font fur une lubftance différente 3 encore 
unefois^commcnt ont-ils peu paiTerd'un 
fujet à Tautre ? Si ce font des accidents 
diflerents»mars qui produifent les mcfmcs 
côets furies fcasi le Concile de Trente 
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périt , car il dit cxpreffemcnt i manenti- 
but fpcciîbus fânis ir vini. Il y a quel- 
que chofe qui demeure j félon le Concile : 
ce n'eft pas la fubftance du pain ; ce font 
donc les accidents. Neannioins fi Ton 
en croit la Philofophie de cesMeflicurs, 
rien ne demeure du pain^ tout périt , touti 
eft changé 3 & le Corps de JefusChrift 
vient revécir des modifications 3 qui pro- 
duifent furlesfens les mêmes efieds que 
le pain. > 

Comment fauveronr-ils dans leur Phi- 
lofophie 5 ces paroles du Concile 3 tout^ 
la jubflanct du pain ejfl chatioze en tcu:e la 
fubftance du corps de Je fus Chr/Ji iff de 
fùn(avg} Selon eux * une fubftance chan- 
ge de nature, &paireen une autre eflTen- 
ce , par le changement de figure 3 de fitua- 
tion & de mouvement de fes particules» 
La fubftance desaliments 3 eft changée ea 
k fubftance de lâchait, des os, des nerfs 
& du fang de l'homme 3 parce que les par- 
ticules des aliments prennent la forme>Ia 
figure & le mouvement des particules qui 
compofentla chair, les os , les nerfs & le 
fang de l'homme. Cela ne fe fait pas au^ 
tremcnt, félon ces MeflTieurs, dans les 
changements miraculeux & furnaturels. 
Si vous leur demandés comment la terre 
dont le premier homme fut créé, devint 
un corps humain; ils vous diront, que 
Dieu changea la figure , la fituation & le 
mouvement des particules de cette ter- 
re 3 & leur donna la figure, la fituation 
& le mouvemeat des partjculcs d'ua 
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corps humain. Selon ces principes il 
faut donc qu'afin que toute U [ubjiance' 
du pain (cit cbangzç en toute U jubfi^^nce 
du cbTps de Jefus Chr'tjl , les particules 
du parn prennent la firuation, la figure 
& le mouvement d'un corps humain. 
Or fi cela fe faifoic on ne verroic 
plus de pain datrs TEuchariftie , on 7 
verroit de la chair & du fang : com- 
me après le changement de la terre 
au corps d'Adam 4 on ne vit plus 
de terre 3 mais feulement de la peau 
& de la chair. Car tout aufli-tôt que 
les parties d'une portion de matière 
ont changé de ficuarion , de figure & 
de mouvement , elles ont une nou- 
velle modification 9 & produifent 
auflî dans les ames de nouvelles fenfa- 
tions. 

Si ces Meilleurs difent , que la fijb- 
ftance de Jefus Chrift vient en la place 
de la fubftance du pain > non par voyc 
de changement, maispirvoye d*anean- 
tiflement de la fiibftance du pain : on 
leur demandera , que devient l'efpaceefui 
eftoit occupé par le pain ? Car le corps & 
refpacecftant lamêmechofet quand le 
corps eft anéanti , il faut au/G que TeG- 
pace le Ibit. Or il eft fi impoffiblc , 
qucDieu aneantilTe quelque partie de Tef- 
pace fansaneantir tout^ qu'on leur peut 
démonftrer , que dans leur Philofo^^ 
phie , fi Dieu aneantiflbit la plus petî* 
rc partie des cfpaces qui font au mon- 
de ^ £1 fàudroxc ncccflairemenc qu'il 
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anéantît tout le monde. Us diront peut- 
eftre, que Dieu en ancantillànr Teipace 
du pain ^ en cre'c incontinent un autre en 
Ja place , qui cft celui du corps de Jcfus 
Chrift. Mais voici un nouveau proclige : 
le corpsde Jcfus .Chrift demeurant dans 
lesCieux, conferve fon ancien cfpacc > 
& voila que Dieu lui en fait un nouveau 
fur la terre : de forte que ce corps a deux 
efpaccs Se deux eftcnduesj qui ne font 
qu*une feule & même cftendùc , &r qui 
pourtant font infiniment disantes Ture 
deTautre. Aumoinsi Thypothefe vul- 
gaire n'a pas cette abfurdité : carenpo- 
fant le corps de Jefus Chrift dans le Sacre- 
ment fans étcndùi , elle ne donne point 
à ce corps deux étendues. Si on vouloic 
fc donner la peine de méditer , on décou- 
vriroit cent monftres de cette nature 
dans la nouvelle hypothefe de cesMef- 
fieurs. 

Alâisje les pafiTe, pour venir à Tautrc 
propofîtionde Mr. Arnaud, qui eft que 
le corps de "Jefus Chrift dans rEuchartp- 
tic-n'cft pas /uns efitndûc. C'eft à dire 
qu'il eft de l'opinion de ceux , quidifent 
que l'étendue en General eft bien de l'ef- 
fcnce de la matière & du corps , mais non 
précifément telle étendue : que le corps 
de Jcfus Chrift peut eftre dans l'Eucharif- 
tie fous la grandeur de la barbe d'uncî- 
ron , & que cela fu£5t, pour faire que ce 
corps ait de l'étendue. Il faut bien ne- 
çeftaircment que ce foit là fa penfée : car 
il ne peut pas croire ^ que fous uuc petite 
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hoftie , le corps de Jefus Chrifl: fubfifte 
dans fon ccenduc naturelle > qui eft de 
cinq on lîx pieds de longueur , & d'iui 
ou deux de profondeur 3 félon les pro- 
portions du corps humain. Il faut donc 
qu'il croye? que Jcfus Chrifl: cftlà fous 
uneétendiie très petite. Or c'cft là peut- 
eflre , la pcnféc la plus folle qui puifTe 
monter dans refpric d'un PhilofopheS: 
d'un homme raifonnable. Car je deman- 
de 1 fi Jcfus Chrill: cft dans TEuchariflie 
fous^rcten jac de la barbe d'un ciron 5 a- 
t-il dans ce petit cfpacc toute fon étendue, 
ou ne r^i-t-il pas? S'i 1 a toute Ton étendue , 
il y a donc pénétration de dimenfîons: 
car pour réduire un corps humain fous 
récendlie de chaque miette impercepti- 
ble ^ il faut neceflairemcnt concevoir * 
que les parties de la matière font rentrées 
les unes dans les autres. Mais félon leur 
Philofophie, il cfl: tout autant impoflî- 
ble qu'il y ait pénétration de dimcnfions , 
comme il eft impolTible que Dieu foie 
anéanti. Etc'ell cette impolTibilitédela 
pénétration des dimenfions^ qui les réduit 
a dire , que Jefus Chrift fubfifle dans 
rEuchariftîc avec quelque étendue. Car 
s'ils admettoicnt la pénétration des par- 
ties jufqu'à l'Etendue d'un ciron , il ne 
leur coiiteroit pas davantage d'achever, 
& de reconnoiftre que les parties de la 
matière fe'peuvent pénétrer 3 jufqu'à fub- 
fifter fous un point mathématique. 

S'ils difcnt, que ce n'ell pas toute ré- 
tendue, de Jcfus Chrilt , que ce n'en eft 

qu'une 
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qu'une partie : on leur demandera» d*où 
cette partie eft prifc. Eft-cc de la tefte ou 
des pieds, de Tclpaule ou du ventre i que 
cette partie d'étendue ou de matière a cftc 
enlevée } Il faudra auffi qu'ils nous di- 
fcnt > fi dans toutesleshofties confacrées^ 
& dans toutes les particules d'une hofticf 
c'cft la même étendue 8; la mcrme por- 
tion de la matière du corps de Jefus 
Chrift > OLifi ce font de différentes par- 
ties de matière. Si c'cfl la mcnie por- 
tion de la matière 3 il s'enfuivra qu'une 
mefme matière & une mefme eftendiic 
pourra eftre en diflcrents efpaces : ce qui 
eft encore abfolumenc impoffible feloa 
leur Philofophie5& ils ne Toferoient nier. 
Car Tefpace & retendue eftant la mefme 
chofe , fi une feule & même eftendiîe 
pouvoir eftre en des efpaces différents, 
il s'cnfuivroit qu'une eftendiie fcroit 
plufîeurs eftendUes • & qu'une mê- 
me eftendûe pourroit eftre hors d'elle- 
même. 

Si dans les différentes hofties il yadî- 
verfes portions de matière, en forte que 
fur un autel rcpofe dans Thoftie une por« 
tiondubras, en une autre une particule 
du cœur ; le Concile eft faux , qui dit que 
toute la fubftancc du pain eft changée en 
toute la fubftance du corps : car aJors 
le pain ne fera changé qu'en une petite 
portion du corps. 11 fera faux auflî , que 
chaque communiant prenne le corps de 
JefusChrifl tout enticr^car il n'en prendra 
qu'une partie, 

Oa 
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On demandera de plus 3 fi ces particu- 
les de maciere prifcs du corps de Jefus 
Chrift j font cftcfti veinent fcparées de 
ce corps qui eft dans les Cîcux 3 pourdef- 
cendre fur ks-^KCcls 3 ou fi en demeurant 
arrachées au corps de Jcfus Chrift là haur, 
elles ne laiflènt pas de fe trouver ici bas. 
Si on dit le premier; il s'enfuivra que le 
corps de Jefus Chrift là-haut eft impar- 
fait, & qu'il a de moins qu'il ne devroit 
avoir , toutes ces particules qui font 
fur la terre dans des millions d'hofties 
confacrécs. Si ces particules eftendiies 
du corps de Jefus Chrift qui font fur 
la terre, n'empêchent pas que ce corps 
n'ait dans le Ciel toutes fes parties : 
on demandera » fi celles qtii font fur la 
terre > font les mcfmes que celles qui 
font dans les Cicux , ou non } Si ce 
ne font pas les mcfmes numéro ; il s*cn' 
fuivra que TEuchariftic n'efc pas le mê- 
me corps numéro y que celui qui eft dans 
les Cieux. Si ces particules font les 
mêmes numéro , ils retombent dans cet 
autre inconvénient pour lequel leur Phi- 
lofophie a tant d'horreur , c'cft que les 
mefmcs portions de matière ou d*ef- 
pacc $ pourront eftre dans des efpaces 
différents. 

Qiielques-uns difent, que l'eflence du 
corps de Jefus Chrift confifte dans cette 
certaine glandule pineale j qu'il a plu à 
Mr. Defcarres de faire le fiege des ope- 
rations del'ames & qu'il fuffit que cette 
glandule qui eft tres-petite , foit dans 

rhoftie. 
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riioftie, pour que Ton puiffe dire en vé- 
rité, que le corps de Jefus Chrift y cfl. 
Premièrement, quand Tcrendae & la ma- 
tière de cette glandulc pincalc pourroient 
fubfifcerà fonaife dans toute I hoftie, il. 
cft certain tour au moins , qu'elle eft trop 
grande pour fublifter avec Ton étendue 
ibus une particule de l'hoftie la moindre 
qui fe puiffe toucher, comme fans doute 
le co'-ps de Jclis Chrift y doit eftre , félon 
le Concile de Trente. Etpar conf^quentj 
il faudroit que cette glandulc fouffric pé- 
nétration de fes .dimenfîons ; ce que ces 
JVieffieurs n'avoueront pas. Déplus, je 
demande, fi cette glandule pincale cft dans 
routes les hofties la mefme en nombre ? Il 
£'iudra bien dire qu'ouy ; & il s'enfuit en- 
core comme ci devant , qu'une mefme 
matière 2u une mefme étendue fera en 
différents efpaccs : cequi eftabfolumcnt 
impoffible dans leurs prmcipes. 

Enfin ,ce qu'ils difcn t^ que l'étendue efc 
bien de reflence d'un corps > mais non pas 
telle étendue i eft une abfurdité palpable. 
Car il cft de PefiTence d'un pied cubique de 
matière , de fubfifter dans l'efpace & dans 
rétendiie d'un pied cubique î 8c cela par 
tout,danslcs Cieuxjfurla terrcidans l'or- 
dre naturel, ou furnaturcl . Tellement que 
fi J. Chrift dans les Cieux a un pied cubi- 
que de matière S< d'étendue i non feule*; 
ment retendue en gênerai eft de l'effcnce 
de ion corps mais une telle étendue jc'efc 
à dire celle d'un pied cubique. Croyc qui 
voudrai que l\lr. Arnaud eft capable de 
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digérer CCS durcrcsj mais je n'en croirAÎ 
jamais rien. Jclaifle à ceux quioncfaic 
leur affaire de pénétrer tous les principes 
Hz dans rouies les fuites des principes de 
la nouvelle Philofophie , à démonftrer 
plus amplement, combien il efl impoffî- 
blequeces nouveaux Philofophes foienc 
TranflTubftantiateurs. Cela me fufEr, 
pour prouver que }Mr. Arnaud eft en cet 
endroit n comme en pluficurs autres? un 
difputeur de tres-mauvaife foi. 

Je viens à la troifiéme raifon , par la- 
quelle il prouve » qu'il eft rrcs-pcrfuadé 
de la vérité du myilere de la TranfTub- 
ftantioa; c'eft qu'il a fait de gros livres 
pour ladeffendre, & qu*àfonavis> ily 
a rres-bien reûflî. Pour ce dernier article» 
il le dit comme il le penfe ; car il n'y a 
point d'homme qui croye de Mr. Arnaud 
autant de bien , qu'il en croit lui-même. 
Qjantàmoi, je doute fort de cet heu- 
reux fucccs ; & je ne fuis pas non plus 
fort affurc » que les gros volumes de la 
Perpétuité de la foi fur TEuchariftie , 
foicnt des preuves de la foi de Mr. Ar- 
naud fur ceE article. lia aufiî beaucoup 
&c long-tems écrit fur la diflindlion du 
fait & du droic. Il a diverfes fois protef- 
ré^ que lui & fes Difciples condamnent 
de bonne foi les cinq Proportions dans 
leur vrai fens &c dans leur fens de rigueur % 
qui eft celui quia cfté condamné à Ro- 
me. Il a foûtenu mille fois , qu*il ne 
voyoit point dans Janfenius ces cinq Pro- 

poiitioas dans le fens condamac. Cepen- 
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danr , ileft plus clair que lejour,qu'ilne 
croie pas que les Propofîtions foicnt fauf- 
fcs dans leur vrai fens, Ôc dans leur fens 
de rigueur; & il cft certain auflî» qu'il 
fçaictres bien > que ces Propofîtions con- 
damnées , font dans Jmfenius au fens 
qu'elles ont efté condamnées. lia fait 
plufieurs gros livres , pour prouver que 
nous avons corrompu la Morale de Jefus 
Chrift par noftre doilrinc de rinarmjjl- 
bilit^ de la grâce- Un Molinifte & un 
Arminien peut dire cela dans fes princi- 
pes: MaisMr. Arnaud ne le fçauroit croire 
dans les fiens j c'efl: ce que nous avons dé- 
montré. Tour cela me perfuade , qu'en- 
core que Mr. Arnaud ait beaucoup écrie 
pour défeRdre la Tranflubftantiation & 
la préfence réelle , il ne les croit pourtant 
pas. 

LisJ/tn- Au reftc> quand même ces Meflîeurs 
fenijtes croiroient quelque préfence réelle y que 
necroytnt fçait-on quel monftre ils cachent dans 
rien au j^^^j. ç^i^ p qui cft certain , c'eft qu'ils 
f^J^^f^ ne peuvent croire ni la préfence réelle, 
l^pre. ^. TranfTubftantiation , comme le 
réelli Concile de Ti'entc les a exprimées. 

Mais comme ces Meflîeurs font ferti- 
les en expédients, & abondent en 
imagination i peut-être fe font -ils for- 
gé quelque chimère , à laquelle il leur 
plaill de donner le nom de préfence réel- 
le & de TranfTubftantiation. Lapluf- 
^ part des gens de bon fens , & qui font 

' pourtant de leurs amis, afin de les déchar- 
ger de Taccufation qu'on leur fai t j, de dîf- 

puter 
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pnter contre leur confcience , croyent 
qu*ils font Impanateurr; c'eft à dire , qu'ils 
croyenc que le Verbe la féconde Perfonne 
de la Trinirc , prend le pain & (e Punit > 
comme il a pris la nature humaine. Ce 
qui rend cela vrai-femblable , c*efl: que 
dans cette hypothcfe^ils peuventfauver & 
retenir Tufage de tous leurs termes. Il fera 
vrai de dire, que tout le pain eft changé, 
au corps de jefus Chrifî:, parce quç tout 
le pain deviendra corps de Jefus Chrilh 
II fera vrai de dire auflî , que chaque par- 
celle d*une hoflie confacrée contient 
tout le corps de Jefus Chrift, parce que - 
chaque parcelle renferme toute la vertu 
de cette un!on hypoftatique du pain au 
corps. Qjantàmoi, pourledirc fran- 
chement, j'en reviens à dire , qu'ils iie 
font rien > & qu'ils ne croyent rien là-def- 
fus : car je les croi trop habiles pour être 
Impanateurs. 

Ce qui contribue à me perfuader ce- Preuves 
la à l'égard de Monfîeur Arnaud; c*efl: deU 
ce qu'il dit & prétend , que ces pa- r?:auvaife 
rôles y Ceci efl m':n corpf y font fi for- f9i de 
mdles pour'la préfepce réelle & pour ^"^r.^r- 
la TranfTubftantiation 3 qu'elles ne peu- 
Ycnt eftre éludées. Nous avons vu 
ci-defTus , qu*il abandonne le myftere f^ff^^^^ 
de l'Incarnation aux Sociniens , iuf- 
qu*à dire , cjue Jefus Chrift n'a point 
révélé "ni fai-t connoiftre Divinité 
par des , preuves qui ne fc puifTcnc 
cluden Et d'autre part % il y a TUa 
de fes tomes d^ la Perpétuité de la 

IQl 
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foi de l'Euchariftie , employé à prouver 
la Tranflubftantiation par TEcriture. Là- 
dedans il prouve à la faveur de deux cer- 
taines règles de langage, quecesparolesj 
Ceciejitnon corps ^ ne peuvent avoir d'au- 
tres fensqueceluidela préfence rcfclle& 
delà Tranflubftantiation i & par confc- 
quent ne peuvent eftrc éludées. Peuc-on 
croire j qu'il y ait là-dcJans delà bonne 
foi ? Ces paroles , Avan$ qu^Abrékham 
fiiji* je fuir. Au cornmenccmtnc ejloit U 
PmtqIc , iir la ParoU eftoir DUu% iS tén- 
us chofes ont eflé faites par elle , ère;. 
Et cette Parole a. eflé faite chair , ne 
prouvent pas|clairement Tlncarnation , 
elles peuvent cftre éludées, mais ces mors^ 
Ceci efl mm corps , prouvent fans pou- 
voir eftre éludés, fi ce n'eftpar des inter* 
pretations abfurdes , que le pain cft tranf- 
fubftancié au corps de Jefus Chrift. N'eft- 
ilpas bien apparent» qu'un homme qui 
avance une fi horrible abfurdité, le falTe 
de bonne foi , & comme eftant per- 
fuadé ? 

XVIL OBSERVATION. 

Ucuvdle preuve tjt^c Mr. Arnaud n'a 
pas de bonne foi , tirée de ce éjuUl die 
pour jujîifier fon E^Ufe fur le culte def 
Imâfes ^ fur rinvocation des Saints^ 
jur la vcricration des Banques, 

Lafalu fouvent traverfer bien des é- 
pineS; pour fui vre rcfpritdcMr. Ar- 
naud^ 
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naud 3 & pour l'atteindre : c'eft pourquoi 
ilafala beaucoup de temps & de paroles 
pour s'en débaraîrcr. Comme nous fom- 
mcs hors des difficultés , nous marche- 
rons plus vifte , & j^efpcre que nous fe- 
rons bien-tôt à la fii;. Apres la longue 
difpute fur TEuchariftie contre Mr. Clau- 
de ScMonfieur Spanheim 3 on ti'ouvcle 
neuviefme Chapitre & le dixiefme , où 
TAutheur travaille à jullifîerfonEglife du 
crime d'Idolâtrie furie cuire des Images 
& l'invocation des Saints. C'eftun long 
Traité de Controverfe, dont nous lail*- 
fons l'examen à d'autres , fi quelqu'un 
fc veut donner la peine de le réfuter. 
Nous cherchons l'efprix de Monfieur 
Amaud, & ce n'efl: que dans cette vcue 
que nous paiïerons par deiïus. Pour ce- 
la , ileft bon de ramener ici un paflagc 
qui fe lit dans la 23. page de cette fécon- 
de Apologie. Qj4i cjl le Catholique , 
dit- il 5 qui dit jamais dit ^ que ncur 
fervons ks Images , if qut l^E^life Ro- 
mame recommande fous peine d'ana- 
thème , le fervice des Imscrrs ? Qi^'o*^ 
m^en montre un fcul qui ait parlz' de 
la forte. On fçait quH ny a que 
/vV Minijlres qui Je fervent de ce mot j 
four marquer rhùnncur que nous rcn- 
dons aux Images , afin de faire croi- 
re aux fimples de leur parri , que nouF 
leur rendons l'honneur fouverain , que 
Dieu s^efl rtftrv^ par ces paroles du 
Deutcronome 5 Deminum tuum ado^ 
raidis 1 is illi foli fervies : ce que les' 
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SfptÂYîte ayant traduit par >ei<r^iVTti5 , les 
Feres Grecs & Latins ont affc'âz le mot 
de Latria y qui littéralement veut dire 
fcrvice , iS' f^^nife le culte fouverain qui 
nejl du qu'à Dteu.^ Mait les Catlstli- 
qucs ne je fervent point du mot de jer- 
%ice 5 four marquer rbonmiir qu'ils ren- 
dent aux Images. 

On ne peut rien de moins (înccre , & 
de plus digne du caradere deThomme. Il 
fc met en colère de ce qu'on accufel'E- 
glife Romaine de fervir les Images. Qupi ! 
placer des Images dans les Temples, les 
encenfcr , feprofterncr devant elles,' les 
élever au deffusdes autels, les porter en 
pompe,cen'cft pas les fervir ? Mais aucun 
Catholique pour exprimer ce culte, n'a 
jamais employé le mot de" fervice. La 
grande fubtilité que voilà ! Si l'on fe don- 
noir la peine de feuilleter tous ceux qui 
ont écrit de l'adoration des Images , on en 
trouvcFoit fans doute qui n'ont tait aucun 
fcrupulc d'emplaicr ce mot. Mais fans ce- 
la, c'eft une délicatelfe bien entendiic, 
de ne vouloir pas dire, Ncus fervens les 
Images , & de vouloir bien dire, Nous^ 
^doronsles Images. Mr. Arnaud a trouve 
bon , que celui de fesDifciples qui accent 
en faveur des miracles de la Sainte Eçinc 
de Port-Royal , ait fait dire à leurs dévo- 
tes, ^f/W/fx adoYoient la Sainte Epme, & 
qu'elles adorent le Crucifix. Apparem- 
ment, c'eft que le terme de fcr^ir efl: 
bien plus fort que celui d'adorer i Cepen- 
dant , • on dira que des Sujets fervent leurs 

Rois y 
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Rois:,& que des Valets fervent leurs Maî- 
tres. Je croi pourtant , que Mr. Arnaud 
qui veut que Ton foit exact à fc fcrvir des 
termes prccifcment dans leur ufage, ne 
voudroit pas qu'on dît que des Sujets 
adorent leur Roi , ou que desServircurs 
adorent leur Maiftre. Qiioi qu'il en foit , 
dira-t-il, cen'cftpas Tufage d^TEgHfe, 
d'exprimer par le mot de Service^ l'hon- 
neur qu'on rend aux créatures ? Qiîcllc 
effronterie ! On n*entend parler d'autre 
cliofe entr'eux, que du Service dz la Vier- 
ge , que de fervir la Visr^e. Un ordre 
de Religieux cntr'cux s'appelle les Serfr 
deUVnr^e. Qii'crîtend-oa 'par le Service 
divin dans l'Eglifc Romaine ? Les Lita- 
nies & les invocations des Saints ne font- 
elles point partie de ce Service qu'on ap- 
pelle divin? Les mots Dutic Se d' Hy- 
per du lie j par lefquels on exprime les 
hommages qu'on rend aux Sainrs , ne 
• font-cepasdes mors Grecs qui lignifîenc 
fervice ? On ne dit pas fervir les Images ^ 
die cet homme. Etquevcut donc dire le 
culte des Imacrcs , le eolete Im:T^iner , donc 
tous leurs'AutheuVs les plus éfutés fe fer- 
vent fansfcrupule? Certainement, le mot 
dectf/ff fîgnific un fervice* religieux > plus 
que celui de fervir : car on ne dira ja- 
mais des hommes vivants fur la terre , 
quelque grands Se quelque faints qu'ils 
puiffcnt eftre, que nous, leur rendons un 
culte. Peut-cftre que M'onfTeur Arnaud 
dira , que le verbe des Latins, coUre , 
cft équivoque 5 parce que fi Ton dit co- 
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Ure Dcos , on dit auflî colore pârent^s. 
Mais je répondrai , que le verbe des 
François 1 fervir , eft encore beaucoup 
plus équivoque : car fi nous diibns qu'il 
faux fervir Dseufeul y un Maître die pour- 
tant à fon Valec, jevQusJcrvirai. 

Ce font d'admirables gens > que les 
Catholiques épurés comme Mr. Ar- 
naud : ils ont honte des bafles fuperfti- 
tions dans lefqucllcs ils voyent leur E- 
glile plongée : ils n'ont pas afles de front 
pour les foutenir 3 & ils n'ont pas affés 
d'honneur pour les condamner fans 
détour. ' Cela fait qu'ils font toujours 
dans un ^Ilai de contradi(flion fur le 
chapitre de l'invocation des Sainrs & 
de l'adoration des Images. Parlent ils à 
leurs divQîs indifcrets ? Ils les con- 
damnent fans mîlericorde , leur dévo- 
tion eft criminelle , c'cft une fupcrfti- 
tion déteftable. En parlant de l'Evef- 
que de Caftorie. Il dit ^ucn doit di' 
te fier la Çuperfliticn de ceux qui je pro- 
tjiUtent de nè point fortir de cette 
vie fam pehicence , à caufe qu'ails font 
dtyots d ta Vierge : c'eft donc une 
fitperjîition dùe[labl\ , puis qu'on la 
doitdétcfter. Mais parlent-ils aux Cal- 
viniftes dansles mômes lieux? llsdifent 
^ue ce font des calomniateurs quand ils 
accufcnt les Catholiques d'un culte fuper- 
ftiticux. 

Tout le neuviefme Chapitre eft em- 
ployé à réfuter ce que l'Autheur de la 
Politique du Clergé avQÎc dit de ce 
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tiers parti dans TEglife Romaine, qui Romawe 
condamne comme des fuperftitions cri- f^f* fijep 
minclles, toutes les dévotions populaires '^^-^ ^^/^^"^ 
pour les Images is: pour les Saints : & ^f^&^e 
ibn butcd deprouvcr, qu'il n'y a point de 
rel parti ; c'elU dire qu'il n'y a point de ^^'J^^'^ 
gens qui pratiquent un cuire idolatre-à *^ ^* 
Pcgard des Saints &: des Images , ni d'au- 
tresgcnsqui condamnentla dévotion de 
ceux-ci comme une fuperftition. Et 
cependant , lui-même dans le même 
Chapitre j produit trois ou quatre té- 
moignages de Théologiens Papilles , qui 
condamnent formellement & forte-- 
ment les abus qui fc commettent dans 
le culte des créatures, c'ell à dire des Re- 
liques, deslmages3 &: des Saints. 11 y 
a donc deux partis, puis qu'en voilà un 
qui condamne l'autre. Jl produit un 
pafiage d'un Catechifme de Mcjjet/ncurs Voil'E- 
les Evefciues Angers , U Hpcbel- vefjnedê 
h y ùr de Luçon. Notés en paffant , Ct?«r, i. 
que ces Evefques font Mcjfcigneurs , ^ntraien: 
parce que ce font des Evefques favorables 
aux Janfeniftes : car Mon/îeur TArchc- 
A-efque de Paris & l'Evefque d'Amiens 
ne s'appellent que Monfieur : &PAbbc 
Vérité leur prouve en bonne forme j 
que ce titre de Monleigneur j ell: fu- 
perbe , qu'il eft oppofé au caraflere du 
ChriR-ianifme , &quec'cftla marque de 
la Befte , c'cft à dire des Evefques de 
Cour. Mais n'importe #nous ne nous 
arreflons pas là-defTus. Ce Catechifme 
die j N'jf a-t'il j>omt d'abus à éviter 
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ddns Vinvocation der Saints & dans Id 
dzvotidn n Lt Sainte Vitrât i II y. en a 
flufieurs 3 if ^ui ne [ont tjue trop ccm- 
wuns farwi les perfofjnes mal-niîhuites. 
Il y a donc des abus, de grands abus , & 
des abus nes-coinmuns dans le culte des 
Saints. Mr. Arnaud dansun certain pe- 
tit livre y donc il parle aufll en fa Lettre à 
Monfieur l^Archevdque de Khcims , in- 
titulé Réflexions Jur le Prcjervâtif^ mal- 
traite terriblement l'Ouvrage que le P. 
Craflcta fait pour défendre les dévotions 
populaircsienvcrsla Saiwtc Vierge: c'clè 
•dit-il , le livre d^un pitoyaile Jefuïte ; 
c'cll ic mifetûUe livre du P. Crajfer. Il 
c!} affes clair , qu'il fait profe/Iîon de n*ê- 
trc pas de la Religion du P. CralTetj ni 
du nombre des dévpts delà Vierge, fe- 
ioh les idées de ce Jefuire. Ileft clair mô- 
me 5 qu'il nous abandonne ce P. Craffet ; 
qu'il nous permet de dire, qu'il cft idolâ- 
tre, fuperftirieux , & tout ce qu'il nous 
plaira. Il y a donc deux partis hi-deffos 
dans TEglife Romaine; ou Mr. Arnaud 
&rieP. GrafT^tfont du même parti & du 
mêmefentimenr. Voilà lafinceritédu per- 
fonnage. Jcnb m'arrefterai point à prou- 
ver ici > que la Religion du P. Craffet cft 
dilïercnte de celle de Mr. Arnaud s car 
cela cft évident , puis que celui-ci prérend 
n'eftre point idolâtre', & qu'il abandon- 
ne l'autre à l'accufation d'idolâtrie , fans 
l'en vouloir Refendre. Je ne prouverai 
pas non plus , que la Religion du P. Craf- 
fet eft celle de TEglife Romaine 5 car nous 

ne 
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ne cherchons que TcTpric de Mr. Arnaud:» 
& il nousfuffit de l'avoir trouve toujours 
fcmblable à lui-même , c'cft à dire un chi- 
caneur (ans honneur & fans foi , & qui fc 
contredit vifiblement, ^ 

Il a de fi bons moments de fi favorables Ifr.pert}' 
aux Pères Craficcs , qu'après les avoir ap- ^^^'^^^ ^ 
pelles des miferaUes y il feroit tout prêt 
à leur rendre toute forte de jufticc. Par Y'!'^^!' 
exemple 5 quand il entreprend la de- -^^-^^^^^ 
feiifc de cette tefte de carton, fur laquelle ^ 
cftoic écrit, Capnt SanUi Tortunati^ qui cV7f;<* 
fut trouvée dans une Caifle de Reliques, chid'.^-^ 
que le P^pe Alexandre VIL cnvoyoit à vtr.no, 
Paris. L'un des Difciples de Mr. Arnaud, 
ou Jui-mefmc, dans l'un de ces Ecrits 
clandeftins dont ceK Mcffieurs couvrent 
le monde ^ avoir publié cette fourbe 3 & 
Pavoit . traduite comme elle mcritoit. 
AujourdMiui , il entreprend de réhabiliter 
cette tefts de carton, &de lâmétamor- 
phofer en une véritable tcile d'homme» 
Autre exemple, D'Aviano eft un fripon 
& un fourbe, dent tous les honneftes gens 
de PEglifc Romaine fe moquent > &: que 
route la France a déclaré Impofteur, par 
le refus qu'on lui a fait de le recevoir à ve- 
nir faire fes miracles de théâtre &: de 
Charlatan , comme il a fait ailleurs- Mais 
noftre Apologifte trouve bon de pro- 
duire un grand partage de Gazette, pour 
prouver que ce Capucin a fait tout autant 
♦ de miracles , & d'auffi grands que Jefus 
Chrilh Puis qu'il adopte ces nouvelles 
impertinences j il ne faut pas s'étonner 

' H 4 qu'il 
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qu'il retienne les vieilles. Se qu'il noi« 
parle encore des miracles faits parlaSain- 
t-e Epine de Port- Royal. Il faut avouer 
ue ces gens-là font bien incorrigibles, 
uis qu'ils n'ont pas profité de la berne 
qui leur fut donnée alors : car jamais fot- 
tife ne fut plus vigoureufement relevée & 
repouflee par les Papiftes mêmes 3 que 
cette ridicule politique ^ qui porta les 
Janfeniftes à feindre des miracles > pour 
la confirmation de la doftrinc de Port- 
Royal, &: pourla Juftificationdu Janfe- 
iiifme , qu'on accuCoit de s'entendre a- 
vec le Calvinifme. C'eft ainfi que ce boa 
perfonnagefçait changer de formes félon 
les difiercnts intérêts.. Les P. CraflTcts 
font des iniferables ^ parce qu'ils font Je*- 
fuites j ennemis de Mr. Arnaud : mais les 
d'Aviano qui abufent les peuples , font 
des Saints. Quelquefois il y a de grands 
abus dans les Reliques 3 jufqu'à faire ado- 
rer des teftes de carton pour des teftes 
d'hommes: mais une autrefois le cuire 
des Reliques eft très bon 3 &: afin qu'il ne 
reçoive aucune atteinte , il eft bon de ré- 
tablir la rcfte de carton 1 & de la faire de 
chair & d'os. 



XVIII. OB. 
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XVIII. OBSERVATION. 

'Nouvelle! preuves de lamauvaife foi dc'Mr, 
Arnaud , en ce cju^il dit au fujet des Con- 
verfiùns de France , ir des moyens qu^on 
y employé. Sa ta^ejfe & fa lâcheté'. 
QuU} na pas grand heu de ft glorifier des 
Converfions éjue les fiens font aux Indes, 
Hificirede ces Converfions parles Janjeni' 
fies eux-mêmes. 

MR. Arnnud employé huit ou dix 
grands Chapirresdc Ton Apologieà 
parler des Convertis , des Converfions 
&c des ConvcrtifTeiirs. Et fur cela il nous 
débite fes Lieux Communs & fcs re- 
aieils avec mille impertinentes refle- 
xions, qu'il fait d'un tonde Maiflre &: 
d'un air fort fe'ricux à fon ordinaire. Ja 
n'avicnne, que nous nous occupions aie 
rtffuter, & que l'envie nous prenne de le' 
fuivre pas à pas. Il fufîit pour defcouvrir 
Tefprit fourbe, calomniateur & men- 
teur de cet homme , de faire quelques oh- 
fervations fur ces longs & ennuyeux dif- 
cours. 

Premièrement il veut prouver , que* 
ces Convertis de France, dont l'on conte ' 
aujourd'hui quarante ou cinquante mil- 
le font des Convertis de bonne foi 1 - 
qui ont changé de Religion par un • 
principe de confeience. Qimnd il nous 
entend dire > que , ceux gui changera ain- M 'Spa^,^^- 
/i M fqnt des tfprits ^ui n'ejiimcnt la hsim.- 

H 5) R^c- 
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'Religion que par le profit ^ui leur en rc' 
viepf y fat leur ceimjiodtie^ , ou par la 
faveur des Princes : il fe récrie là-deiTus, 
^, 228. On ne fçait que penjer , quand on entend 
parler des gens de la Jorte , df que l^on 
conji Ure , qn^ls parlent au nom de ceux 
qui fe pr étendant envoyas de Dieu pour 
ref<jrmer le Chrtfiianifme 3 ijr qui fe 
vantent que les maximes de leur Moralz 
font fi pures y qu^on n^oferoit les contredi- 
sante de re. Ne voilà-t-il pas une réflexion bien 
jugement placée ? N'eft-cc pas une chofe fort ex- 
'deÀ'îr, traordinaire à des gens qui croyencquc 
c^rnaud. leur Religion eft la véritable, de fe perfua- 
der qu'on' ne la fçauroit quitter par un 
principe de confcience , & par une verira- 
ble dévotion ? Entendes parler cesMcf- 
/leurs de ceux qui abandonnèrent la Reli- 
gion Romaine dans le fiecîe pafféi ils vous 
difent que c'cftoient des libertins , des 
Moines rebelles & défobeiirants à leurs ^ 
Supérieurs, qui ne pouvoient plus fup* 
. porter la pcfanteur de leurs vœux 3 qui 
l'ont fortis des Cioiftrcs pour contrafter 
des mariages fcanjdaleuxs que c'eftoient 
des débauches ;> qui ne le pouvoient 
foûmettre àlafcveredifcipiine dcrEgli- 
fe y qui ne vouloienE niconfeffion, ni 
pénitence 5 ni jeufne, ni Carefme : En 
un mot 3 c'eftl'efpritdelibeptinagcquia 
tiré les peuples en foule de la Communion 
de Rome. Qii 'ils parlent aînfi , nous ne 
îc- trouvons pas étrange : bien que cela 
foit faux-, ils le doivent dire pourtant 
pour j.'honneur de leur Religion i &mê- 
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me ils peuvent le croire félon leurs prin- 
cipes. Mais quand nous difons , 
ceux qui nous quittent , le font parinre- 
rcfta cet Aurheurfe récrie 5 On ne [çait 
quz penfer , quand on entend parler der 
genr de la forte. Cela eft bien peu ju- 
dicieux. (>iiand ce que nous dilbns feroic 
faux 5 nous ferions obligés de le croire &C 
de le dire; car il eft certain, que Ton ne 
quitte jamais une bonne Religion pour 
une mauvaife , par un bon principe : 
rintcreft & l'amour propre font toujours 
les premiers mobiles de ces fauffes con- 
verfionsi & même en ceux qui croyent 
changerparconfcience y il fe trouve tou- 
jours un intcrert fecret&un amour pro- 
pre déguifé, qui eftlc premier reflbrtdc 
leurs mouvements. Ou il faut que nous 
di fions que les faux Convertis changent 
de Religion par intereft 5 o^i ^'ic nous 
avouvons qu'ils changent ; parce que 
leur confcicnce cft pénétrée des lumières 
de la grâce : je ne voi pas de milieu. 
Nous ne fcaurions aVoiier le fécond : il 
faut donc que nous difions que le premier 
eft vrai. Cependant:, cet nomme parle^ 
comme fi nous faifions en cela un juge- 
ment fouvcrainement téméraire 3 & co"* 
traire à toutes les loix de la charité. Ce^ 
la fait douter , dit-i^ s^ils vCmt poinù 
$flt le jugement téméraire du nombre des 
crimes , iS s^iU n\nt point effacç^ de 
r Evangile cette parole de Je fus Chrifi 3 
Ne jufù point ir vous ne ferù foinf 
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IlcH mal-aifé que les jugements /oient - 
téméraires, quand ils font fondés fur 
deschofesqui fevoyenc, qui fautent aux 
yeux, Sj qui font d'une notoriété pu- 
blique. Jln'y a point d'honnefte honi.- 
me &: fincere dans TEglife Romaine y qui 
n'avoue que tous ces nouveaux Con- 
vertis font de miferablcs Catholi- 
ques. II cft notoire > que tous les grands 
Seigneurs qui ont changé , l'ont fait 
parce qu'on leur a fîgnifié en arrivant 
à la Cour, que leur Religion étoit un 
obftacle à leur fortune. En effet, 
tout auffî-tofl: que cet obftacle a efté 
levé , on les a veus élevés à des digni- 
tés, où leur mérite ne les auroit jamais 
portés. On fçait déplus, que ces gens 
de qualité convertis > comme on les ap- 
pelle, pour la plus part n'ont point de 
Religion, & ne facrifient à aucune Divin 
«ité qu'à la Fortune. 
Trlncifes L'Apologifte nous oppofe Mr. de Tn- 
déU con- renne dont il fait Tcloge, & prétend qu'il 
'verfion de peut eflre entré aucun intcrell: charnel': 
Mr. de d^ns fa con verfion, parce qu'il avoir dé- 
Threnne. ja de grands avancements , &: qu'il n'en 
a point eu de nouveaux du depuis. Voi- 
là de fort belles raifons. Il n'a point eu 
de nouvel avancements donc il n'avoit 
jpasdcffein d'ena^oir : il n'a rien gagné 
à changer de Religion^donc il n'avoit pas. 
efpcrance d'y rien gngocr. Jl y avoir en- 
core quelque chofc àefperer pourlui , 
qu'on auroit bien pu lui donner 5 fi on l'a- 
Toi t jugé à propos. On ne peut pas. dira- 

qu'il I 
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qiril n*7 a rien gagné , puis qu'il s'eft con- 
firme dans la bonne grâce de fon Roi, & 
qu'il s'efl maintenu dans Ton rang: ce qu'il 
n'auroic jamais fait, s'il avoir perfeverc 
dans Ton ancienne Religion. S'il elloit au- 
jourd'hui vivant & Huguenot , ou on l'a- 
bligcroit à demeurer chcsiui, ou on lui 
donneroic ordre d'aller exercer Ton cou- 
rage entre les Peuples du Nort. Il a g^gné. 
^uii Chapeau de Cardinal pour fa Mai- 
fon, il s'cft attiré leslpLianges & lesap- 
plaudilTements j au moins externes, de 
tout un grand Royaume : ce ne font pas là 
de petits inrerêrs pour un homme qui 
s'cft défait de la délicacefle de confcicn- 
ce, & qui. croit qu'on fe peut fau ver par. 
tout. 

A l'exemple de Mr. deTurcnnc, Mr. j^ypocrh 
Arnaud ajoute celui de Monfieur & de rj ^Ar^ 
Madame Srrada , comme un cxemph ^ dt Mr; 
d'une converfion fîncere & tout à îà\x. str^^dt^^- 
édifiante. Peur-eftre n'y en a-t-il aucune , 
qu'on puifTe davantage foupçonncr d'hy- 
pocrific ,que celle-là. La véritable pieié-- 
& la vrayc pénitence, n'affedent rien > & 
les apparences outrées de converfion & 
derepenrance, donnent toujours lieu de 
croire qu'il y a de la feinte. Ce Mr. Strada - 
& fa femme voulurent pafier i travers la 
Ville à la teftc d'une Procefiîon folcmnel- 
le la corde au cou, pour figni fier. qu'ils fai- 
fôientamandehonnorableà l'Eglife , des 
oucrages qu'ils lui avoient faits autrefois. - 
Ces grimaces font des caraftcres certains • 
dii Tartuffifme, . Noftrc Autheur fc trou- • 
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vc bien-roft au bout du catalogue de fes. 
convcrfîons édifiantes ; c'ell pourquoi il 
achevé <ie remplir (on papier par des ré- 
flexions abftraites &: méraphyfîques, qui 
prouvent que, bien qu'en apparence les- 
révoltés de France ayent changé par inte- 
reft pour conferver leurs biens & leurs 
charges 3 ccpcndanril y a lieu de croire, 
qu'ils le font convertis parlaconnoifTan- 
ce de la vérité ^ & que U crainte de perdre 
leurs avantages temporels, a feulement 
cité Toccafion qui les a portés à s'inftrui- 
re. Sonimes-ncus obligés de croire ,.qu'il 
cft perfuadé de h vérité de ce qu'il dit ? 
Poinc du tour: car il n'y a pas d'apparence 
qu'il ait perdu le fcns commun, ni qu'il 
fepuiiïeperfuader 3 que trente mille pay- 
fans de Poiftou , qu'on a fait changer en 
fîx mois de tems à force de coups de baf- 
£on , de gens de guerre , de taille 3 de pro- 
^ meflTes & de menaces>foient de véritables 
Convercis * & que le St, Efprit fe foit fef-. 
vi de ces coups de bafton & de ces violen- 
ces pour les illuminer , comme d'occa- 
fîonsquilesoBtobl ' à s'inftruire. Les 
Gazettes de Paris nous l'ont die. Or avec 
M. Arnaud» on peut fort bien citer les 
gazettes : ce font chés lui de grands Au- 
teurs , & dont il fait un grand ufage* 
Les Gazettiers de Paris , ùis-je , à la vetie 
de la Cour; nous Pont appris 5 &rAu- 
îheur le* la Politique du Clergé a cité, 
leurs propres paroles, pai"- lefquelles il 
paroift, que l'on commençoit par con- 
vertir les payfans de Poiitou-, & qu'en^- 

fuîtç 
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fuite on envoyoic des gens pour les ir- 
ftruire. 

L'ApoIogifte trouve, que les Conver^ 
fions l'ont pour Ton Eglile une lî grande 
iburce de gloire, qu'il n^en fçauroic for- 
lir. Il va jufqu'aux IndeSj pour nous par- 
ler des nombreufcs Converfîqns qui ont 
efté faires par les foins des Catholiques 
Romains, entre Ic-s Nations Payennes 
qui font dans un autre Monde. Et là-def- 
fus il prend occafîon défaire une longue 
&: une cruelle invective contre tous les 
Réformés en gênerai > & contre les Hol- 
landois en particulier , qui cftant puifiTanrs 
dans les Lidcs^ ncfe fervent des forces 
qu'ils y ont 3 que pour avancer leur com- 
merce , & point du tout pour établir la 
Religion Chrétienne, Il pafle bien plus 
avant : il veut que les Réformés ayenc 
travaillé à éteindre leChriftianifmedant; 
i*Orient , qu'ils y ayen t excité de cruelles 
perfecutions j Se fur lerapport de ïaver- 
nier 5 il afTeure qu'un Hollandois, nom- 
mé Canon:, a fait maffacrer plus de cent 
mille nouveaux Chrétiens .dans le Ja- 
pon. 

Polir ce qui eft de ces Convcrfions fai- ^^^.^j;., 
tes dans les Indes , ahn de fçavoir fi cet " 
Apologifte croit ce qu'il en dit , nous n'a- 'je/uites 
vons qu'à nous fouvenir qu'il eft Janfe- ^,ux Imi 
nifte» Se qu'il a plus de foi au recueil à^s font plus 
pièces qui fe trouvent à lafin du Journal (luedemi-, 
de St. Amour, qu'à toutes les Annales P^>f»^> 
des Indes &du Japon compofées parles 
Jçluïtcs-, Dans ce recueil > on trouve en 
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Latin une Lettre derEvefque d'Angelo- 
polis, qui avoir auparavant efté publics 
en François. Cettre Lettre nous ap- 
prend j de quelle manière fe font faites les 
Gonverfions dans les Indes i & quels 
Chrcfti ens ce font que ces Profélytes In- 
diens, nia faudroit copier toute entière. 
Il Ton vouloir rapporter tout ce qui feroic 
bon ici pour nôtre fujer. Mais au moins 
voions-en quelques unsdcs plus confîdc- 
rables endroits. 
lettre de T^oute rE;rl{fe de la Chine > dit-il , ^e- 
rEvefijne > très Saint Pcre , dt <^oiY quelle n'a par 
£cyirigdo cft^ inflruite j mais tromftCy quand on lui 
p^Us au ^ donne les enÇetgncments ^ & les rudiments 
Pafe In- de la FùiOfjïcJh(nnc, Elle crie , etlefepUmc 
noccntX, qu'on l'a frivie des droits Ecclefj^Jltques , 
que la Croix de 3>/i/x Chrifl leur a rfiz ca'» 
ckù y qu'en leur a permis d'ohjerver les Ce' 
remonies Paycnnes j ir que les rites de la 1^^- 
hgion Chrétienne n'ont cfli ùablis , qu'apfù 
avoir zfti corrompus i^* fouillû 5 que let 
Idolâtres Chrijîianifants , & les Chrè- 
tiens Idolâtrants ont ejîz reccus à la même 
Table I aux mîmes Autels aux mêmes 
Sacrifices, Elk voit avec douleur , que Je- 
Jus Chïîjl , 13 cllal isr les Idoles , fous un maj^ 
que de I^eli^^ion Chrcticnne , font adorù en* 
fembie : ou p!uioJl , que la Fot Chrétienne ejl 
dépravée , demeure corrompue fous un maf- 
que de Pa^ an if me y &c. 

Trcs-Saint Pere , j*âi un volume entier 
dés ^pûlojries des Jefuïtes ^ dans lefquel' 
les non feulement ils confident , mais iU ' 
déjçndent toutes les erreurs dont les Neo- 
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fhytcf Chinoh font frtvinuî , ou par la 
ne^gifj^ence » ou par la pcrverfeinjirutîicn de 
leurs Maiftres , Stc. 

Tres-S^int k^ere ^ je le dis ercore une fuir ^ 
quelle efpece de R^hgibn ^ quel ordre Eccle- 
liaSique cji cda , lelon lequel une Nation 
nombreuje , fine ir jpiritûelle > i!X par confe- 
quent plus propre à recevoir les lumières de 
la foi de l'infi'ruâion j n*cjl pas attifée 
aux rejrlrs de la Yoi de [es Maures 5 mais 
au contraire > les Néophytes iJJ" nouveau:^ 
Convertis attirent leurs Maîtres a la parts- 
cipaticn de ^ Idolâtrie & aux cultes abomi- 
nables des Dcmcns : de jurte quece n^ejîpas 
le pubehr qui prend le poiffon 3 c^fft le pot{fon 
qus prend le pécheur i 

Tres-Saint Pere , qu'ion life les Ayinales 
EccleQaJîiques 3 èr qu'on voye les fremierf 
monumens d^ la Foi Chrétienne^ & la tna-f 
niôie dont la Toi & la Reli^ien Chrétien^ 
ne s^eji rzpandiie dans U monde , 6cq. 
' t'On cachz même pour un moment , la Croix 
de J. C. aux Payens par prudencz char- 
nelle } A t on privé ou aijous les Neophy- 
tzs & nouveaux Convertis des cinq Corn- 
fnandcmens de l^EgUfe , de U mortifica- 
tio7i 3 du jeune , de la pznitincc ^ de rece- 
voir - l'Eucharifiie au moins tous les ans 
une fois 3 &. de la confi/fion auriculai* 
re ? &:c. A t on permis aux nouveaux. 
Convertis non feulement d'ajfifier aux 
abominables f^cnfices de Pldole , mais 
même de Je fouiller en facrifiant eux- 
même} &c. Le Dzmcn fera fort aifcy fi 
je ne mcircmpc^ de voir djns fes Temples 
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tourTie en 
Langue 
InÀtemte > 



ër à fcs facrifices non feulement fer an^ 
cicns Difciplts > mais aujji les nouveaux' 
Convertis , if mime éjuel^uefcis ceux 
qui travaillant a la propagation de. 
la Fci s if de les voir ployer le ^emu 
avec les îdolatrzs , fairz les mêmes fro- 
tcjlations publtques if les mêmes encenjc^ 
ment s éju^eux. 

Voilà le Chriftianifme des Indes y dont 
ces Mcffieurs fe font un fi grand honneur. 
Quelle abominable Religion eft cr,^^ ^ 
L'Kerefie des Gnoftiques aila-t clic ja- 
mais plus loin ? Et la Religion des Sama- 
ritains tranlportés en la Terre Sainte par 
les Rois d'AflTyrie , eftoit-elle plus af- 
freule parle n:ieflange du Service du vrai 
Dieu 3 & de celui des Idoles qu'on y 
adoroir ^ r'e{irctat.où eftoic la Religion 
Chreflieuiic dans cctrc nouvelle EgHfc 
fous le Ponuficat d'Innocent X. C'cft 
la defcriprion que nouscn faifoient eux-» 
Blêmes Mcfllcurs les Janfcniftes , il y a 
vingt -cinq ans. Et aujourd'hui le Pa- 
triarche des Janfcniiles nous vient par-» 
.1er du zele &r des travaux defon Eglifc 
pour les Convcrfions % par oppofition 
a noftre indévotioii > S: à noftr^ défaut de 
zele. 

On a trouvé un Nouveau Teftament, 
que ces Convertiiïeurs ont traduit ea 
Langue du pays à Tufage des nouveaux 
ChrclHens, dans lequel ils ont entière- 
ment bouleverfé i'Evangile. A peine y a- 
i*il un paiïafîe demeuré dans Ton entier : 
toutes les erreurs , les idolâtries & les fu^ 

perfti- 
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perftirions de PEgliic Romaine y font en- 
trées. C'eft bien à' ces Meffieurs à nous 
parler des Conversons des nouveaux 
Chrefticnsreux qui fçavent , de quelle ma- 
nière les Catholiques Efpagnols ont con- 
verti les Habitants du nouveau Monde, 
Bartholomco de las Cafas , un de leurs E- 
vcfques & de leurs Aurheurs > leur ap- 
prendra que les Efpagnols , quand ilsvou- 
loienc piller fc brûler une Ville ou un 
Bourg,s*en alloicnt la veille à une liciie de 
ce Bourg, caches dans une foreft ou der- 
rière une montagne ? Sj y faifoient une 
proclamation^ par laquelle ils fommoienc 
le Seigneur du lieu & tous les habirans, de 
de fc convertir de reconnoiftre unfeuî 
^ Dieu , un Pape, & le Roi d'Efpagnc pour 
' leur Maître: & le lendemain , après cette 
prédication faire aux rochers & aux ar- 
bresi on s'en alloit brûler, pillcr*faccager, 
&cfgorger tous ces pauvres Indiens, en 
qualité de rebelles à Dieu & à J. Chrift, 
Ces MtQkurs en ferofent bien accroire 
au monde :> fi l'on ne fçavoit pas ce qui s'y 
pafTe. Ce beau zele pour la converfion eft 
un prétexte d'avarice, & lePape en procu- 
rant les Miflions j n'a pas d'autre but que 
d'augmenter fon Empire. II y a bien ap- 
parence, que des Chreftiens qui vivent 
comme l'on fait à Rome , foient difpofcs 
à travailler à la converfion des Paycnspar 
un mouvement de confcicnce S: dezeie! 

Mais qu'eft-il befoin de faire parler 
l'Evêque d' Angelopolis,ou de citer Dî)ra 
Barthélémy de la Cafe 5 il ne faut plus ci- 
te» 
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ter à Mr. Arnaud là-SefTiis , que Mr. Ar- 
naud iLii-incme. Il vient de nous donner 
la II . Partie de la Morale pratique des Je- 
fuitf s \ & là nous voyons THiftoirc de ces 
admirables Converfions des Indes. 
Exir^jit Là I. nous voyons > que les Jefuïres cn- 
dn UvYc très dans la Chine fous le titre deCon- 
T/;»^jî/r^ vertilTcurs,y devinrent marchands. Ils en- 
J^ju^nco, f^^y^^^ yj az ayit dans le trafic ir dans le 
commerce , {ju'iU furent contrainte four' 
Je maiyitenir > de corrompre la Parole dt 
lesJpfHÏ' Dieu if la finceritt' de l'Evangile, Ccm- 
tes vont fji: j[s z jrent qui les Chinois cftaAt 
fiux Indes l^l^f^^j ^^^^^ ^ ^ étrangement attacher 

^trïd^r ^ Cérémonies , ne hs vouloicnt par 

\J»:l*I\ ^;*/V/fr 3 ni recevoir la docîrine qu*on leur 
mats pour a.. _ ^ , ' , , 

efiremar* ?^^^*^^^^ 5 Percs cjîant charmzs far le 
chmds, P^^^ ^"'''^ faifoient y /c relafchercnt 
dans la prrJicaticn de l^Evan^ile. Us fa 
refolurent de demeurer en ce pays-lâ , & 
Jjcur cet effa , de fouffnr les Cerzmcniet 
abominables de cette Nation y en s^effuT- 
çant des les accommedcr à la Loi dej. 
quoiqu'elles y [oient oppofées. Notes pre- 
m crement ces deux articles : le premier 
elH'avaricc qui conduit ces Prédicateurs 
jufqu'aux extrémités du monde , le fé- 
cond eft leur relafchemenr. C'eft pour 
annoncer Jcfus Chrill , difent-ils s & dans 
le fonds , c'ell pour trafiquer & pour s'en- 
richir des dépouilles de TOrient; gain 
qu'ils ne veulent partager avec perfonne ; 
c'eft pourquoi ils font de fi grands efforts 
pour exclurre de la Chine & du Japon , 
tous les autres Prédicateurs. L'autre fin ^ 
dit le même Autheur, qu'Usent en empè^ 



■m 



D E M. A R N A U D. 1S9 

chant Pentrù des autres I{eligtet4X dans 
ces i^yaumes , c'ejl de peur qu'on m dé- 
couvre hur trafic : fur quci ils ont parle en 
cent manières différentes a czux qui les 
ont accufù d'ejhe marchands. D\ibord tir 
l'ont mi : tnats lors qu'ils en ont eflz con- 
vaincus > tls ont dit que tout leur trafic 
confifloit 3 à mettre en marchandije tant 
de millions de ducats , que le Pape iT le 
I{ni d'Ejpagne leur donnent pour leur en- 
treiien ér le jervice de l'Eglife dins le 
Japon y parce qu'ils perdent trop fur U 
change de l'argent , quand ils le rcçoivtnt 
en^jpece. Sur quoi on Us a convaincus de 
deux fauf[etù. Car premureimnt j on leur 
a fait voir y que l'arjent d'Efpagne vaut 
autant au Japon pour le poids & pour la 
valeur y qu'en Ejpa^ne. Et en fécond lieu , 
que le Pape irr U R^i d'Efpagne ne leur 
donnent point cent mille ducats ^ qu'ils em* 
ployent tous les ans en marchandifes. Se 
voyant pris de tous coflù , ils ont dit qu'ils 
avoient un Bref de Grégoire Xlll. qui leur 
permet d'efire marchands. On leur de- 
manda à ^time ce Bref : ir comme ils ne le 
purent montrer , parce qu'en efjccl Ht ne 
ront point 3 ils fe r^dui firent enfin à dire j 
qu'ils ne pouvoient pas entretenir teus 
Séminaires iT leurs Collèges , ir damurer 
au Japon 3 s'ils ne trafiquoient : is' main- 
tenant ils difent , que s'ils n'cjf oient 
fort riches , hs Japonois diraient qu'ils 
vont U , non pour flécher % mais four 
trouver à mander. Quelques lignes a- 
pres. Les Jejuïtes ont des retf ; non pat 

comms 
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comm^ les Apoftrcs four fùhr der amirr^ 
mais comme des fejcheurs , four ramaffer 
tout et qu'ils peuvent. 
^ Non feulement ces Convcrtiflcurs veu- 
Juïrts'fe lent eftre riches, mais ils veulent devenir 
font àli* grands. Ils vont à la Chine pour cftrc 
OAns Mandarins'du premier ordre , c'eft à dire 
Atijjipênt pour.edrc les premiers Seigneurs. On 
grAuds peut voir dans ce (ccond volume de li 
Seigneurs j\iQj-alc pracique des Jefintes, une taille 
aux de* douce, où elt reprefcnrc le P. Martinius 
r^^^r.. Jefuice 5 marchant en pompe j élevé fur 
la K^eii^^ Thronz d'yvoire portatif , enrichi d^or 9 
[oùtenu far la- efp iules de huit homm^f^ 
lui richement vejiu avec un dragon en 
?-39^* broderte d'or f^r fa poitrine ^ accompagné 
de l'es Gardzs y Lanciers , Arquehufitrs ^ 
EfienJarts , if antres marques de fji 
dignitC Adam Si hal 3 autre Prédica- 
teur & Con ver ti fleur , ell parvenu à la 
même dignité de Mandarin du premier 
ordre , & receut de l'Empereur de 
la Chine de grands privilèges & de 
grands honneurs pour toute fa famille. 
Entr'autres t le Roi de la Chine donna au 
grand-pere de ce Jefuite , letître de Préft- 
dent du Tribunal des Mathématiques , ir 
de Mandarin du tretfitmz ordre. I! ne put 
lui en donner la charge , car il eftoit 
mort &: pourri il y avoit lorig-tempsrmais 
au moins 5 il voulut que fa mémoire fik 
chargée de ce glorieux titre. La coutu- 
me cil: affez bizarre y de donner à des 
morts des titres de chargea qu'ils n*onc 
point exercées I & qu'ils n'ont pu exer- 
ce* 
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cer durant leur vie. C'eftà peu grcs ce 
que les Apofiresalloient chercher en prc- 
chanc l'Evangile entre les Payens. 

Pour gagner des richeffes li prodigicu- 
fes 3 & s'élever aux premiers Emplois 
d\m Empire comme celui de la Chine , il 
faut avoir un peu de complaifance. Auflî 
ces bons Pères Converri(ïeurs n'en man- 
quent pas. I. Us s'habillent comme les 
Bonzes: ce font les Sacrificateurs des Ido- 
les du pays. Le premier Jefuue qui e«- Extrait 
tra dans la Chme , s'appeltvit Mattùitu '^''Ij''^'^ 
BJcci j lequel pnur fe mieux dîguifer ^ tro jeju 

habilla comme les 3on:{c$ y qui Jonf 1er ^J^^^ 
Urètres Idolâtres de ce H^iauw ^ fe' ra- ^* ^* 
jan^ entiercmmt la tejic èr la barbe , iTc. 
3F« Ççai biin qu*ils dijenc , que ce deguife- Les fe^ 
ment nejloit que pour fe cachet : mais ce- fuîtes fc 
la ne peut venir que d^une grande iino- fontido. 
raticç 3 Qu d lin grand relajcbtment , par- l^'^f'^^^ 
ce que ["habit des Bc7i7[es emporte naturel- 
liment le culte des Idoles , èr c^fl par 
confequent , une prctcflatim d'iddàtrie: 
ce qu aucun Hheolo^im ne croit permis s 
tout Chrejîitn ne pouvant ufer de fi^net 
extérieurs qui foiînt une marque du culte 
des Idoles > non pas même feus frccexte de 
la convzrfnn des ames. II, Afin de ne ^l^n m- 
pas trop incommoder les Nouveaux /'"'^V^^^ 
Chreltiens i comme St. Paul ne voulut Z^^^'^y" 
pas que les^ Pttvcns convertis fuflcntobli- ^^^Hl^çi* 
fiés à garder laXoi de Moïfe & à fc cir- J^^g; 

concire : ainfi ces Prédicateurs ^^^?^^'' fiicnri^i, 
fent les Chinois convertis de tous les cêm- 
mandmcnts profit ifs ^ cmmc de jeûner y 
** ^ de 
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de fe ^tjfcjfcr une foif ranme y commu- 
nier 5 entendre la Maffe les jours de fzf- 
tes , non paç mcfme celui de Vaf^jue - amfi 
ils no72t de Chrzflien que le Bafeefme. Le 
F. Antoine de Ste. Marie dù ^ qu^ayanfi 
demandz' à un fifuïte , nomim Gajpar 
Terreur A , r'/7 ob i^ecit les Chrétiens à 
entendre U M^ffe : le Jefuïce lui rz'pcn- 
dit 3 que depuis trente ans qu^tl jejïoit à la 
Chim y %l ne les y avoit jamair, obligù , 
& quUl ne fç avoit pas qu^ aucun Jejulte 
les y oùlirreafi , non p,is xiièma à PaJ*jue & 
à Notl ; qu^ils ne les obligsoient point à 
s^abftensr de viande^ ni même le Vendredi 
Saint 5 ni à* fe confcjfer une fuis ran 5 quUls 
Ufjfoient tout caja à leur Uburtz y comme 
des œuvres de furerogati('h. C'eft à dire 
que les Jcfiiïrcs font Huguenots dans la 
Chine^&r regardent le fatras des Ccremo- 
nics Romaines, comme dcso'jfervances 
de petit ufage. III. DansTadminiftration 
^ du Baptême , fur tout lors qu'ils baptizent 
les femmes , ils ne kur appliquant point 
r/jtnle fainte des Catéchumènes y ni Id fa- 
live aux oreilles , ir le fel en la boucbt ; 
donnant pour raifon y que cette Nation efl 
extrtmement jaloufe , iJT qu\lle m peut 
fouffnr qu^cn touchz aux femmes , auf- 
quelles pour la même raifôn ils ne donnent 
point i^Extrême'OnBion : qui font des 
chûfes mauvaifes ir dùe (labiés. C'eft à 
dire que ces nouveaux Apoftres font tres- 
méchants Papiftes. Mais la fuite fera voir 
qu'ils ne font pas meilleurs Chrétiens. 
IV, IlsnefoutpasbonsChrcticcs^maîs 

- ils 
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iis font bons [dolâtrcs. l!y a Ja^s la Chine P^^- 
une Idole nonum'e Chin-hoam , cfui a dcr ^f!^,"^ . 
Icmples dans toutes le; Villes , Bourrr^s ir ^^'^ ^^^^ 
Villages j à laquelle les Mandarins , ^^^^^^^^ muvLux 
comme les Vice-Iipis eu Gouverneurs , Jont Qç^y^jc^is 
oba^t's en recevant le bâton qui eft la tiiar- 
que de leur charge , d^ojfrir tout ce qui re- 
^arJe leur ofjice 3 lui demander [on fecours 
four y reujjjr , lui foùmettre toutes Icurr 
actions , afin qu^eftant reglùs far fon or^ 
dre 3 elles obtiennent l'effet quUls defircntj 
Ils font encore obtigù \ d'aller deux fuis le 
mots dans ce Temple , pour y rcïtercr cette 
même joùrntjfion avec des gznu flexions 
dis frofiernemens ^ jufqu[à mettre la tefle 
contre 'terre devant l'Autel de atte Lkle-^ 
Notés que ces nouveaux Apoftres quife 
font faire Mandarins j font obligés à pra- 
tiquer ces cultes à l'honneur de l'Idole 
Chin-hcam y & les pratiquent cfifcélivc- 
ment. Il en eft de mefaie du faux Dieu ap-* 
pelle Kun-fà-:{U i qui eft le Mercure des 
Chinois, & le Dieu des Sciences. Les 
Mandarins font cbligés de lui offrir deux 
Sacrifices trcs-folarmcls chaque année ^ 
dam Itfquels ils font euxmemes la fon- 
Rion de Prêtres four ure plus grande fo- 
Umnitz'y &c. Qj^elqucs - uns de ceux qui 
Bfit ùudit fervent d'Offi:iers aux Man- 
darins dans les Sacrifices ^ ir Us y offrent 
un pourceau y une chèvre ^ quantité de chan^ 
délies de cire , du vin 1 des ficurs , ir dit 
■parfums : if ils cnt des prières particulier 
ret pour chacune de ces cUfcs 3 adreQùs d 
ce Maître jt^un fû'^^ù , dans Icfquelles ilr 

I l'appeU 
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rappellent faint PcHti , ^gal à Dieu , 
fort compagnon dans les deux. Ce font des 
cérémonies dont les Mandarins ne fc 
fçauroienr jamais difpenfer. Tellement 
qu'on peuraffurer, que les Révérends Pè- 
res Marrinins, AdamSchal » & François 
Figueyro,Apôrrcsdela Chine & Manda- 
rins du premier ordre , auflî bien que tous 
■ ceux qui ont efté Mandarins des ordres 
inférieurs, ontfacrifié à l'Idole 3 & mê- 
me ont fait office de Preftresde Tldol^. 
On accufe les Hollandois de renier leur 
Religion Chreftienne , quand ils vont au 
Japon : je ne fçai s'il eft pofTible , de faire 
une abjuration du Chriftianifme plus 
horrible & plus abominable que celle-ci. 
S'il faut des abnégations formelles de Je- 
fus Chrift , on en trouvera entre ces nou- 
^"S^ 9» veaux Evangeliftcs. Ih choifirent four 
leurs Provinciaux les Pères Chrijîophle 
^Ferreyra ir Jean Baptijle Pêrto , ap- 
paremmmt four eflrr plus dzvots & p!ur 
Les J^P^i spirituels que les autres : if tous deux 
tes devten- yg^i^y^^f p^^- ^ ^ ^ marièrent publi- 
Tient Apo ^^gj^ç^f ^ç^^ Jefu'ùes ne We- 

Religion créditèrent pas feulement la I{ehgfên 
Chrétien Chrétienne par leurs apoflafic. : mais les 
fte dans la J^ponois leur sjant donné la pzrmijjlon 
Chine, pervertir les Chrefliens ^ ils firent com- 

me les voleurs dêmefliques qui connoiffent 
mizux la maifon , if donnèrent le plus 
diabolique moyen , qtt*ajcnt jamais pu 
inventer les plus cruels ferfecuteurs de 
rE2;life. Ils confeillerent qu\.n hatit 
un Palais magnifique , orné de jardins , 

fon- 
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font aine t promenades , donc les ap^ 
parements fujfent tien tapi(fù pour l'hy- 
ver j d'autres frais pour l'eflt* , des 
revenus conjidtrables pyur y f^nre la 
mùHeure chère qnil feroit p^^lble - que 
Ion tncnaji dans ces Palais tous les Cbri- 
titns qu'on pourrcit rencontrer 5 qu'ils y 
fuffent fcrvis & care^z\ par Us plus bel- 
les is les plus adroites femmes de tout le 
pays 9 aufquelles en fr omet tr oit une 
grande ricompenfe , Ji elles pervertif- 
fêitnt quelque Chrefîien , is'c. Si l'on de- 
mande quelque chofe j ces miftrablts fan- 
mes l'apportent avec mille cârejfes 5 ir 
outr: cela , elles ne manquent pas d'aller 
chercher ces hommes toutrs les nuits , i!^c. 
Les premiers qui fuient enfermas dant 
cette prifon > furent deux Jejuïtes , nom- 
mù Jean de Morale:^ ir Die^ue Mouray ; 
en quin:(e jours ils renièrent la Foi 9 
fe marièrent, VoiJà ce que font ca- 
pables de faire les plus dzvots & les plus 
fpirituels de ces nouveaux Evangeliftes. 
C*eftbienlà fuivrcle train de Balaamfîls 
de Bofor 3 qui cnfeigna au Roi de Moab 
à tendre des pièges aux Ifraëlites parles 
feftcsj par les facrifices& parles forni- 
cations, pour les enlacer. L'Aurhcura- 
joûte. L'on doit plutôt craindre quelque 
nouvelle chute des Jejuïtes , que des au- 
tres , à cduje de la vie delicieufe qu'ils 
mènent , èr qu'ils bannifient fi fort la 
mortification if la pznitence. Un cer- 
tain Moine Dominicain, nommé leP* 
JcanGarçias, fait dans ce Théâtre Jefui- 

1 Z tique. 
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tique 5 une reflexion rrcs-judicieufc fur la 
manière donc fe conduifcnt ces nouveaux 
"P^S 99' Apoftres. Je remarque dUbord y dic-il . 
Ils font ^uil cjl bien difficile que les honneurs ^ les 
'volkf' ^ riche[[h ijr le£ ptaifirs des feris , qui font 
tueux(^ fources de tous les fechù, ejlant [i con^ 
débau* formes aux fcntimcns de nojlre nature 
corrompue , des hommes qui ri ont pas une 
vertu confommz'e , puisent fe foutenir au 
milieu du monde où' ils font jufqu^aux 
yeux. Il eft prejquz impojfible ^ & il faut 
une efpece de miracle , pour ne fe point re- 
iafcher ^ & tomber dans beaucoup de fan- 
tzs y lors qu'ofijc voit efiimz du B^i^'hon" 
noré par les Mandarins , repaie' de prc- 
fents confîderables ^ clcvé aux charges dz 
Mandarin , applaudi de quantité de gens 
affcBionnù , veftu de foye , environné d'un 
équipage fuperhe , bien nourri fans avoir 
aucune peine. Le Martinius vint ici 
'vefîu d'une ùofe que le J{oi lui avoit don^ 
nz'e de fa propre main avec un dragon d'or 
* ^u^il portoit fnr (a poitrine , accompagné 

4^ une pompe fi ficuliere ^ qu'ail [croit d^ffci" 
Je de rex primer. Il efioit toujours en vifi" 
^ tes ^ ijy en fejlins qui duraient quatre hcu^ 

' res 3 djT davantage s £5* // a paffz quelque* 
fois les jours les nuits dans ces feftins , 
où l'on beuvcit les vins les plus exquis ^ i2t 
Von mangeoit les mets les mieux apprètz^s: 
là on difûit mille paroles non feutemcns 
-oifives , mais même mal-reg'ées &c. Que 
peut il arriver a un homme foible , if qui 
•cfl de chair ir d: fang , Jitjon de tomber en 
des excù , devenir fuperbe^ vain} dclicaù 

if 
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^ f^^ftiel} AfTùremcnt, fî Ton comp*')rc 
la vie & Ja conduire de ces derniers Apof- 
tres 5 avec les premiers Apoftres du Chri- 
ftianifme , on aura de la peine à fe perfua- 
dcr,qiri]s fuflent animes du même efprir , 
&r qu'ils travaillaiTcnc à la même œuvje. 

Ce mcfme Autheur du Théâtre Jefuïti- ^'"i"^^''^^ \ 
que, rapporte une fourberie cie ces nou- ^^M^^^'^^ 
veaux Apocres y qui mericeroir d eltre ^ * 
gravée dans tous ks froncifpices des mai- duihr^f 
Ions publiques, pour eltre toujours pre- jr^;^^. 
fente à Tefprit & aux yeux de tous les baJ[:MUnr 
hommes. L'an iC^z. m Je\unc qui a- àRfiwe. 
voie les 'cheveux traînants jur les ejpau* 
les y à' la barbe juj'cju^àla ceinture ^ vmt à 
J{nme , fe difant MiJJiofinaire de la Chinz% ^' 
iS' Ambaffadcur de l'Empereur des Chi- 
mis vers fa Sainteté &:c. Il avoit fait a- 
vertir le Pape du Jujut de fon Amtaffade , 
^ui eflott que ce grand l^ionarque & tout 
fon Royaume lui baifoit les pieds 3 qu'ils 
Je foùmettoient tous à l'Eglife , ilT qu'tls 
lui demandaient des Prcdtcateurs qui ari* 
nonçaffirit l'Evangile dans ces vaftcs 
PsSgions : que pour plus grande affurance 
de leur foùmifj\on , ce ^rand ttnpsreur 
eni oyoit avec lui d fa Sainteté' , fon fils 
unique héritier de tous fes Etats , pour lui 
rendre l^ob'eïffance qui lui efl de ils. 

Il fe trouva^ que ce fils unique du grand 
Empereur delà Chine, étoit un mifernble 
Chinois,qui avoit efté valet d'un MifTion* 
Rairc Jacobin. Cet événement eftremar- 
quablejparce que c*eft une de ces Mafcara* 
des qui fe jouent de temsen tems ùRomc. 

I 5 . Tan-- 
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Tantôt on y voit un Ambafladeiir du 
grand Empereur des Abyfrins, qui vient 
fc foûmettrc lui & fcs Erats au Saint Siè- 
ge : tantôt un Envoyé du Patriarche d'A- 
lexandrie, qui vient rcconnoiftrc le Pa- 
pe\' tantôt les Neftoriens j tantôt les Ja- 
cobitcs d'Orient , viennent baifer les 
pieds de fa Sainteté 3 & lui demander des 
Evefques &r des Archevefques. Ces Co- 
médies font fort agréablement veties à 
Rome , &: on n'a garde de tirer le rideau 
pour en découvrir Tintrigue. 

Celle-ci auroit retiffî ^ comme toutes 
les autres, au grand contentement delà 
Cour de Rome , n'elloit que les Domi- 
nicains cruellement perfecutés aux In- 
des par les Jcfqïtes ^ leur rendirent le 
change en Europe , découvrirent la four- 
be, & éventèrent lamine. Ils apprirent 
au Pape, que TEmpcreur des Chinois n 'é- 
toit pas en état d'en voyer des Ambaffa- 
des , &: entr'autres fon fils unique , parce 
que le Tartare venoit de s'emparer de fon 
Empire, avoir pillé fes threfors , & avoir 
détruit toute la race Royale. Une Cour 
faintc , ennemie du menfonge & de la 
fourbe , a;iroit éclaté , & auroit fait 
pendre cet impofleur qui l<î mcritoit 
bien. Mais tout ce qui en arriva à ce Je- 
Les J^co* fuïte,c'c{l que le Pape voyant que les Do- 
hinsne minicains ne pouvoicnt eftre fléchis à 
veulent confentir à laConiedie^laifla entrer l'Am- 
foint con- baffadeurdelaChineà Rome en fort pe- 
funttra ^j^^ pompe , & Ic laiflfa loger en la Maifoii^ 
cette j^HY' Jefuites j fans lui faire ni bien ni mal y ' 
* * . . non 
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non plus qu*a fon prccendu fils de Roi : & 
aubout de fixmois , ces deux hommcsjti- 
gèrent h propos de s'en retourner d'où ils 
croient venus, au grand mccontentemenc 
des Pères Jefuïccs , qui fc promirent bien 
de fc venger de Taffront que leur avoienc 
faicfouffrir les Jacobins. Voilà fidèle- 
ment le portrait & lecaradlcre des nou- 
veaux Apoftres de la Chine , dont on 
Kous vante fi fort les travaux. Ce ne fonc 
pasdes Calviniftesdequi nous apprenons . 
tout cela; c'cllde Monfieur Arnaud lui- 
même j 6^ de ceux dont il a fiit fes ex- 
traits. On peut aifcment deviner , quels 
font les Chrétiens faits par de telsCoa • 
vertifieurs. V oici comme le Théâtre Jc- 
fuïrique nous les dépeint. 

Il nous décrit fort au long- les facrifices 
des Chinois faits a l'honneur du Dieu 
Chin-hoam y du Héros IQmfù':{ù , de 
leurs Anceftres, de leurs Ayeuls ou de 
leurs Rois; & il ajoute I Lesjefuïtesvou- p^^. 26. 
lan^ fe bien mettrz dans Itur ejprit , piur 
Us fins que nous avons dttis , foujfrent ^ 
fermcttent 9 ir mhne tnjei^^nent ces cé- 
rémonies aux nouveaux baptiT^es. Sur 
ce qu'il dit en cet endroit > que les Jefui- 
tes enfeignenc ces cérémonies idolâtres 
aux Chinois , on peut ajouter ce que le 
P. Jean Garcias , dont il a efté parlé > die 
avoir vu defesyeuxs c^eftun livre intitu- 
lé Nouvzlles règles à* un Calandmr , 
ùu Almanach confirmz^men^ a r^yljîrolo^ 
gie de rEurope , par Maiftre Jean Adam , 
Ajhologue du R^i. Ce Maître Jean Adam 

I ^ cft 
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eft un de ces Jefuïtes dont nous avons 
parlé, quis^efcoic avancé à la Chine juA 
qu'au degré de Prlandarindu premier or- 
dre. Celui-ci s'eftoic mis en crédit par 
fon Tcavoir en Aftrologie & en Mathé- 
matique, dont les Chinois font fort cu- 
rieux 5 & cependant y font fort igno- 
i^nrs. C'eflla voye ordinaire par laquel- 
le les Jefuïtcs s'avancent en ce pays-li 
dans les Cours des Princes , par les fciea- 
ces de l'Europe , lefquelles ellant beau- 
coup plus parfaites que celles de la Chi- 
ne 3 y font infiniment eftimés. Ccf 

•R^S»?3» ty^lmanacb du Pire Aiam mar^juoit les 
jôurs' & les heure T propres à for tir de la 
fnaijon : un tel jour four faire un voyage , 
un autre pour cùwmcnczr tm procès j un 
autre pour je marier : félon la fupcrfti- 
tion des Chinois & des Indiens , qui ne 
voudroient pa* avoir rici>entrepris , (ans 
Gonfulrer les Aftres s & qui , pourpl'anrer 
un arbre ou un chou, font tirer fon horof- 
Gope, & prendre la firuation du Ciel. 
Mais ce qui eft horrible j c'eft que diins 
ce mcme livre d'un Apoftre Chreftien , 
on marquoit les jours propres à Jacrificr 
aux Idoles ou à Jcs Ancejlres ^ &- autres 
chfis femùUùles. Après cette petite am- 
plification prife du texte mcme^je reviens 
à ces nouveaux Chreftiens3& à la manière 
dont on les inftruir. On leur dit , que ces 
cérémonies idolâtres font permifes, par^ 

P.ag. 26. ce qu\llts ne font pas des marouts d^un 
culte idolâtre , viciis feulement d'un refpetl 
' pQlitiq^ue iT* f iial qu'ils rendent à leur 

Dqc- 
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VoÛdUr Isun fà-:{ti> % iJT k leurs Ajeuls qui 
font viorts i comme ils leur rendroient s'ils 
eftûicnc vivants 5 que tout cela ejl conforme 
à la Loidejefus Cbrift , if n'ejî foirit opp9' 
fc'au commandement de Dieu > &c. 

Par ce moyen , les Jcfu'ùes font admi" Idolâtrie 
Tâblement bien dans Pefprit de leurs des nou^ 
Chrejiiens , qui font fi fatisfaits d\ux , 'ueaux 
if [i attaches d leurs perfonnes , quUls ne Chrejiiens 
peuvent Joujfnr quelque autre Mhiijlre de 
l'Evangile qui les veuille àcfaùuftr 3 &c. C^'^^» 
Ils foulent encore , que les Mandarins 
offrent des facrifices à l'Idole Chln-hoam î 
leur perftudent quHs le peuvent faire ^ pour 
fertdirrfer de lave'xaticn , if fe maintenir 
dms leurs cJjArges , qu on leur fcroit per- 
dre félon les loix du R^oyaume > pourvu 
qu'ils aycnt dans leurs maiixs une petite 
croix 3 ou qu'ils la cachent parmi les 
fleurs de l'Autel 3 if qu^ils dirigent leur 
inteniion à l'adoration de cette croix. Ils 
difent la même chofe des Sacrifices 
qu'on offre À Kun-fu-zii â lequel pour' 
complaire aux Chinois j ils appellent ^^{ng y 
c'efi À dire faine , comme tl paroijl par le ' 
livre du Jefuïte Rjcci. JAais ce qui efi' 
de remarquable; c'efi qu'ils fe fervent du même " 
mot^ en parlant de la ttes-fainte Trinité if' 
de Jcfus Chrifi préfent au Saint S acre' 
ment de l^ Autel : de forte qu^en par* 
hnt du Saint des Saints , /// expri-^ 
ment fa Sainteté' par U même 7mt , . 
dont ils ujeni four parler de ce Kun-fù-- 

2Ù. . 
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Les Jefuïtes n'en demeurent pas là 
ils ne fe contentent pas que leurs Chré- 
tiens pratiquent ces cérémonies, ils les 
pratiquent eux-mêmes. Car lors qu'il 
y a un enterrement , ou une vifite de 
dcîiil à rendre, ils s'habillent de foyc 
blanche, quieftledcuil delà Chine, ils 
fe profternent la telle contre terre de- 
vant l'Autel , fur lequel ejï le portrait 
de r Infidèle mort , èr lui offrent le^ 
mêmes fréfcntf qui les Infidèles me- 
mes. 

IdoUtrie Outre tout ce!a , if ce qui efl encore 
0les JejHt' fis que tout le lefley ils ent dans leurs E- 
ie: dans glifes & tn prefence du St. Sacrement > 
la, Chine, un Autel dedic' au B^i ou tmper£ur de /a 
Chine , plein de fleurs , de cierges , ir 
de pafiillcs arran^tes av^c çt^^ani join par 
h Sacriftain ; au deffus duquel eft un 
Cartouche avzc ces paroles , Hoan van 
2un van , van zun % c^eji à dire , Vive 
le Roi de la Chine longues anmes. Il ne 
fautpass'cftonner , fi en ce pays ici , à la 
faveur des diftinftions de latrie, de dtd- 
lie, d'hyperdulie, cesMeffieurs trouvent 
moyen d'cxcufcr les cultes les plus fuper- 
ftirîeux: car dans la Chine, à la faveur 
des diftinftîons, il n*y a point d'Idolâ- 
tries abominables qu'ils ne tolèrent 
dans leurs Chrcftiens, & qu'ils ne prati- 
quent eux-mefmes. Ce Théâtre Jefuï- 
tiquc , & apre's lui le Compilateur du 
fécond tome de la Morale pratique des Je-- 
fuites , rapporte ces paroles tirées de la 
JLctcrc de l'un de ces nouveaux Evangeli- 
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des 3 que y lors qu^ il vint à U Chine ^ il vit 
beaucoup de cL ofes çii le furprirent , iiT ^' 
qui lui paroiJJ oient contre la raifon iS 
contre rÊvangile : mais que depuis ir a- 
vec le temps , il s^efîojt accoufium^ aux 
formalités ir aux diftinâions 3 lesquel- 
les eftant bien entendues y applani{fent 

6 facilitent toutes chofes. Voilà un a- 
veu qui vaut beaucoup, &r qui va bien 
loin. Adorer les Idoles ^ les encenfcr , fa- 
crifier à des Démons & à des damnés/ont 
A^s formalties : mais à la faveur d'une di- 
ftindlion &d*unc diredion d'intention, 
on adorerôit le Démon en propre perfon- 
ne. C'eft la doôlrine du célèbre Dofteur 
Vafqués; & je ne trouve point eftran- 
ge qu'elle aie paflé la mer, & foit alle'e 
jufqu'aux Indes, 011 elle cft fineccHaire 
pour l'cftablifTement de la fortune delà 
Société. D'abord desconfciences mal- 
inftruitesqui viennent de l'Europe, qui 
n'ont adoré que les pierres ^ les fta- 
tùes dédiées à St. Pierre & à St. Paul , 
ont quelque peine d'adorer des Images 
confacrées aux ennemis de Dieu : mais 
cela pafTe bien-toft, & d'une Image à 
l'autre il n'y a pas tant de différence > 
qu'on ne s'y accoutume en peu de temps^ 
Ce même Jefuïte qui vient de par- 
ler , dît en une autre lettre dont le 
Théâtre Jefuïtique donne l'extrait , ce 
qui fuit. J^atlai l'autre jour a un thyao^ 

c'efi a dire a la maifon d^un mort , pottr * * 

7 pratiquer les cérémonies qui Je font 
aux morts : ir il efi vrai , que , 

I C quand 
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^uanâ je vis le portrait da cieffant 3 Jf^ 
vant lequel je àivois 771e meure à j^moux , 
tout Iz corpt 7ne trembla^ mes cheveux fe 
dreffcrsnt , mon vifa^e pâlit , parce que 
tout mon far>g fe retira au cœur y if je 
n'avois pat la force de me proflerner dô» 
vant un corpt dont l'ame eft en Enfer^ 
Je fut tout prejl à me retint 3 fti feifr- 
nant quelque incommoditz\ Mait deux 
des premiers Mandarins qui zfloient pris 
àt moi 3 me dirent nue mon Vice - Provinz 
cial j le Perc Jules Aient avosent fait- 
pluQcurs fois ces cérémonies y l'un à Pe- 
■'kin 3 ir Cautrc a .Cliaviang : de foru 
(jue je le fis , mais contre la tolentz'i 
avecquilque fcrupule dont jcmedcfcrai à- 
l* avenir. . 

Je nz veux ffi^voir entre vous autre 
chvfe^ que Jefus Chrijl crucifz 3 difoitSr. . 
Paul aux Corinthiens. Le myftere de la 
Croix fait TelTence du Chriftianifme de 
Sr. Pierre & de Se Paul. Wais cesnou- 
veaux Apoftrcs n'enfeigncnt point cela à 
leurs Catéchumènes. Ils dirent ^ quih 
ne peuvent prêcher ce myjlere à ces Na-r 
fions y qui cm peu de ^ctiit à" fefpriù 
trop reffcrrz'.y four comprendre l'amour 
que Dieu mus a fait paroîne; & qui nt 
font pas a^zs di cas de r^ftat m il s^ejl 
voulu réduire , en mourant fur la Croix 
CQfnme un criminel. Ils jugent plus à pro* 
J>os , de les injîruirz des niyfteres les plut 
^tfe^s à.compnndre à la raifon^.Ù' il y a 
dtja quatre-vints ans qu'Us les tiennent 
d4?is ces premiers, éléments de la K^e- 

li^ms. < 
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If^ion : i!^ ih y [troUnt tien quatre'^ 
vingts mille ans , fans Us fouffcr plus- 
avant dans la comioiffance du [a!ur. 
N'in pas que les Chinois ne s^y accouflu- 
matent , mais parce que les Jefuùer 
qui n'aiment pas pour eux la croix la^ 
pauvreté ne la veulent pas prêcher aux 
autres , èr qu^efiant toujours hien v f" ' 
tus 5 â ieur aijz ^ dans la bonne chère ^ 
ils ne peuvent paroiflrt les mwiùrcT . 
d'un chef crucifia* Que diroi<:nt les In* 
fidèles 5 de voir des Prédicateurs dUin * 
Dieu humùlc , nud ^ pauvre & cruci- 
fii * s'occuper au trafi: » faire de grands 
commercer par mer & par terre ? Dieu . 
merci, nous n'avons pas befoin de-, 
faire des reflexions, l'Authcur que nous • 
copions en fait d'affes fortes , com- 
me il ' paroît y & il les appuyé de ; 
faits bien parlants , & bien propres à 
foutenir ce qu'il avance. Par cxcm- - 
pic , ce qu'il rapporte d'un Jefuïtc , . 
qui difoir à des Jacobins en leur bai- 
fant les mains , Pour T amour de Dieu , p 
4^ue vos Révérences cachent lUma^e de • 
Jejus Chrtjî crucifie' , parce que Us Chi^. 
mis lont en horreur. Le même Au- 
theur afltire , que h Vice Provincial àes 'pag^ ^j^y 
Jjfuïtes avoit dit , qu'il n^ftoit pas à 
propos de jetter les perles aux pour* 
ceaux y & que les Je fuîtes fe confor" 
moient à St. Paul , qui dit que les Gentil t 
ont de U peine à entendre parler de JefuT- 
Clmjl crucifié , que cela leur paroifl- 
unt. fottife^ Je demande au nom det 
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Dieu à ces Mcflicurs qui font fi fort valoir 
CCS convcrfions de rOrienc^-C c'eft là fai- 
re des Chrefiiens^ & fî cet affreux mef- 
lange dePaganifme & de Chriftianifme 
eftune Religion falutairc ? Jelesenveux 
faire juges eux-mêmes i & les entendre 
là-deflus. Il faut avouer , difent-ils $ que 
Us premiers Chreflitm , Difciples des Apo^ 
JIres j n*avoient gtine à'ejprit j de fe laiQW 
ainfi martyrtfer pour ne pas adorer lesidtles y 
fuis cjuUis n'avoient quà porter avec eux 
une croix > i laquelle ils eujfent offert l en^ 
cens qu^ils aur osent pre[ent^ aux Idoles, 
hiais grâces aux Jejuïtes , ona trouvé danf 
la fin des temps un nouveau chemin pour s^e^ 
xempterde la perfecuti0n y & ils ons inventé 
un culte higarrz\ qui paroifi idolâtre au de- 
hors 5 èr qui dans le fonds eft Chrejlien. Le 
remède pour e'viter l'Idolâtrie , eft fingu- 
lier , de porter une croix dans le Temple 
de ridole, d'adorer cette rroix > J&r de 
Tenccnferdans fon intention. Jenefcai 
lequel feroit le plus grand Idolâtre , celui 
qui adoreroit &encenferoit une dcsfta- 
tucs des Chinois 5 ou celui qui adoreroit 
une croix, & Tencenferoit. Car cette 
reflexion préfuppofe cela, que l'on peut 
adorer & encenfer une croix de bois ou de 
pierre. Mais préfentement , ce n'eft pas 
noftre affaire d'examiner, fi Ton peut en- 
cenfer la croix , ou non. Il fufîit que 
nous voyons par les Autheurs Papiftes 
mêmes , que les ConvertifTcurs & les 
Convertis de cet autre Monde font des 
Idolâtres» 

Apres 
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Apres cela, je ne fçai pas comment 
Mr. Arnaud , qui lui-même nous rappor- 
te tous les faits que nous venons de voir > 
aie front de nous infulter furnoftre dé- 
faut de zele à faire des conversons i & de 
triompher des travaux, desfuccés & du 
zele de fon Eglife pour la propagatif)n de 
la Foi ChrêtiennedansrOrient.Le voilà 
convaincu par fa propre confeffion , que 
ces nouveaux Apoftres vont dans l'O- 
rient, non pour y conquérir des Royau- 
mes à Jefus Chrift , mais pour y faire leur 
fortune, pour s'avancer dans les Cours 
des Rois, pour eftre Vice-Rois &: Gou- 
verneurs des Provinces , pour s'enrichir 
par le plus grand trafic qui fc falfe dans 
l'Orient, pour y vivre dcflicieufement &: 
dans tous les plaifirs de la chair. Ils prê- 
chent pourtant, dira-c-on, avec tout 
cela , & font des Profelyces & des Chré- 
tiens, Ouy, mais ce font des Chrêricns» 
aufquels on ne parle pas de Jefus Chrift 
crucifié , parce que c'eft un myftere trop 
haut y aufquels par confeqnent on n'en- 
feignepas un Dieu incarné, ni un Dieu^ 
en trois Perfonnes, car ce font des my- 
fteres encore beaucoup plus élevés : des 
Chrétiens , qu'on laiflc vivre dans toutes 
leurs vieilles idolâtries , fans conrer les- 
nouvelles qu'on leur enfeigne 5 qui cncen^ 
f:^nt& adorent là croix & les Images à & 
de plus> adorent &encenfcnt toutes les 
Idoles de la Chine & du Japon , facrificnt 
aux Démons & aux damnés; qui ne vont 
si au Sermon^ ni àlaMcffci qui ne fc- 
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confeflcnt jamais, &qui ne connoifîcnr 
pas d'autre Sacrement, que la ceremonre 
externe du Baptême. Voilà d'ctrangcs 
Chrétiens, &:c'cftbien là dequoi fe glo- 
rifier î C'cft imiter les Pharilîens^aufquels 
Jefus Chrift reproche j ^w'//r fatpntnt U 
tour de la mer de la terre ^our faire des Pro- 
felyter, ir les rendre fils de Ugeefn?. 
j>^:rn^4 Quand je confidcre ces méchaates con- 
fourc^/uoi vc^^^ions par rapport a Dieu , qui ne lout- 
U frovi. f^^ point le manque pour en tirer le bien ; 
dence de Tcaurois m'empêcher de croire> qu'il 

B/eupcr- permet à ce demi-Chriftianifme de s'é- 
m t qt4e tablirchés les Nations Idolâtres de TO- 
ce f^Mx rient, pour frayer le chemin nn véritable 
Chnjiia- Evangile t lequel il leur doit faire prêcher 
^'/^'^^ quelque jour, quand ce temps que TA- 
srcrabhjfe p^fl^e St. Paul appelle faccûwphfemenc 
desl^adons, arrivera. Providence toute 
femblable à celle qu'on pût oblerverpcu 
de rems avant la nàiffance de noftre Seig- 
neur. Jamais TEglifc Judaïque ne fut plus 
corrompiie, & jamais elle ne travailla 
avec autant d'ardeur & de fucccs à faire 
des ProfelyteSr Elle fit un nombre pro- 
digieux de Profcly tes de la Porte, Icf- 
quels renonçoicnt au Paganifme, c'efl: 
à dire à ridolatriePayenne,fans pourtant 
embrafTer le Judaïfme. Les Villes où ily 
avoit des Juiïs,ctoient pleines de ces Pro- 
felytes : on leur donnoit des lieux feparés 
dans les Synagogues , pour y venir enten- 
dre la Loi : on lesappelloit, les dévots {f 
9i?c^tui les pieux d'entre les Nattons. C'eft d'eux 

'rm ièw/.,do)it ileft fi fou vent par lé dans les Aàles 
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des Apoftres, & c'cft de leur nombre 
qu^eftoic le pieux Ccntenier CorneilJe; 
Ces gens furent la femencc de l'Eglife, 8c 
ce furent eux qui fe convertirent facile* 
ment & promptemcnt au Cbriftianifmci- 
parce qu'ils avoient déjà fait h moitié' du 
chemin. Ce n'eftpas que je compare ce^ 
devers d'entre les Nations 3 avec ces nou- 
veauxChreftiens delà Chine : car ceux-là 
eftoientafTûrément dans le chemin dufa- 
lut, même avant que d'eftrecouvertisà 
la Religion Chreftienne ; &ce n*eft pas 
ceuxdontle Seigneur Jefus Chrift difoic 
aux Pharifiens, qu'ils les faifoient jî/f 
la^eejm. C'cftoicnt ceux que l'on faifoic 
Profclyres de la Jujïice y qui cmbrafToienc 
le JudaiTme entier , & fe chargeoient de 
la Loi Se de toutes les additions fous lef- 
quellesles Phariliens-l'avoient enfevelie. 
Quant à ceis nouveaux Convertis qui ne 
CQnnoilfent pas Jefus Chrift a demi, & 
qui font encore plus que demi-Idolàtrcs 
Fayens, ils font ejicore dans le chemin 
de l'Enfer. Cependant, ce demi-Chrif- 
îianifmeoù on les £iit entrer, peut leur 
eftre une difpofition à pafiTer quelque jour 
plus avant, quand Dieu les appellera. 

A tout cela la réponfe eft prefte.Ce font 
les Jefuitesfeuls, dit-on , qui font cesde- 
mi-Chreftiens;maisl'OrieDtcfl: tout plein 
de bons & de fainrs Millionnaires, qui 
font de véritables Convertis. Les Religi- 
eux deSt. François> & ceux de St. Domi- 
nique n'en ufenr pas comme ces relafche's 
Krédicaxeurs , qui ne cherchent que des . 

richclTcSv 
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richefles&r de la gloire. Comme ces^MeP 
ffcurs nous ont fourni robjedlion que 
nous leur avons faire, ileftbon que nous 
empruntions d'eux dequoi détruire leur 
rcponfe. 

Premièrement il faut remarquer, que - 
les relations de la conduite des Jefuïtes 
nous viennent des Dominicains, enne- 
mis nés & naturels des Jefuïtes èn quel- 
que Monde qu'ils fe rencontrent. Quand 
il plaira aux Jefuïtes de leur rendre le 
change , ce qui arrivera fans doute 5 nous 
apprendrons par leur moyen , que les Do- 
minicains ne fe conduifent pas d'une ma- 
nière moins inique pour fupplanter les Je- 
fuïtes & pour partager le butin $ que les 
Jefuïtes pour rcgncr feuls. Car c'eft le 
caradtere des Moines , d'enchérir les uns 
furies autres en friponneries, pour ga- 
gner des dévots & des dévotes , & par ce 
moyen amafier de l'argent. 

Nous fçavons un peu quelle eft leur 
conduite dans l'Europe , & l'on ne nous 
pcrfuadera jamais , qu'en paflant fous 
l'Equarenr, ou en doublant le Cap de 
Bonne Efperance, ils perdent leur cara- 
ctère de fripon , infcparable de celui de 
Moine , pour devenir de vrais Apoftres 
& de grands Saints. Ceux qui font à nos 
yeux mille fourbe*; , pour attirer des gens 
à leurs Mailbns , ik pouraugmenter leurs 
revenus, vont faire des miracles à quatre 
mille lieues de nous. Crcdut Jt4diCiis A- 
felU , non ego. 

Mais n'importe; laiflbnsccla, Suppo- 

lons 
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fons que les Dominicains Scies Francif- 
cains foiiînc meilleurs ifVpoflres que les Je- 
fuïtes 5 & que les Convertis de ceux-là 
foienc bien meilleurs Chreftiens que les 
Convertis de ceux-cy . Je veux feulement 
prendre droit fur l'es confedîons de ces 
faifeurs de relations^ des extraits defquels 
eft compofce la féconde Partie de la Mo- 
rale pratique des Jefuïccsi & fur ce qu'ils 
difent ^ pofer ccmme certain , que les 
trois qua»'ts & demi & davantage de ces 
ChreffiensdelaChine & du Japon 3 font 
<3e miferablcs abufcs qu'on a fait palTer 
d'une Idolâtrie à l'autre , ou pour mieux 
dire, qui compofenrune nouvelle Reli- 
gion dedeux vieilles Idolâtries. Car enfin, 
les Jcfuïtes font maîttes de ces Misons Usjtfni* 
de la Chine & du |apon, ils y prêchent ttsfont 
feuls, eux feuls y font des converfions; prefque 
& fi quelques Jacobins & Cordeliers s'y ^''M' 
fourrent parhazard, ils les chaffent, ils ^f^J^f^ 
les rraverfenr , & même ils les perfecu- ^"^^''^ 
tent jufqu'a k mort. Il faut voir quelques 
preuves de ces perfecutions qr.e les Jefui- 
tes ont excitées contre les Aponres'des 
autres Ordres, & contre leurs Convertis: 
cela nousferviraà plus d'une chofe. Voici 
comme parle TAutheur du Théâtre Je- 
fuïrique. 

Il n'ejhpar tnal-aifc' aprù cela , de 
viir ce qui fatp que ks Jvfuttcs fçtitficp- 
fcfz'f à renttù des autres [{çlt^ieux dans' 
la Cbtne. Us crai^^netJt d'cfire dicou- 
verts 5 ^ que leur dvHrine <if leur vie ne 
Joif connue. Ils appréhendent ^uon ne P.t^. f 6, 

dcfa- 
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UsempS- dejahfe ces nouveaux: Chrefliens. Car 
u!TJrfs ^ vjflruifctf dans la faine doUrine 

Mohl7n\ prcndroiem les Jejuùes pour des im- 
aillent pre- P^ft^"^^ i comme ils le font en effet y i^r non 
chèr. feulement Us ne fe voudroi:nt plus fier à 
eux 5 mais mime ils Us puniroient , pour 
les" avoir trompù dans la chofe du mènde 
la plus importance , qui efl le Jalut. En 
paflanr, ileft bon de remarquer , quelle 
enimecesMeiTieurs font de ccs Apoftres 
qu'ils appellent des /w/^o/icz/rx , & quelle 
opinion ils ont du falut de ces Convertis^, 
dont ils difen^t , iju^ils font abufù dans U 
falut. Cé fut pour cette raifon , conti- 
nuent-ils, cmmz aujjî pour couvrir leurç 
vfures & leurs fourberies , (juUls demath' 
derent au L^ape Greaore KllI. qu'il ny 
euft qu^eux qui pùfcnt aller à la Chine ÎT 
au Japon : J. Parce qu'ils avaient cjîz 1er 
fremiers â' cette conquejle fpirituelk , où 
ils s\Jloient acxjuis avec buutccup de peine 
la connoiQance du naturel de ces Nations : 
en feconi lieu j farce que Us autres SsCli^ 
j^ieux re fongcoient qu\i leurs interefis , if 
non au falut des ames. Sans les chercher, 
nous trouvons des preuves de ce que nous 
difionstoutàrheure, que jes autres Moi- 
nes ^ auffibienqueles Jefuïres 5 nefongent 
qu'à leurs interefis , ir non pas au falut des 
awcs. Les Dominicains nous ont dit cela 
des Jeri'ues,& les Jcfuites le difcnr à Gre*- 
goire XU ï.des DominicainsS: des autres 
JVloines. Nous avons lieu de croire , qu*ils 
dilcnt vrai de part oC d'autre. Sur cet ex- 
Ppré des Jefuites , le Pape qui les aimait f 

leur- 
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leur accorda ce qu^ih dcmandosenf. Lt^ 
Rjli^ieux fentircnt l'affront que 1er Je' 
fuïces Irur ftifoient far cette impoflure y 
viair ils furent encore plus touchù du tort 
rju^ùfi faifost à ces Peuples , en confiant tant 
d<: millions d'ames à un fi petit noînbre de 
tels Ouvriers. Incoiuinottc après i il nous, 
apprend comment les autres Moines par 
Tinterceffionde Philippe IIL Roid'Ef- 
pagne, obtinrent du Pape la permifîion 
d'aller partager lesmoilTons de TOricn; Les Jejui-^ 
avec les Jefuites. Mais les Jefuites , àit tes avoU- 
ilj voyant qu'on leur aveit donm non pas ent, que le 
des Comparnvns de leurs travaux ^ mats Koid'Efpa^ 
des tejmoms de leur doBrine if de leur envoyé 
manière de lie , trouvèrent un autre desMiffion-- 
meyen , en impofant à ce Prince ( c'eft à ^^^^^^ ^ 
direauRoid'Efpagne) desdcjfdns, qu'il ^^'"^^ f'J'^ 
cfl ùisn certain qu'il n'a jamais eus. Ilsf/^^''''^'^ 
dirent dans la Chine & au Japon, que 
les autres R^lii^ieux qui y vouloienc cin- 
trer , we penfoient pas a prêcher r Evan- 
gile , mais à ouvrir le chemin au B^i d 'Ef- 
pagne pour le rendre Ma.tr e de ces P^jau- 
mes , comme il s'efioit empare' d^s Indts 
Occidentales èr Orientales. 

Que la providence de Dieu eft merveil- 
Jeufe 5 en nous découvrant les reflbrrs des 
mouvements de ces Ouvriers d'iniquitc 
par eux-mêmes ! Car.en effet , c'eft là une 
vérité notoire &: connue : les Roisd^Ef- 
pagnc & de Portugal, dans les grandes dé- 
.pcnfes qu'ils ont faites pour ces Millions 
à la Chine & au Japon, ont eu pour bue 
•d'envoyer des efpions pour leur frayer le 

chemin 
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chemin à la conqi-efte de ces riches pays. 
Si ces Peuples elloicnc Chrcftiens du 
Chriflianifme d'Efpagne & de Rome, on 
les porteroicaifémenr à fecoiicr le joug de 
leurs légitimes Seigneurs qui ne vou- 
droient pas fe convertir à la foi , par cette 
bellemaxime, qu'on peur refufer'obeif- 
fance à un Prince excommunie: & dépofc 
parle Pape. Car le Pape n*auroic qu'à 
tranfporter tous les Royaumes de l'O- 
rient au Roi d'Efpagne , en vertu du droit 
qu'il prétend avoir de donnerles Royau- 
mes à qui bon lui femble : & en fuite oa 
feroit accroire à ces miferablesabufes, 
qu'ils fcroient obligés en confciencede 
maflTacrer leurs anciens Maîtres. Ce ne 
font pas là des vifions & des conjectures 
en l'air, c'eft ce qui s'eftfait dans les In- 
des Occidentales que le Pape a données 
aux Rois d'Efpagne î & c'ell en fuite de 
cette donation , qu'on a maflacrc quinze 
ou vingt millions de ces miferables Peu- 
ples, pour les fubjuguer au Roi d'Efpagne 
& au Pape ; comme le rapporte Bartho- 
lomeo de lâs Cafas Evefque Efpagnol. 
J'ai encore une autre reflexion à faire fur 
cet endroit, par lequel nous apprennons 
qucles Jefuïtesperfuaderentaux Rois du 
Japon & de la Chine , que les Moines Ef- 
pagnols ne travailloient à s'introduire 
dans le pays qu'afin de le foûmettre au 
Roi d'Efpagne, s'il'leur eftoit poflîble : 
C'eft que I\Ir. Arnaud & les autres ne 
font plus endroit de fe plaindre comme 
ils font, de ce qu'ils difeucquele Hollan- 

dois 
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dois oncfaic, fcavoir d'avoir excité per- 
fecLition contre les Portugais par ce 
moyen : c'eft en perfuadant aux Rois de 
la Chine & du Japon, que ces gens fous 
prétexte de prêcher TEvangilcjcherchent 
les moyens de foûmettre ces Nations au 
Pape & à leur Roi. Car voici des Reli- 
gieux , des Prédicateurs , des Apoflrcs 
qui font la mefme chofe. Ou ce que les 
Jefuïtes difent eft vrai, & en ce casles 
Hollandois n'ont pas tort de le dire : ou 
s'il eft faux , il n'eft pas étonnant que des 
gens de différente Religion , faffcnt aux 
JVloines Efpagnols une accufation qui 
leur eft faite par leurs propres Frères. 

Ceci prouve déjà , que les Jefuïtes ont Per/ecu^ 
prétendu demeurer les fculs Apoftres.du '^^^ 
Japon & de la Chine. Voyons les perfe- ^•'■^3^A'- 
cutions qu'ils ont excitées pour fc confer- 
ver dans cette pofCclUon. Lesjefuites^ Tu'^T 
dit l'illuftre ^ Autheur du Théâtre [efuï- 
tique, Jont t^om amiî des Chtmu % us s ha- ^ygig^^ri' 
Aillent de mefme cot4leur qu^eux , tls don- ^^^^ jvioi^ 
ntnt à manger aux Mandarins , ir vont ^g^^ 
mangtrchù eux &ce rjuiejl dzfis , f/î, , 
ijuUl y a des 'Jefuïtes Mandarira : ce qu$.^ C'eft un 
fait éjue les Chinois les regardent comme nomme 
des perfonnes jemblables à eux * Les uns Ildefhon'» 
èr les autres y c'eft à dire les Jefuitcs Se /<^deSt. 
les Chinois, regardent les Religieux corn- '^^omas , 
me leurs ennemis. Ils font connutrefi^^^^^^' 
cette inimitiz, en chaffant les autres I^/i- ^pt-j^. 
gieux. Ils les prennent 3 les envoyent i^^^^ 
la corde au cbI ^ ir les fers aux mains , ^*£fp^^^ 
dvic beauceup de peines d'opprebies ^o^^gf^ 

pat 
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^qucdcMa j^f Tribunaux de la Chine. D^vs h 
Uga.&Do' i^m^ Nanquin , le Vice- ProvirKial de^ 
fmmcatn. j^^^,^^^^ ^ ^^^^^ Maniiel Dia^ y côaffa 
p de la Jorte le P. Antome de Stt. Maried^ 

iage(,2. i^Q^j^g St. Franfoir. Il le fit fren- 

-dre par /fx Domefîiqttcs ^ui ùoicnt Chrc- 
tiZYiT y lef(]iiel^ neanmoim le traitèrent 
comme des bourreaux y (y le jztterent 
far terre 3 farce qu^il fe dzfcndoit , leur 
reprochant le facrilege qu'Ut commet- 
$ oient. Us lui lièrent lès fieds & les 
tnains y remportèrent dam une ùarquc 
tjue ce Jejuïte avoit fait préparer pour 
cela &c. Ils en ujerent de même à Pékin 
envers deux î^elio^scux de St. Français , 
nommis François de la Mere de Dieu iS 
Giifpar de Altnda , qui tficient dans la 
JMaijen des Je fuît es , qui leur av oient 
fromis toute feuretù Ils ejîoient dans une 
chamùre s^ entretenant avec ces Feres^ 
lors qu^on ferma tout d^un coup la porte 
par dûhors ^ & trois hommes $ nommés 
Miniïely Grégoire i^y Antoine , qui pa^ 
roiffoient des Minijlrcs de la jujlice 3 tiù* 
rtnt la corde au col de ces l^li^ieux : ir 
aujfitot un Mandarin de Cour, natif de 
Yancheii, vint , qui les conduifit à Fu- 
cheu. lU y furent vifitzs par le Provins 
cial des Jtfuïtes , qui leur dit que le 
Mandarin [apport oit dit ordres , ir une 
fentence 'qui* ils appellent en leur layi^ue 
Champas^ four les fouetter cruellement , 

les tenir dans une prijon perpétuelle ; 

que sUls TQuloient les cvitir , il leur 
ÂonnerQtP un Chanipa eu pa{fef$rt ^ four 

aller 
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dller m iU voudraient. 11$ ne l'accepte' 
rent pas 5 à' ainfi on le: envoya à pied d 
flus de quatre cens lieiier. Et le P. Domi- 
nique affùre en foi de PreJIre > que le 
St. VietlUrd François de la Mere de 
Dscu y fo^fjf^i^ ^^"f dans ces voyagrs , 
dans les pnfuns , ir du froid ^ que les on- 
ç/ex des pieds lui tombsrent. Ces Mini- 
ères de Jujlice les bAttoicnt crueilemene 
dans tous les lieux où ils paffoicnt > pour 
les intimider 5 ^ ils ne les quittèrent 
point , qu'ils uc les eujjent chaQis de cette 
Province. 

Un certain Moine Dominicain , nom- 
mé Jean Garcias , dont nous avons dé- 
jà ci-defliis rapporté quelques paroles, 
dit en parlant d'une perfecucion qui leur 
fut faite par les Chinois & par les Je- 
fuïces : Me trouvant jeul les premic- Pagly^l 
res annùs , après qu'on eut cbaff^' mes 
compagnons , ne fçacbant encore que 
Jort peu la langue , i^r ne pouvant fa- 
cilement communiquer avec les Chré- 
tiens pour rapprendre , à caufe de la 
perfecution ; fefcrivis quelques lettres 
du P. Jules Alcni 3 d^^t l'une dcjquel- 
les je le priois ^ que , puis qu'il eftoit 
en paix avec fon Eghfe , qu^il vifi- 
soit les Mandarins if le Vice-I{ci , 
// en obtinfl une lettre ^ comme il lui 
ferait facile ^ afin que le Mandarin 
de ce lieu y ce{fafl la perfecution. Il 
me manda que je priffe pat tenez. On 
â ci-devant parlé du Pere Martinius, 
Mandarin du premier ordr^. Ce Jean 
Tûw. II. K Car- 
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Pa^.SS. Garcîas ditdc lui 3 (]u'eftantun jourdant 
un feflin avzc le Vice-P^i , on vint à par^ 
Itr d($ diffcrend^' dss Jefuïtes & des au^ 
très R^li^rux , que le Je fuite dit: 
vous n'avés qu^à Us chajfer 9 if tout le 
dijfenndfcra tmninz. Jean Gnrcias recirc 
cil fiiire diverfcs perfecutions qu'il fouf- 
frit à la follicitation des Jefuïtes ; & con- 
clut : Il eji donc vifible j que les Je- 
fuïtes ont efmù toutes les perjecutions de 
la Chine > au moins les plus conftdîra^ 
lies , depuis la premiers jufqu^d la der^ 
niere. ^ 

Comment après cela nous ofcr repro- 
cher 3 que les Hollandois font caufedes 
perfecutions que les Chrétiens ont fouf- 
fcrcesdansla Chine & dans le Japon ? Il 
s'en faut au moins les plus confidera- 
hles , qui ont elle 4imues par les Jefuï- 
tes. Ce Moine continuantes plaintes, 
dit : Ils nous dzcrzditent auprù de leurt 
Chrênws , ils nous mettent mal au^ 
frù de ceux qui nous pourr»ient fervir % 
comme ce Vice-Roi , qui cftôit autrefois de 
nos amis y &c. Mats depuis qu il a com- 
merce avec les Jefuïtes , // nous 4 en 
horreur , il nous appelle forciers , & 
fDfre vie n'efl pas en jùreté. Il feroic 
mal-aifé que les Hollandois donoaflenn 
une plus afTreufc idée des Chrétiens 
faits par les Portugais , qu'en les fai- 
fant paffer pour forciers $ comme 
font les Jefuïtes, les Chrétiens conver- 
tis par les Jacobins & par les Corde- 
liers. Si nous voulions changer ^ die 
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Garcias , i!P nom oonformer à eux , 
nouf ne ftxiom p/tn ferjecutù. On 
fit mourir nofire Saint Martyr , par- 
ce qu^il n'cjlôit par d'aceord avec 
Jefuicer % comme le dà le Mandarin 
du Bour^ dam une re'ponfe qu'il fit 
par t'crit à une requtfle des Chrê- 
tUm. Dans la page jpç. on trouve 
une Hiftoirc abrégée de plufieurs perfe^ 
curions caufces par les Jefuites. Je 
prends' à ttmoin pour la preuve du 
fe:onl pêint , tous les Religieux Do- 
minicains ir de St. François qui ont 
ejid' À la Chine ^ ir je l'ai e/îc moi- 
même 5 pour avoir veu ùr fouffert 
une infinité' d'ajfronts à* d'injures , 
que les Je fuîtes ont fait endurer a cer 
deux illuftres Ordres , parce qu'ils ne fe 
cônforment pas à leurs doctrines. De 
là eft venu le Banniffe^nent du P. Àn^ 
toine de Sainte Marie hors de Nxnquin , 
if celui des P P. Gafpar de Àlen- 
da & Fra77çois de la Merc de Dieu horr 
de ?el{in , qui ejloient tous R^e/i- 
gieux de Saint François, C'cfl ainji 
qu'ils ont dùruit nojlre Fglife de 
Tinceu , èr celles, des hommes d Fo-? 
gan s car Dieu nous conferza par [et 
miracles celle pour les femmes. Di 
là fmt venus la prifm d!J* le ùannif^ 
fement des P P. Françm Dominique 
de Jefus ^ du Frère Omiphre de 
l'Ordre de Saint François : ir let 
P P. Jean Baptijle François 
î)ia:( y aprù avoir efiù trois fois battut- 

K z de 
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de verges , furent chjjfù. Le P. Fr4/2- 
çoir fut fri[omkr deux foi: , foiietu' 
quatre:, if ùanni deux foif. Enfin ^ ont 
caufé la tnort à mon ami ir compagnon fi 
cJjeri , le St. Martyr FraMçeis Capillar, 
que le Juge ne voulut -pn^ délivrer 3 parce 
qu'il nejhit pas de même fentiment que 
les Percs de Pckin , e'ejl à dire les Reluî- 
tes. 

je pourroîs tirer de ce même livre pîu- 
fic lus autres extraits, pour faire voiries 
cruelles perfecutions que les Jefuitesont 
tîmiics, afin de demeurer feuls dans la 
Chine & dans le Japon. Il cft certain 
qu'ils font précilcment coupables du cri- 
me dont ils accufent les Holla«dois : c'cft 
à dire^que le commerce de la Chine & les 
avantages temporels qu'ils y ont rencon- 
trés, onteftedes Divinités auiquelles ils 
ont facrifié leur honneur, leur confcicn- 
,ce , leur Dieu , la Foi Chrefticnnc, & les 
viesdes Chrétiens. 

Il f;iut en tomber d'accord j refpric 
d'avarice qui rcgnç dans le commerce % 
cft un monftre qui dévore tout, & qui 
eft incompatible avec la pieté. Noftre 
Maiftrc nous Tavoic bien dit , que Ton ne 
fçauroit fervir à deux Maiftres, à Dieu 
& à Mammon , le Dieu des richefles. 
Mais fi cette difpoficion ^^'^i^prit qui fait 
tout (acrifierpourlegaiix, cl: infiipporta- 
hle dans un Aïarchand de Profeffion, il 
Teft incomparablement davantage en des 
gens qui font profeffion d*eftredes Apo- 
firespourlaconverlîon desPayens. 

Ceci 
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Ceci nous apprend deux chofes. Li 
première , eft la vcrité de ce que nous a- 
vons pcfc ci-deflus, fçavoir que prcfoue 
tous les nouveaux Chreflicnsdc h Cliintf 
&: du Japon étant des Convertis des Je- 
fuites , fontpar confequent de ces demi- 
Chrelliens Idolâtres &r demi-Payens,qui-' 
ne mentent pas le nom de Chrellienî. 11 
cit certain que ce que les autres Moines 
ont converti de gens , n'cft rien en com- 
paraifon. Ainfi, quand les derniers fe- 
roîent meilleurs Chrétiens que les Pio- 
felytes des Jefuïres , ils ne méritent i)as 
d eitre contes, parce qu'il ne font point 
de nombre. Mais outre cela, on fcaic 
par des relations tres-fidelles, que les pré- 
tendus Convertis faits par les autres Moi- 
nes , n'eftoient guère meilleurs que les 
autres, & n'avoient quafi de Chreftien 
que le nom. 

L'autre obfervation importante que Lej Tf^« 

cn- J^ ^^^'^ Hiftoires; c'eft la m 

fauHeté des accufaiions que ces gens font ciiécies 
perpétuellement aux Hérétiques Anglois ptrficu, 
& Hollandois, comme ils les appellent, f'omcoa^ 
d'avoir excite' les perfecutions dans Jes'*^^^" 
Royaumesdii Japon&dela Chine, Car 
ri paroift par là , que ce font les Tcfuitcs 
eux-mêmes qui les, ont excitées. Kt pour % 
edrciallruitlà-dcfl-us, il fautlire un?au- f"%Z 
TTC piece^qui fe trouve dans cette féconde " 
Partie de la Morale pratinue des Jefuïtes: 
e'cft le Mémorial du P. CoIIado. Là- 
dedans on voit que les Moines s'accufent 
mutuellement , d'eftrc caufe des perfecu- 

K X tionsf- 
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rions émiies dans ces Royaumes contre 
les Chrêciens. Les Jefuices pour foûre- 
nir qu'ils a voient raifon de vouloir eftrc 
feulsMiffionnairesàla Chine 3 avancent 

t. 211. $^^5 ^^w^ avoient eflé feuls au Ja- 

fon 5 // n^j a point eu de perftcution 3 à* 
^uUl rCy en a eu s éfue depuis que les au- 
tres R^li^icux y font entrù. Col la do 
pour répondre à cela-, marque plufieurs 
perfecutions arrivées dans le japon de- 
puis 1549. que les jefuitesy entrèrent , 
|ufqu*en 1593. durant lequel temps les 
Jefuïtes prêchèrent feuls dans ces Ifles : 
& il tire fes preuves des livres mêmes des 
Percs de la Société'. Mais ce qui ell: de 
plus remarquable , & que cet Autheur 
prouve folidement s c'eft que les Jefuï- 
tes par leur avarice , par leur ambition & 
par leur efprit de cabale 3 attiroicnt fur 
eux &• fur les autres Chreftiens, la hai* 
ne, la colère 8z la perfecution des Em- 
pereurs de la Chine &: du Japon. L'an 
15S7. L'Empereur du Japon fit abbat- 
rre toutes les Eglifesdes Chrétiens, & 
chafla tous les Prédicateurs. Cet Ht- 

P<2I5. fiorien rapporte ta caufe pour laquelle 
VEmpneur mi^ie diclara publique- 
ment qu^il avoit voulu exciter ce: te 
ferfecutiun contre les l^cfuitcs , en dt- 
fant qu^ils ej} oient de grands trom- 
peurs j que fous prétexte d^enfci^er 
a fcs Sujets la voye du falut , tir ve- 
îiûient les liguer les unir enfm!/!e y 
four en fuite les faire Jcùlever , leur 
faire exécuter quelqtie grande trahifon 

con* 
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CênUe Itf Grandî de rEmpite du Japon. 
C'eft là l'cfprit de la Société j quelque 
parc qu'elle fe rranfporte. Les Jefuïres 
avouent dans leurs Annales du Japon, 
que dans cette perfecution de Tan 15S7« 
il n'y eut que lîx Martyrs: tout le reftc 
apoftafîa > tant ilseftoienc bien inftruits 
bien affermis. Pour prouver que ce 
fut refpric de ccbale des Jefuïres qui ex- 
cita cette perfecution 3 Ccllado rappor- 
te 3 que fix ans après , ce même Empe- 
reur perfecuteur des Jefuïtes & de leurs 
Chreftiens , permit aux Religieux de Sr. 
François d'entrer au japon j d'y fonder 
des Couvents , des Hofpitaux , des E- 
glifes y & d'y prêcher publiquement 
Et pendant ce temps-là on continua toû- 
jours de perfecuter les Jefuïtes; jufqu'à 
ce que le Royaume ayant change de 
Maiftre , les Jefuïtes eurent du repos ^ 
par la faveur que les Religieux de Saint 
François trouvèrent auprès du nou- 
veau Roi. Mais, ditcet Aucheur , ils ne 
purent long-temps fe tenir pniîbles- Ces 
Pères eftam toujours Us mêmes y ne fe 
trouvèrent pas pluflofl a leur aife après 
leur rùaùliffement , ^ue y fclon leur ma- 
nière d'agir fi conjormc aux pafjions dé- 
re^lzes de nojlre nature corrompue , cjui 
n9us porte a defirer de paroiflre > de poffe- 
der les honneurs du monde y de ccnvsrfer 
avec les Grands , d'approcher des Prin- 
ces pour traiter avec eux de leurs aff^i-' 
tes temporelles , fdur leur donner des 
avis propres à acquérir dj plus grands 

K 4 tiens y 
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Ifieïu y pour entrer dans le coTvmerce is 
avùir l^cntrce libre par tout 5 f^fin, par ce 
tnojerij d'ejlre craints if honnorù défont 
le monde 5 félon , dtf-je 5 cette manière 
d^a^ir , ils nujjirent fi mal quen fe 
(rompant eux-mêmes 3 il nous ruinèrent 
tous . Voilà le véritable portrait de la So- 
ciccé , inquiere , ambitieufe , avare , 
pleine de grands deflcins d'agrandifle- 
uicnr &: de fortune, à quoi ils tendent 
per far ir ncfas , par toutes fortes de 
moyens. 

Ce Collado rapporte en fuite pluficurs 
conjurations dans lefquelles les'j 
entrèrent 3 qui excitèrent d'horribl 
ges contre tous les Chreftiens. VoiLà 
donc les véritables caufes des perfecu- 
tions: il ne lesfautpoint aller chercher 
plus loin , & c'eft une abfurdicé maligne , 
de les rejecrer fur les prétendus Héréti- 
ques Anglois & Hollandois. Si l'on veut 
prendre la peine de lire ce Mcworiat de 
Collado entier , on y verra cent chofes 
propres à établir cette vérité , que ces 
Prédicateurs Papiftes fe font attiré en ce 
pays-là y ces cruelles perfccutions donc ils 
veulent que nous répondions en cepays- 
ici . Voilà ce que nous avons jugé à pro- 
pos de tirer de cet Autheur,qui a compilé 
le fécond tome de la Morale pratique des 
Jcfuïtcs. Je fuis trompé , s'il n'eft d'une 
plus grande authorité chésMr. Arnaud > 
que Tarernier ne Teft chés nous 5 car ap- 
paremment 3 c'eft Monfieur Arnaud lui- 
même. Quoiqu'il enfoit, jepcnfcquc 

ces 
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CCS extraits valent bien ceux qu'on a tirés 
des Voyages de Mr. Tavernier contre 
nous. 

Si ceux des noftres qui ont pénétré 
dans les parties clôi^néês du Monde , n'y 
ont pas fait tant de Convcrflons^au moins 
elles ont efté meilleures. Nous ne ca- 
chons pas à nos Convertis TEcrîturc & 
JefusChrift crucifie, pour les entretenir 
de Saints & de Saintes, de fables &de 
Légendes: nous ne leur permettons pas • 
d'albr facrifîer aux Idoles pour éviter la - 
pcrfccution , & d'aller fervir aux Dé- 
mons , après s'eflre convertis au Dieu vi- 
vant. 

La Compagnie des Indes Orientales dé Conver- 
Hollande proieefte avoir fait degrandcs^y^;,^.^^^!^- 
dépenfes pour la convcrfion des Indiens , tftblement^ 
Sz dit qu'elle y employé encore plus de chrétien* 
deux ou troiscensmille livres touslcs ans. ms faitt: 
Si l'on n'eftpasaflcs édifié de ce que hs parles 
Hollandois font dans les Indes Orientales Ci7/(?;?/>j 
pour la propagation de la Foi ^ que l'on c^^'ilor-^- 
fc tourne de cofté de l'Amérique Scdela^f 
nouvelle Angleterre, &: l'on y verra de ^'^^^^'"'^ 
nouvelles Eglifcs établies, compoféés des 
Indiens convertis, qui ont un peu plus 
Pair d'Eglifes Apofloliques , q^ue les af- 
freufes Sociétés où l'on ne f^aîtpas que 
JefiisChriit aitcfté crucifié, où Ton ne*" ' 
communie pas même une fois Pan > où- - 
F6n facrific aux Idoles,?^ où lèsChrotîens^ 
îTdarenr avec lés Idolâtres. Oft ytrouve-- 
rades Peuples entiers nouvellement con-- 
veniS;, : qui connoiflent Jefus Chrift crii-- 

K f} dHé^V - 
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cific, qui ont renoncé à la barbarie & à 
l'Idolâtrie j qui n'adorent que Dieu ^ & 
qui le fervent en pureté. 
Calotmti Rien n'eftplus diabolique &plus iné- 
atroce de chant , que le XY. Chapitre de cette 
Mr.^r- Apologie , dans lequel TAutheur veut 
naud y prouver entr'autres chofes , que félon 
comme fi nous, onn*eft pas obligé de prêcher PE- 
nouf en- vangiîedans lesErarsdes Princes Infide- 
feignions, ]es & Payens , à moins que d'y eftre ex- 
5«/7 ne traordinairement envoyé avec une puif- 
fa ut point f^^çç jç f^i|.ç j^s miracles. Pour ap- 
pYecher puy^j. cette atroce calomnie, il cite à 
le'innl' ^^"^ Synode de Dordrecht , il fe ferc 
l$$ înHde- del*authorité d'un Anglois qui eft de cer- 
les. te opinion , & qui n'en eft pourtant que 

d*unc manière bien flottante 3 &r fur le 
témoignage de ce feul homme ^ il con- 
clut que noftre Théologie eîl , qu'on 
ne doit point troubler une faufle Re- 
ligion foûteniie par rauthorité du Ma- 
giftrat, ni sVlever contre elle. Mon- 
- lieur Arnaud croit-il cela ? Nullement: 
c'cft toujours le même homme calom- 
niateur à toute outrance > & accufa- 
teur de mauvaifefoi. Comment feroit-il 
po/GbIe 3 qu'il fe puft perfuader que- 
cette accufation eft véritable > lui qui 
nous accufe d'eftre venus troubler les 
Etats de l'Europe par un nouvel Evan- 
gile f lequel nous avons prêché fans 
miffîon , contre les droits de TEglife 3 
qui feule a droit de faire prêcher > con* 
tre la volonté des Rois & des Souve- 
wins qui nous ont défendu d'infeder 

leurs 
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leurs pays de noftre Hercfîe ? Avons- 
nous donc attendu une miffion extraor- 
dinaire du Ciel ? Avons-nous dit dans 
It fiecle paflc , que nous ne pouvions 
prêcher la rcTormation de rEglife^ 
n'ayant pas la puiflance de faire des 
miracles ? Avons-nous déféré aux or- 
dres & aux Edits rigoureux , par lef- 
qucls les Rois nous défendoient de 
prêcher contre la Religion Romaine . 
fur peine d'être brûlés ? On ne peut 
furprendre un homme dans une con- 
tradidlion plus groflîere 9 ni don- 
ner une preuve plus certaine qu'il 
parle contre fa confcience. Je fuis 

f pleinement convaincu y que c'eft 
'un des plus mal-honneftes hom- 
mes du monde , & qui avec cela • 
colomnie avec le moins de juge- 
ment. 

Le Chapitre fuivant contient l'Hi- 
lloire de Caron, Préfident du Comp- 
toir de la Compagnie de Hollande au 
Japon , lequel fit maffacrer tous les 
nouveaux ChreOiens de ce Royau- 
me* C'eft un extrait tiré des V oya- Alxligni-^ 
ges de Tavcrnier , dont les Ouvrages te deTu^ 
font pleins de mrlignité contre les '^^^^ntar 
Hollandois. Cet homme s'eftoit per- montra Ut 
fuadé avoir receu quelque dommage ^^}^^^^\ 
confîderable par la Compagnie des 
Indes. Il luy écrivit pour en de- 
mander la réparation , en la mena- 
çant en mefme temps > que, fi elle ne 
le fatisfaifoit fur fa demande ^ il la 

K c de- . 
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dccrieroit & la perdroit d*honneu5U 
G'eft ce qu'il a eflayé de faire par ces fcan- 
daleiix Epifodes 3 qu'il a inférés dans les 
Hiftoiresde fes Voyages fur la conduite 
des Hollandois en Afie. Il y paroift par 
tout un elprit de malignité fans bonne foK 
Je ne doute pas 3 qu'enfin quelcun de cet- 
te Nation n'entreprenne de réfuter cet 
infolent Roman , &: n'en vienne à bout. 
G'eft une commiffion que nous renvoyor s 
à ces Meflîeurs. Quant à l'adion de Ca- 
ron ; pour en parler , il en faudroit eftre 
inftruit par d'autres voyes. Il n'eft pas 
împofTible , que Carôn ait été un mal- 
honncfte homme & un mauvais Prote- 
ftant. S'il efloit vivant, peut-eftrcau- 
roit-il quelque chofe à dire pour fa défcn- 
fe. Je dirai feulement , que ficer homm.e 
eûoit un fcelerat fi achevé, & reconnu 
pour rcl , il eft étonnant qu'un Roi tres- 
Chrefticn ait voulu prendre à fon fervice^, 
un miferablè encore tout rouge du fang de 
tant de milliers de Clirefticns qu!il auroir 
fiit -égorger. 



E. M. A R N A y D. llÇf 



XIX.- OBSERVATION. 

Autre preuve de fa iajfe{fe if de Um/iuvaife 
foi de Mr. Arnaud dans ce rju'il dit de^ 
Ccnver fions de France ir de la manière 
^u\n Us fait. Perfecuticn de France. 
Ade du Synode de Montfa:{ier froduit far 
h Prêtre Soulier y adopte' par Mr. Ar- 
naud ^ convaincu de faujlett*. .l'hjîoirede 
Soulier Prêtre ^(trdefes avancement s. qu?U 
leeflla fourceis ijuels font les autheurs dèr 
laptrfecuùion de Fr. nce. Dtfcriptton de la.. 
Corn de France* 

DAns CG grand traité des Conver- 
fions, TApologifte entreprend S>c 
pourfuit fort au long là défcnlc des< 
nioyens dont on fe fert en France pour ra- 
î^ener les gens à TEglife Romaine : 
^^'eft un endroit qui mérite bien û*eftre 
temarqué, parce qu'il n'y en a aucun/ 
pius propre à nous faire connoifîrc Tef-' 
prit de Mr. Arnaud. Peut-eftre n'a t- 
on jamais vcu d^exemple d'une plus 
grande bafreffe ^ dans un homme qui * 
pique d'une Morale fcvere , & d'un : 
amour à toute efpreuve pour la vérité». 
Nousavons déjà veu par fa Lettre à TAr- 
chcvefque de Rheims que Ton but a efté 
dé fairefa Courau P, la Chaile & à TAr- 
cîieYcfquc de Paris , & de fe rétablir dans- 
î'^cfprit dùRoi par cette lâche complaî- 
^toce,. Il n'çn fait pas de myftere , iîi; 

K:7/ dit^ 
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dit 3 ^u\l a jsijîific [a MajeJIt'fur les moyent 
€ju^dle etnflofc -pour leretGur de fts Sujets à 
rE^life Catboiiqtit. 
Manvéïifif II cft connu de tout le monde , que ces 
foi de moyens qu'on employé pour ramener les 
-^^^y^^' Hérétiques à TEglife , comme on parle , 

^'a'{^^T ^^"^Pr^"^î^^^"^^^^^î dedonner& d'offrir 
jujtperles l'argent à tous ceux qui voudront 

^^'^!Vr ^ changer de Religion , iufque-là de les 
dont on Te ^^^1"^^^ d^^ ^^"^ moyen de gagner leur 
fert en ^ ^ quand cela eft fait , de leur accor- 

Fr^yice^ der toutes fortes de faveurs * mefme au 
préjudice & à lacharç^e des autres Sujets 
anciens Catholiques Romains. Seconde- 
ment d'envovc»* dans les Provinces des 
foldats , &■ de les loger uniquement dans 
lesmaifons des Proteflants , où ils com- 
mettent tous les excès & toutes les vio- 
lences que l'on peut commettre en pays 
ennemi , jufqu'à ce que les gens ayent 
changé de Religion. En troifiéme lieu , 
d'abattre tous les Temples , de bannir & 
de chafTer les Miniftres, en leur faifant 
des procès criminels fansraifon, & fou- 
vent fans prétexte. En quatrième lieu, 
de donner des Déclarations, qui renver- 
fcnt de fond en comble la liberté de con- 
fciencc établie dans le Royaume par les 
Edits : jufqu'à authorifer le rapt & Tenlé- 
vcment des cnfans à l'âge de fept ans: juf- 
qu'à foûmettre aubanniffement & à l'a- 
mande honorable, ceux qui voudroienc 
quitter la Religion Romaine pour em- 
braffer là Protcftante : jufqu'à ordonner* 
qu'un Miniftre pa/Tera par la main du 

bout- 
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bourreau 3 & en fuite fera banni &r 
fon bien confifqué quand un Pap:- 
fte fera malicieufement entré dans un 
Temple où leMiniftre prêchera : juf- 
qu*à authorifer la perfecution qu'on 
fait à un homme dans le lit de la 
mort 3 pour l'obliger à changer de Re- 
ligion. Enfin, leConfeii de confcien- 
cc en France a fait violer, & fait vio- 
ler tous les jours , tous les accords les 
plus faintement jurés , & les pro- 
mefles les plus folemnellement données 
par les Edits & par les Déclarations de 
nos Rois, 

Pour défendre une conduite qui don- 
ne de l'indignation à tout ce qu*il y a 
d'honneftes gens dans l'Europe » il fa- 
loic prendre l*unc de ces deux voyes : 
ou foûtcnir qu'on peut faire tout ce 
qu'on fait , & beaucoup pins 3 parce 
qu'on n'efl: pas obligé de garder la foi 
aux Hérétiques : ou nier les faits. Mon- 
fieur Arnaud n'a ofé prendre le pre- 
mier parti 3 qui eft de fouftenîr qu*on 
û'eft pa2 obligé de tenir aux Héréti- 
ques ce qu'on kur a le plus folem- 
nellement promis. Il a mefmc fait 
un Chapitre exprés dans la première 
Partie de fon Apologie , pour prou- 
ver que nous calomnions l'Eglife Ro- 
maine , en difant que le Concile de 
Confiance a décide , qu'on n'cft pas 
obligé de garder la foi aux Héréti- 
ques. Ce certain cara<n:ere d'homme 
de haute probité Se d'une morale pure , 



qu'il a voulu porter dans le monde, 
luipennecroit pascie défendre unemaxi-^ 
mcdéteftable comme celle-là. Mais il a 
juge à propos de choifir l'autre parri i & 
de nier les faits notoires. Cela va moins 
contre Thonneur : & après touc y fi Ton 
eft quelque jour contraint de reconnoi- 
ftre la vericc des faits qu'on avoir niés , oit 
en eft quitte pour dire, je n'en fçavois 
rien. 

' Ne faut-il pas avouer, que cela eft: d'unr 
mal-honnefte homme ? Sur le premier 
moyen de converflon 5 qui eft l'argent 
par lequel on achctclesamcs à beaux de- 
niers contants , l'Apologiftc répand tou- 
tes les couleurs que fon efprit & fon cœur 
pleins de diftimulation $ lui peuvent four- 
nir. Pourroit'il y avoir du crime , dit-il , 
à diftribiicr des aumofnes à de pauvresr 
Chrefticiis, parce qu'ils font nouvelle- 
ment convertis>Eft-ce là ce dont il s'agit?' 
Ces aumofnes , puis qu'on les veut appel- 
kr ainfi, nefc font-elles- donc qu'après- 
qu'on a travaillé à la converfion des Héré- 
tiques par la voye de l'inftruûion ? N'eft- 
ce pas par où l'on a commencé ? Et tour 
Je monde ne fçait-il pas, qu'en Poi<Stou* 
les Hoquetons de l'Intendant alloientdc 
maifon enmaifon, offrant de l'argent x 
tous ceux quirfe voudroicnt faire Catholi- 
ques ? 

HarJieJfe Quant aux autres moyens de conver- 
inconcc^ fron 9 l'Apologifte trouve à propos de ley 
'vable d:^ îTîer > & de- dire que ce font /es dcrnierr 
M7if^r-^ tj^Y^s 'dfi ia^^calomnis i ' ^u'on obfer ve très-' 
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jcîîgieufement les Editsdc pacification f »^«^> ^ 
qu*on ne rend point de Déclaration oui ^^^/^^^ 
ne fbit dans un cfprit de bonne foi & de- /^!^^ '^^'î 
quité 5 conforme à TEdit de Nantes : 
qu^on n'abbat aucun Temple dont les ti- 
tres fiîficnt bons. Voilà à quoi revient 
ce qu'il dit & dans fon Apologie 3 & dans 
un autre petit livre, qu'il appelle R^'fle- 
xtons fur le Prtfervatif. Ce feroit bien 
cftre ennemi de fon repos , & vouloir 
de dclfein formé perdre fon temps, que 
d'entreprendre de réfuter cela. Le con- 
traire ell vu & connu de toute la terre. 
On Ta prouvé, on le prouve tous les jours 
par de nouveaux faits. Ainfi , c'cftafTés 
d'avoir produit la hardieflTe de TApolo- 
gifte à fouftenir des faits notoirement 
faux 9 & de la faufTeté defquels il eft tre's- 
bien convaincu , pour prouver qu'il eft 
partout le même homme, & qu'il h*a . 
aucune cfpeccdefnccrité. 

Entre les faits fuppofés que cet homme Impudenct 
avance fans confcience & fans honte, il duPredre 
en produit un fingulicr dans /ex SçtiUer.qfii 
fizxions fur le Préfervatif; & il Ta cm- V'''^'''^/^^ 
prunté de Soulier Prêtre , qui a fait un li- ^^^^ ^^^^ ^ 
belle horrible contre les Proreftants de ^^^^^^a* 
France, fous le nom d'Hiftoire des Edits ^^t^^ avions 
de Pacification, Ce fait eft, que les Pal- ^^^/^^^^^j,-, 
teurs &: Anciens des Eglifes de la bafie avecUi 
Guyenne , aflemblces en Synode à Mont- ^nglois. 
pa/ier le premier de Juillet Kî^p. font 
Ade dans lequel ils difent , qu'un nommé 
P^icotier y Minière de Clerac, S: un au- 
trjc nommé Vigmer ^ Minillrede Nerac». 

à la. 
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à la requificion de quelques-uns de la 
Compagnie , avoient négocié avec les 
Anglois a pour les obliger de s ^intcYc[fer alla 
conjervaùcn de nos htertz's qu^on cher- 
che tous les jours de détruire. Qiicpour 
cela on s'ccoic fervi de Tentremife de 
Monfieur Darecs lequel avoir négocié en 
Angleterre, &: avoir produit au Synode 
les Lettres qui lui avoient eftc ef'crites : 
par Icfquclles lettres les Anglois ofFroient 
non feulement d^intzrceder pour nousj 
mais aufji en cas de refus , de -porter les 
armes dans cette Province y fi nous leur 
promettons ir donnons ajjeurance , de 
leur remettre toutes les Villes if Lieux 
dont nous pouvons dtfpofer. Sur quoi le 
Synode approuva les foins des Sieurs Ri- 
coticr& Viguier ; après avoir tousfoUm^ 
nellement promis par ferment fait à 
Dieu 3 de ne pas révéler un fecret de 
cette importance $ a remercié le Sieur 
Daret , de ce qu'ail a déjà ne^ocit' pour 
le faire renjfir , ir Ca prit d'aller au 
fluflujl fçavoir quelUs affùrances on 
defire , iir promettre de vojîrc pArt y 
qu'on donnera toutes celles qui feront 
p officies. Et pour gage , on drefle le 
préfent Afte j pour en donner la copie au 
Sieur Daret j &rOriginal en fera gardé 
entre les mains du Sieur Viguier, pourf 
efire fecretement ^ardc > jufqn'^à ce que 
la chûfe puiffc eflre executze. 

Afin que Ton ajoute /plus de foi à la 
pièce. Soulier Ta mifejroure entière 
dans fon Hilloire. Il efcrit en marge, 

que 
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i que Cromwcl vivoit encore f & que 
I VOriginaî efl fî^ni du Fr^fidmt , des 
I. Adjoints 5 ir ii/^ Ureffitr du Sj'^od^' 
Enfin 3 pour prévenir la furprife où l'on 
pourroic eftre , de ce qu'une pièce fi 
lecrere a efté découverte il dit que 
cela s'eft fait par un nommé Mounier* 
qui eftoit Miniftreà Ncrac avec le Sieur 
Viguier , lequel fc faifit de cet Aéleaprés 
la mort de Viguier, avec le confenrement 
de fa femme. Ce Mounkr s'ejîant fâit 
Catholique far les feins de Mcnfuur de 
Ccndom , a prcfent Etêque de Meaux , 
m 1(575. remît cet Original quel- 
/jues jours avant que de mourir ^ entre les 
mains de fvu Monfieur l'Evêque d'A- 
gen i ir c'e/î fat ce moyen qu'ail a eu 
la cepie. 

Voila peut-eftre la plus déteftable four- 
be qui ait jamais efté faite : mais aufli 
porte- 1- elle fur le front les marques & 
le caradere de ce qu'elle eft. I. Pre- J^fofcns • 
mierement, c'çft une pièce faite, dit- VJ'^'^^'*. 
on , au Synode de Monrpaxier en i (^59. ^^^/î'f' 
Sur quoi il eft a remarquer , qu il n Y lafaufTc- 
eut jamais Synode aufll éclairé par nos ^/çi^f^^ 
ennemisi que celui-là. OurreleCom- 
miftiiire du Roi qui y eftoit prefent > il prétendu 
fe trouva dans le lieu un grand nom- duSyno- 
bre de Catholiques Romains , Gen- de de 
tilshommes èc perfonnes de qualité : Montfa* 
entre les autres, Monfieur de Biron, z.ier. 
Seigneur fort diftingué , qui fit fai- ^- -^^y 
re une Conférence entre des Miniftres 
ik des Jefuitcs. C'eftoit bien choifir 

le 
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le temps & le lieu ^ que de faire une reTo"* 
lution de cette importance, qui leur de- 
voit coûter la vie à tous, fielle euft efté 
découverte f à la vcue prefque de toute 
une Province. 
JJ- II. Secondement^ cet A (fie contient 
Moyen. tout autant de faiifferés^ qu'il y a de lignes. 
En\6)9. Parexcmple, il y a bien apparence > que 
nous n A* ces Minières &: Anciens ayent dit ce 
yons aucun j^^^. f^j^ jj^^ chzrchoit à 

\,L,rf.in;^ diiuare ms hbctttî ^ Nous avions en 
nous piatnm , r • j i • j 

dredei^ ce temps- la tour lujet de nous louer de la 

Cour. bonté du Roi. La Cour cftoit tout-à- 
fait fatisfaite de la manière dont nous 
nouseftions conduits dans les guerres ci- 
viles. Le Roi s'en eftoic exprime par 
des Aftes publics. Et bien loin que 
nous fuflîons en eftat de nous plaindre ; 
au contraire , le Clergé faifoit de gran- 
des plaintes des bontés que 1« Roi avoir 
pour nous. Peu d^années avant ce Sy- 
node , rArchevefquede Sens à latelte 
du Clergé de France 9 avoir prononcé 
cette cruelle inveilive > qui fut impri- 
mée fous le nom de R^m9nprance du Cler- 
&c. faite au ï{pu Là-dedans le Par- 
ti Catholique Romain parle de noftre 
parti y comme d'un parti devenu info- 
lent par fes avantages , par fes victoires 
& par la facilite du Roi. Gn avoir 
donné une Déclaration en datte du 21. 
de Mav I6^z. qui nous eftoit favora* 
blc. Le Clergé en parle en ces termes-. 
Ef ce ^Ns neuf cfl leplus fenfible > ilsojcnt. 
Sire , fe couvrir du nom facri de voftrt 

Ma- 
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Majefle , fiu^ frùtxte d'une DccUrati" 
m dùfwcc d Se. Gnmainen Laya le zi.de 
Maj \6^%. cjui non jeulemtm Us rùé^blit 
dMfit l'aneknnc joi'u^fance Je l'Edit de 
tianteî , mai: tnhne qui fait revivre 
tms Us autres Edits , toutes Us Déclara^ 
tions , Us Arrêts , ArticUs ir Breveta 
txpedtzs en kur faveur j ir renverft' du 
même coup toutes Us Lettres if les Ar- 
rêts y tant de Ccnjeil qu9 des Cours Sou- 
veraines ^ qui avaient efiz favorabU s à l'E- 
ghÇc 6cc. 

Cette Dù/aration 3 Sire , ay^nt rompu 
toutes Us barrières que U I^BivoJlre Perta- 
voit mifes pour arrefter les entrrprifes dis 
Huguenots , ils ont cru ne devoir plus fui- 
vre aucune re^le , que celle que leur caprice 
leur pQHvott prefcrire. Et quelques pages 
après. C^efl , Sire f fous Uprùexte decet^ 
temcme Déclaration: que ces efprits faHieux 
s'efforcent de faire un Corps dans vojîre Ro- 
yaume y fepar^' du rejle de vos Sujets if que 
pourfe remettre in(cnfil?Ument en pofjcjfan 
des AfembUes Politiques qui leur ont ejîz' 
dzfindûes par l\n:{ipfme article de l'Edit 
de r année i6i6, iU ont eu la hardie^e de 
frzf enter des Cahiers à voflre Majefle y if 
avec tant d'tmportt^nit^ ^ Sire y qu'ails 
ont obtenu quantité de chofsf qui ruinent 
tous Us anciens reniement de cet Augufte 
Monarque , â qui V. M. doit apris Dieu 
if la i^ie if la Couronne. Depuis cette 
année 16^6. dans laquelle le Ckrgé de 
France reprefentc noftre eftat comme fi 
triomphant^ jufqu'à Tan 1(^59. ou Toa 

nous 
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nous fait dire > qu'on nous opprime , & 
qu'on nous ofte nos libertés, il n^:lloit 
arrivé aucun changement. Et la vérité 
eft, que depuis l'Edit de Nantes, il n'y 
a point eu de temps qui nous ait écé fi fa- 
vorable , que les années qui fefont écou- 
lées depuis les guerres civiles jufqu'àla 
paix des Pyrénées. La violence Haran^ 
gue de PArchevefque de Sens, faite en 
j6f^6. n'empelcha pas que nous n*ob- 
tin(fions encore piufieurs Arrêts favo- 
rables l'an 16^9' & le projet formé 
pour noilre ruine, n'éclara qu'au mois 
d'Avril 1662. quand le Roi ordonna 
des Commifi'aires pour connoillre des 
infradions faites à TEdit de Nantes. 
Encore certe première mine eftoit fi 
fourde & fi cachée , qu'on ne la dé- 
couvroit pas $ tk refprit d'équité dans 
lequel le Roi s'eftoit confcrvé à nô- 
tre égard jufque-là , donnoit licud'ef- 
perer t que ce feroit un moyen de 
nous relever de piufieurs injuftices qui 
nous eftoient faites par les particu- 
liers. Ainfi 9 Ton ne- peut au 
ftionde plus mal choifir fon temps, 
que cet impôlleur a fait , pour nous 
faire témoigner du mécontentement > & 
nous faire machiner contre le repos de 
l'Eftat. Car la yerité eft , que nous 
n'avons )?.mais efté fi fatisfaits, & ja- 
mais nous n'avons tant eu lieu de l'ê- 
tre. Au refte , la raifon du choix 
de ce temps cft évidente 5 il faioic 
ûcceflairement nous faire traiter avec* 
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les Anglois du temps de rinterregnc. 
Car fi l'on .nous euft fait . traiter avec le 
•Koi Charles II. depuis fon rétablif- 
femenr , cela n'euft eu aucune vrai- 
femblance- Jl faloir placer ce Traire, 
l'an 1(^5 9. • On ne pouvoit dcfcendre 
plus baS:, car Je Roi fut rétabli Tannée 
fuivante. 

III. Ce que ce fourbe fait dire au ///. 
Synode touchanrleSieur Daret ^ cil fort Moyen. 
remarquable, C'eft , dit-on , celui donc Fourbe 
on s'ellfervipour négocier avec les An ^^Pg^^e 
glois. Premièrement il cft à remar- ^'^^^/^ 
quer , que dans tout le Synode de la '^""H^- 
balTe Guyenne , il n'y a jamais eu ni ^'""^f^ 
Miniftre^ ni Ancien, qui ait eu lenom^/ 4 
de Dam. On a cherché long- temps ^""^ 
queleftoitle perfonnaee qu'on avoir/' 
voulu cacher fous ce faux nom. En- Z 
nn oa a découvert , que c'eftoit Mon- 
teur D//re/, mbrr depuis quelques mois. 
Doyen de Windfor , originaire des If- 
les deGerfay & Garnefay, né fujet des 
Rois d'Angleterre , qui alors eftoit 
Pafteur de Monfîeur le Duc de la 
Force dans la Province de Guyenne. 
Il cft clair pourquoi le fourbe a choi- 
iî Monfieur Durel, pour le faire l'En- 
tremetteur de cette négociation avec 
les Anglois: c'eft parce qu'il eftoit An- 
^ois lui.mefme, il a cru que la chofc 
^n feroic bien plus plaufiblc. Mais 
il eft peut-eftte incertain , pourquoi il 
('Von a caché fon vrai nom fous celui 
jfle Dam. On ne manquera pas de dire , 
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que cela efl: arrivé par mégarde, & pour 
avoir mal Icu l'Ecriifur lequel on a fait la 
copie. Cependant! il y a bien plus d'ap- 
parence > que c'cft une adrelTedu fripon 
qui a fait cette pièce , & de celui qui Ta 
fait imprimer. Si le aom de Monfieur 
Dupel dans cet Ade fuppofc , avoit pa- 
ru au jour fans dcguifement , comme il 
eftoit alors encore vivant & fort connu à 
Paris, on n'auroitpas manqué de lui en 
donner avis. Sur cet avis, non feule- 
ment il auroit démenti ceï Afte impii- 
dem.ment forgé 5 mais comme il avoit du 
crédit beaucoup à la Cour d'Angle terre, 
il auroit pû-fairc chaftier feverement le 
Prcflre Soulier. Ce qui fans doute ne 
lui auroit pas eftédifficile à obtenir, veu 
les grandes liaifons qui font entre la Cour 
de France & celle d'Angleterre. Car il 
n'y a pas d'apparence, que le Roi euft 
pu refufer au Roi d'Angleterre , le châti- 
ment d'une friponnerie auflî infigne, 
Qiiand h Paris on vit ce nom de Daret, , 
on n'y connut rien, parce qu'on necon- 
noifiToit point affés la Carte de la Provin- 
ce de Guyenne , pour eftre afiurc qu'il 
n'y avoir eu aucun Miniflre ni Ancien de . 
ce nom. Dans la Province de Guyenne 
on a cfté alfés long-temps fans démêler 
cette énigme. Et enfin, quand on s'eft 
apperceu de la fourbe cachée fous ce 
changement de nom , il n*eftoit plus 
temps d'en donner avis à rintereffé > par- 
ce qu'il eftoit mort, Mais puis que lVlon- 
ûour Diurela'eft plus en état de fc venger 
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rintcreft que Ton prend à fon honneur, 
& la neceflité de nous décharger d'une 
acculation auflj faufle & aulïi cruelle , 
nous doit obliger à convaincre les fripons 
autheurs de cette pièce , d'ellre les 
plus fots fourbes qui foienc dans l'Uni- 
vers . 

Ces miferables n'ont rien fceu autre ^^-P^' 
chofcdcMr. Durel, Cnon qu'il cfloit né \ ^^^n^ 
fuiec du Roi d'Angleterre ; & ils ont f ^ 
cm y que ccuoita caufe de cela> unfu- ^^%raiter 
jet propre pour lui faire joiier dans leur avec Us 
Roman , le perfonnage d'Entremetteur Parle- 
d'un Traité entre les Proteftants de Fran- ment urep 
ce & les Anglais. Mais pour voir corn- Anglais 
bien cette fourbe efl: mal-inventée , il p9urles 
n*y a qu*à faire fçavoîr au Public Proie* 
l'hiftoire de cet honncfte homme. Il é- ft'^^^ 
toit Royalide , c'cftà dire fort oppoféà 
ces gens qu'on appelloit Parlementairei 
^ippsles derniers troubles d'Angleterre : 
Ornais de ces Royaliftes zelez , & mefme 
viplents , qui ne pouvoient garder aucu- 
ne efpece de mcfurcavec Ciomwel gra- 
vée le Gouvernement d'alors. Il s'en dé- 
couvrit Il fortement & avec fi peu de my- 
ftcre , que fi on l'euft peu prendre , il eft 
certain qu'il auroitefté l'une des victimes 
immolées pour l'afFermiflement de cette 
nouvelle Republique. Pour éviter la 
mort , il fut obligé de.fe faùyer. Il vint 
en France, & trouva un afyle dans la mai- 
fon de Monfîeur le Duc de la Force , 
dont il fut le Paftèur, Son zele pour la 
Iviaifon Royale fut fi fort reconnu après 
Tow. II. L que 
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que le Roy d'Angleterric fut remonté fur 
le Thrône de fes Anceftresi qucquoi qu'il 
ii'euft eu avant les troubles aucun avance- 
ment dans TEglifc Anglicane , tout d'un 
coup il fc vit récompenfé de fa fidélité, 
par les plus beaux Bénéfices d'Angleter- 
re. Le Roi le fit un de fes Chapelains or- 
dinaires, il fut Chanoine de Durham , 
Doyen du Chapitre de TEglife Collégiale 
de Windfor , l'une des Maifons Roya- 
les du Roi d'Angleterre. Il eut encore 
plufieurs autres bienfaits du Roi : & il 
cft certain , que jamais Ecclefiaftique 
n'a efté plus avancé dans TEglife An- 
glicane^ fans avoir elle Evefque. Voi- 
là l'homme que Ton choifit pour ncgo- 
tîer avec Cromwel ; avec Cromwel , 
dis-jc y lequel il auroit volontiers fait 
eftrangler , s'il avoir efté en fa puilfancc: 
Car c'eftoit l'homme du monde pomi 
lequel il avoît le plus d'horreur 5 & iHl|P 
regardoit comme le plus infâme de tous 
les parricides : avec Cromwel encore une 
fois, qui regardoit ce Monfieur Durci, 
comme le plus ardent de rous fes ennemis 
& qu'il auroit fait pendre , s'il eftoic 
tombé entre fes mains. On le fait traiter 
avec les Presbytériens Parlementaires, 
pour lefquelsil avoir une mortelle aver- 
fîon. Car il avoir tant d'attache à l'or- 
dre Epifcopal 3 que les Parlementaires a- 
VQÎçnt aboli, qu'il les regardoit comme 
les ennemis de TEglife. On peurfçâvoîr 
quels eftoient fes fentiments fur la for- 
me du gouvernement & fur l'ordre Près- 
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bytcrien , par un livre qu'il a fait pour dé- 
fendre le Gouvernement & le Service de 
TEglife Anglicane, intitulé riWici*^ Ec- 
clefia AnftlicarK^e- Mais queleft le fujet fur 
lequel on le fait traiter avec IcsAnglois en 
faveur des Proteflants de France? C'cft 
d'une révolte des Réformés François 
contre leur Roi s lui qui fans doute étoic 
de tous les hommes le plus grand enne- 
mi de ces mouvements qui fe font fous 
prétexte de Religion 5 lui qui eftoit per- 
fuadé , que de pareils mouvements a- 
voient coupé la tefte à.fon Roi, lequel 
ilconfideroic comme un Saint & comme 
un Martyr ; lui qui portoit raurhoriic 
des Rois auffi loin qu^on la peut por- 
ter. Je pourrois ajouter 1 qu'fl eftoit re- 
connu pour eftre un tres-honnefte hom- 
me, & incapable de ces lâchetés. Je 
pourrois dire encore, qu'eftant dans la 
maifon de Monfîeurle Duc delà Force, 
il n'cuft pu ménager une auflî grande 
affaire, fans la participation de ce Sci* 
gneur. Et par confequent il faut fiippo- 
ier, que ce Ducavoit defltindefe met- 
tre à la tefl:e de ce parti. Or ceux qui ont 
connu le dernier Duc de la Force, fca- 
vcntfi c'eftoitun homme propre à cela, 
principalement dans Page où il eftoit a- 
lors. Il y a donc un jugement de Dieu 
•tout extraordinaire , pour confondre 
ces miferables calomniateurs , en ce 
qu*ils ont choifi Monfîeur Durel pour 
Entremetteur de cette prétendue Con- 
fpiration. 

L % IV. 
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IV. Continuons. Çc complot fc fait 
cn i(J59. avec Cromwcl^ die le Prcllre 
Soulier , qui cftoit mort dés le mois de 
Septembre id^çS. Dieu n'eft-il pas juftc , 
de confondre les calomniateurs par eux- 
mêmes ? Cen'eftricn, dira-c-on, qu*u- 
ne méprife de THiftoricn , qui ne fait au- 
cun préjudice à la pièce. Ce n'eftoir pas 
avec Cromwel que l'on traicoit> c'eftoic 
avec Richard fon SuccelTeur: TAdlcdu 
Synode ne nomme ni Cromwcl ni Ri- 
chard , il peut convenir à Tun & à l'au- 
tre. Mais on n'échapera point par là« 
Chacun fçaitreftatoù l'Angleterre tom- 
ba incontinent après la mort de Crom- 
wel. Richard fon fils fut mis en fa pla- 
ce 5 fi tefte n'eftoit pas affés forte > pour 
fe tenir ferme dans un lieu auffi éminent, 
pour lequel & dans lequel il n'eftoit pas 
né. L'Eftat fe divifa incontinent en plu- 
jGeurs fadtions. Fleet Wood eut la hen- 
né. Lambert en faifoitune autre pour 
chaflTcr Richard , & fe mettre en fa pla- 
ce. Ec le General Monken faifoit une 
troificfme , qui pre'valut , & rappella le 
Roi d'Angleterre aujourd'hui régnant. Il 
y a bien apparence , qu'en ce temps-ià les 
Anglois s'engagealïcnt à faire dcfcendre 
une armée en Guyenne pour la conqué- 
rir à la faveur des Proteftants ? Ne faut- 
il pasavoûer ^ qu'il n'y eut jamaisune fa- 
ble aulTi ridicule & auflî mal-inventce ? 
La Nation Angloife cftoit bien en cftat 
alors de faire des conqucftes^ & d'enle- 
ver leur ancien Domaine à un Monar- 
que 
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que triomphant , dont les Prcdcccf- 
fcurs Pont reconquis il y a plulîcurs fic- 
elés ? 

V. Cet Adcfe fait en plein Synode. T. 
Cela eft clair: car il dit^ qu'ils promettent Moyen. 
Uns [ùkmntlkmtnt par ferment , de gar- Soulier 
dnlefecret. Les ferments ne fc peuvent f^îffjiy^ 
prendre que dans une Aflembléede tout ^^P^^'^ 
le Corps t aum difent-ils Cela 
eft fort apparent , qu'une affaire de cette ^^y^^^ 
nature ait peu le traiter en prefence de L^^^^;^ 
toute r AfTemblée 3 & que le Commiffairc s^"^ 
quieftoitlà pour le Roi, aiteftédcTin- ^f^'^nfe^ 
telligence y a bien apparence , que ^^^^^ 
dans une affaire où il n'y alloit pas moins 
que de la corde, ou même de la roiie> 
ceux qui conduifoient l'intrigue ^ euflenc 
confié un tel fecret à tout un Synode 3 
compofé pour la plus -part de jeunes 
gens indifcrets, de faux Frères 1 d'An- 
ciens quifouvent ont des interefts mon- 
dains , qui leur font beaucoup plus 
chers que les interefts de la Religion, 
On fçait que ceux qui font capables 
de ces fortes d'entreprifes , prennent 
toutes leurs fûrcte's 3 ne s'ouvrent 
qu'à des gens de la difcretion des- 
quels ils font parfaitement affuréss 
& cela fe manie entre un petit nom- 
bre de gens. Mais on fait dans 
cette affaire y que tout le monde y a 
part. Si cela ne s'eft point fait en pu- 
blic & en prefence du Commiffaire du 
Roi 3 où eft -ce qu'on peut avoir tenu 
ces AlTcmblees fecretes , où tous les 

L i De-. 
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Députés des Eglifes cftoicnt pourtant, 
c'ertàdire pour le moins, cent ou cent 
cinquante perfonncs ? Car il n*y a pas 
moins de Députés dans les Synodes de 
ces Provinces , à caufc qu'il y a grand 
nombre d'Eglifes. Cent cinquante per- 
Ibnnes s'aflcmblent-ellcs dans un petit 
lieu, à la veiie de tant d'Etrangers 3 fans 
qu'on s*enapperçoive ? 
jri VI. On donne l'Original de cette pîe- 

Moytn^ ce importante à garder au Sieur Vipiier y 
Cet Acti pour y eftre tenue fecrete , jufqu'à ce ^ue 
fréttnàfé la chofe puifpt eftre exzcutée. Quelles 
n*a. eu au- démarches a-t-on faites pour une auflî 
cune fuite, grande exécution} Quand on veut livrer 
une Province j & fur tout des Ports de 
Mer aux Etrangers , il faut de grands 
mouvements & de confidcrables prépa- 
ratifs, A-t-on vu remuer quelqu'un ? A- 
t-onvû des amas d'armes dans ce temps- 
là ? A-t on vu des allées & venues niyite- 
rieufesj &dont le but eftoit caché? A- 
t-on entretenu des intelligences dans les 
Villes Se dans les Citadelles des Ports :de 
Mer , pour les lurprendre & pour s'en 
rendre maiftrc? A-t-on découvert quelque 
négociation dans le même temps avec les 
Etrangers 3 pourfaire rciiffir cedelTein? 
Ces gens ont perdu le fens. Ils s'alTcrn- 
blenr^ilsfont un Traité avec l'Anglois^ils 
lui promettent folemnellement de lui li- 
vrer des Places; & incontinent après on 
cache ce Traité dans le fond d'un cabinet 
en n'y penfc plus , on ne fait pas la moin- 
dre démarche pour l'exécution. 

Mais 
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Mais confidcrons uu peu le projet que 
l'on fait faire aux Protcftantsdc Guyenne 
Tan 16^9, Ils donnent afliiranceaux An- 
glois de leur remettre toute t les Villes 
Ikux dont ils peuvent difpoj'er» Et de quels 
lieux pouvoient difpofer en ce temps-là 
les Proteftants , auffi bien qu'en celui-ci ? 
Avoicnc ils des Citadelles , eftoicnt-ils 
maîtres des Places , difpofoient-ils des 
Gouverneurs ? Sur tout , pour la defccnte 
d'une armc'e navale 3 il faut des Ports de 
Mer. On n'entre pas aifcment dans une 
maifon par la feneftre ; il faut une grande 
porte ouverte pour une grande année. 
Les Huguenots maîtres dans quclqJes 
villages de la campagne parleur nombre , 
eulTent fait beaucoup pour la conquefte 
de la Guîenne par les Anglois^de leur rom- 
preles barrières delcurvillage^afin de leur 
ydonner entrée? Ilsontforgé cette pie- 
ce fur le pied de ce que nous eftions il y a 
quatre-vingts ans, quand nous avions des 
Places defùreté dont nous pouvions dif- 
pofer. Quos perdere vult Jupiter , demert'^ 
tât. Nous le pouvons bien dire: car jamais 
gens n'ont perdu le fcns.aii point que Sou- 
lier & les autres fourbes qui ont compofc 
cette pièce 3 ont fait en cette rencontre. ^//. 

VII. Afin qu'il n'y ait pas un mot Moyen. 
dans cet A£le qui ne porte un caradlere Les Ji^nH* 
de faulferc & de réprobation , il n'y a pas tures font 
jufqu'aux fîgnatures qui ne foient d^s f^ujfes^ . 
preuves de la fourbe. Soulier qui a & 
^'cu, manié & tranfcric la copie , dit 3^'^'/^/^. 
que l'Original cft iîgné du Préiîdent » 

L 4 • dex 
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eontre U Âijêints Ù' du Greffier du Synode, 

D'/cipli'^ Voilà des formes inconniies à tous nos 
Synodes, & même défendues par Hoftre 
Difcipline. On ne parle point en France 
de Préndents en nos Synodes : on les ap- 
pelle Modérateurs. Soulier à pris cela 
de fes Aflemblces du Clergé qui fait fes 
Préfidenrs. Il n'y a point non plus det 
Adjoints dans nosSynodes, car il n'y en 
a qu'un. Encore moins y a-t-il de Greffier. 
•Ces termes de Barreau font expreflemcnc 
. défendus dans l'ufage de la DifcipKne. 
<^ie le Preftrc Soulier faffe examiner tou- 
tes les copies & Originaux denosAftes, 
quiontefté portés auConfeil depuis que 
le Roi a mis des Commiflaires dans nos 
Aflemblées i & il n'en verra point qui 
foient ainfi foufcrits. 
^jjj VIII. Et c'eft çe qui me fait (bupcon- 
* ner, queMounier Miniftre révolté, des 
Meunier ^lains duquel Soulier dit qu'on a eu cette 
de qui piecc, n'en eft pasl'authcur. Car ayant 
rmseu ^ft^ Miniftre , & s'eftant plufieurs fois 
cet^Be trouvé à des Synodes,il fçnuroitau moins 
étoits4n le ftile & les formules des fignarures, 
Miniftre Mais quand il feroit certain , que Mou- 
uvolté. nier auroit cfteflivement donné cette 
pièce à TEvcfqué d'Agen peu de jours 
avant fa mort, cela feulferoit capable de 
la rendre indigne de rouie créance. Mou- 
lîier eftoit un miferable renégat, qui haif- 
foit la vérité qu'il avoir trahie : c'cftoit 
un homme animé d'un efprit de ven^ 
geancc contre les Pafteurs & Anciens 
4c la. Pravince y Icfqucls. l'avoient di- 

v.er- 
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verfes fois ccnfure trcs-gricvemcnt. Au 
reftc 1 il eftoic connu dans le lieu où il 
dcmeuroit , pour avoir fabrique plu- 
fîeurs faux Aûes , & il en avoiceftc fou- 
vent accufc. Ecileil bien remarquable > 
qu'il ne remit cet A<5le entre les mains de 
PEvcfque d'Agen , que peu de temps a- 
vant fa mort , n'ofant le produire durant 
fa vie, parce qu'il ne fe fentoit pas en ellat 
de le fouftenir 9 & qu'it en eût receu Taf- 
ffont. 

IX. De ceux qui eftoîcnt à ce Syno- 
de, il y en a encore trois perfonnes vi- ji/oye)^ Il 
vantes, dcuxPafteurs & un Ancien, & yctiest^f^ 
mefme ces perfonnes cftoient à la t^- moins 'vi- 
ble y & préfidoient à cette AfTcmblce. 'vans dt la^ 
Ces trois hommes font prêts à m titre fanjff te dé^- 
leur perfonne en tel lieu qu'il plaira au ce faip^ 
Roi, & à répondre de leur vie & de leur 
tcfte de la fauffeté de cet Adc & de cet- 
te accufatîon. Si la Cour avoir donné 
dans cette accufation, & qu'elle y euft 
ajouté foi , ou pour mieux dire, fi elle 
avoit trouvé lieu de la foûtenir, com- 
ment laiireroit-cllc impunies trois per- 
fonnes qui auroient eftc les premiers & 
les principaux autheurs d'une telle entre-' 
pnïe ? Si les Proteftants de la Provinv 
ceavoicnt befoin de fe juftifier , ils pour* 
roient apporter des témoignages de leur 
fidélité fignés de tous, ceux qui ont eu' 
ordre du Roi de veiller fur leur con-- 
duite. Aulfi font-ils réfolus , la pre^- 
niicre fois qu'il fe tiendra un Synode dan«< 
catc Province d'aller porter leurs teftcs» 
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aux pieds du Roi pour ks y perdre, on 
pour obtenir de la Majefté Taneantiffc- 
inenr d'une fi cruelle calomnie- 

Voilà quelle cft la fidelité'de Soulier, 
ce grand AutheUr dont Mr. Arnaud fait 
tant de caSj du livre duquel il fait de longs 
extraits, &: qu'il cite comme un homme 
dont le témoignage feul peut eftre oppo- 
féà toutes les clameurs des Calvini(tes. 
C'eft fur la foi de cet homme, qu'il af- 
lûre que les Proteftans de France ne fouf- 
frent aucune perfccution , parce qu'on 
obferve tres-bien l'Edit de Nantes. Au 
r-Ile 1 pour fçavoir quelle créance on 
doit donner à Soulier, il eft bon que le 
Public foit averti de deux chofes. La pre- 
mière , que les pièces que cet homme 
nous donne pour des Originaux tires des 
Manufcrits de la Bibliothèque du Roi, ne 
font ni des Originaux , ni mêmedebon- 
nescopies collationnces , mais des co- 
pies fort imparfaites &fort infidclles. On 
n'avance point cela , fans en eftrc bien in- 
formé ; & fi quelqu*un s'en veut donner 
le plaifir , il le peurj Se il demeurera afliirc 
de la vérité de ce fait. 
. L''autre chofe qu'il eft bori que le Pu- 

éie ravan- blicfçache, c'cft THiftoirede ceperfon- 
femenf ^ P^^ laquelle il apprendra , que cet 

Jié Prêtre Autheur qui fc met aujourd'hui fur le 
Soulier, rang des Ecrivains du tem]>s , eft un Au- 
teur^rave , digne de toute créance , com- 
me l'on va voir y car on reconnoitra, qu'il 
doit avoir un grand for^ds de capacité, 
que la nailTance & l'éducation lui ont 

doonée. 
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donnée. Ilaefté Cordonnier de profef- ^^^^y?<? 
fion, & en a exercé le mcftier à Paris, Gordon* 
fous le nom de Maître Fif^ra/ , demeù- "l'''^^'*- 
ranc dans la rue de Gevres. Les autres di- ^^fi*ii 
fent Tailleur,il importe peu. Cet homme 
s'atrachoirfortà écouter les Controver--''^^''^'''^^ 
fîftes. A force d'écouter, il devint bien- 
tôt Maître en ce 'méftier. Par ce moyen 
il fefit connoîrre à feu Mxidame la.Du- 
cheffe de Bouillon , dont chacun con- 
noifToi t la dévotion &Ie zele. CetreDame 
renvoya dans la Vicomte de Turennc 
pour faire des Converflons, & pour prê- 
cher laControverfe fur les bancs & furies 
places à tous venants, comme ontiliit ce 
célèbre Coujcclicr & cefameux Merdcr 
qui ont couru toute la France en qualité- 
deMifïïonnaîres Laïq'ues. VoiLî un rriolec 
achevé , un Mercier , un Coutelier & un 
Cordonnier. Noltre Cordonnier établi 
Convertifrcurdansla Vicomtéde Turcn- 
iie , défioit tous lesMiniftres , & entr'au- 
grésil fit un défi à un Miniftre nornm'c 
Dourin. Maisil mit dansfon traité^ qu'on 
ncluiciteroît hi Latin ^ niCîrec, ni Hé- 
breu; car touj: fon/çavoir fê.'réduifoît à 
quelques petits livres de Miffionnaires 
•qui courent en langue vulgaire." Ses tra- 
vaux ne produifant rien dans ce Vicomté, 
ns alléjetter entre les Vas de rEvefque 
qc.barlat.qui lui donna une pedteCurç au- 
près de Sainte-Foi , à condidon qu'il ap- 
prcndxoitaiitantde Latin , quMl en faut 
pour dire la Mefle. L^Evefque à quelque 
tcms dç là quiçca le Dîocefe^ & vint à Pa- 

L a jis 
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ris pour folicicer un procès qu'il avoî^ 
contre la Communauté d'Iffigeac. Il.em- 
ixicna avec lui le Curé autrefois Cordon- 
niersparce quMlavoit reconnu en lui cet 
cfprit violent, chicaneur & fourbe^que les 
Etdepuis Miflîonnaires ne manquent jamais de 
Syndic rcveftir, il lui fit faire auConfcil lafon- 
dans les ftion de Syndic dans les affaires concer- 
ajfaires ^^^^ j^^ Temples que les Proceflancs a- 
tonctr- voient dans fon Diocefe. Il s'en acquit- 
" ta fi bien:, que plufieurs Evefqucs lui 
ont depuisdonne le même emploi. Ce- 
la lui donna de l'accès auprès des gens du 
C/tu/t Jté è^^^^ monde : ce lui fut une occalion d'é- 
cJ^agrin tudier nos affaires,. & de. s'en inftruirc- 
liu P. , Le Jcfuite Mcinicr qui depuis long- 
Mewier temps faifoît cet office de Syndic au 
€fintre lui, Confcil contre nous au fujet dcnosTem- 
plw^s, fâché devoir ccnouveau venu qui: 
l'emporroicfurlui en fouplefTes&ren four- 
bes 5 en eut de la jaloufie 5 & dans un livre 
qu'il fit imprimer peu^iyant fa mort , il le 
traita avec un forr'gVarid n^épris fans le 
nommer. Il a avoué à.qucîques amis,qu'il 
futrenté de lui.appliqucr ccpalfagc. Ne 
[utor ultra crej^iiamt 

Voilà l'homme., & voilà fon Hiftoîre. 
Elle eft aiïeS' circonuanciéc , pour ne 
pouvoir eftre révoquée en doute. . Ceux 
qui poulferoient leur incrédulité un peu 
pourroicnt s'en guérir facilement 
fans defccndre fur ies lieux^. Cnr rien ii*eft 
fî"ai(é que de fçavoir, fi. un Cordonnier 
ou Tailleur nommé Vi^u^nts n^a. pas 
dfemciu:£:& travailJl'dâiis.làjuë.de,GeT 
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Très. Ce nom de Vivarets qu'il avoir pris 
à caufc de la Province qui porte ce nom'* 
& de laquelle il eftoit, me fait croire qu'a- 
vant que d'eftrc Cordonnier il avoir eftc 
laquais. Car c'eft l'ordinaire à Paris-, que 
dans lesmailbns on donne aux laquais le 
nom des Provinces d'oij ils font venus : 
l'un s'appelle Champagne , l'autre Lor- 
r^fw, l'autre Pic4r^/; II eft clair, que 
cet homme dans les divcrfes profeffions 
par Icfquclles il a paffc , s'cft fait une for- 
te habitude de mentir en faveur de TEgli- 
fe Romaine, & pour ruiner les Héréti- 
ques. Car le zelc Catholique cliune Di* 
vinité à laquelle on facrifie tout , jufqu'à 
la vérité, - Et particulièrement j on fçait 
que la profeffion de Miffionnaire infpire 
une efpecc de fureur contre ceux qu'oiv 
appelle Hérétiques , parce que fouvent 
on en Fcçoit des aflronts, dont oncon- 
fcrve le deflein de fe reflcntir. Cet 
Jiommc fcrt prefcntement une Cure dans 
levoifînage de Tune des terres du Sieur 
de Marillac , autrefois* Intendant 
Poiflou & célèbre perfecuteur. C'eft ce 
qui a donné lieu au dit Sieur de Ma- 
rillac de le choifir pour fon Apolo- 
gifte-. Et il ne faut pasdouter, quecet 
Ecrivain de nouvelle impreffion, n'ait 
eftc fort bien payé pour démentir Ic^ 
Huguenots, & pour s'infcrire ea 
faux- contre des faits fi. notoires , que 
perfonne dans le monde n'en doute , 
Don pas le Sieur Soulier Prêtre lui-mc^ 

IL. 7 Eic#- 
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Prcfcntcment, que Ton juge fi Mr. Ar- 
naud mérite aucune créance > quand il 
die fur la foid'un tel témoin , qu'il n'y a 
aucune perfecurion en France , & qu'on 
y obfcrve tres-bien l'Edit de Nantes. La 
perfccution que les Reformés de France 
fouffrenteft fi réelle, qu'on peut dire que 
jamais l'Eglife n'en a fouffert une plus ter- 
rible. Enfermer des miferables dans un 
Royaume, leur défendre d'en fortir fur 
peine de la vie & des Galères, &leur o- 
ftcr en même temps la vie de l'ame & le 
pain du corps > c'eft aller plus loin que 
n'ont fait tous ceux, qu'un faux zclea 
fait armer contre les Hcrefies pour vio- 
lenter les confciences. Ouand les Polo- 
nois n'ont plus voulu de ïJociniens , aii 
moins ils leur ont permis de s'en aller. 
Quand les Efpagnols qui ne pafTent pas 
pour eftre pitoyables , ont voulu repur- 
ger leur pays de Maures, ils leur ont ou- 
vert lespalTages , & pour une feule fois 
ils en ont laiffé aller douze cens mille, a- 
vcc ce qu'ils ont pû emporter de mar- 
chandifes & de meubles. Les plus dures 
loix contre les Hérétiques avant l'Inqui- 
fition , n'alloient qu'au bannilTementi 
Aujourd'hui les Réformés de France re- 
garderoient cette peine comme une fa- 
veur ^ pourvû qu'on leur laifTaft empor» 
ter une partie de leur bien pour ne pas 
mourir de faim. Mais on les réduit à fa 
neceflîté dépérir dcmifereou dedânsoù 
dehors le Royaume. Qu*il prenne fantai- 
lîe à un Catholique Romain, ou à ce 

qu'on 
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qu^on appelle un relaps , ou un nouveau 
Converti 3 d'entrer dans un Temple, il 
faut que le Temple foit rafé , & que le 
Miniftrc'la cordeau col faffè amande 
honnorable, perde fon bien ,& foit exi- 
lé du Royaume : qui ne frémiroit en en- 
tendant cela ? On abandonne de mife- 
pables mourants à la fureur & à la bruta- 
lité des Prcftres, dont les violences vont 
jufqu'à des exce's qui font honte à la natu- 
re humaine. On dit qu'il s'en eft trouvée 
guinepouvantpcrfuader des gens mala- 
'desau lit de la mort, d'abjurer leur Re- 
ligion, font montés fur le lit, ont ou- 
-vert labouche à ces malades ,& le genou 
fur leur eftomac, leur ont enfoncé l'ho- 
ftic dans la gorge avec le doigt: & après 
cela on dit qu'ils avoient communié, a- 
fîn, fous ce prétexte , de fe rendre maîtres 
■de la maifon , & fe faifir des enfants > 
comme oh a fait. On arrache aux mères 
leurs enfants d'entre leurs bras avec la 
dernière violence. Le bruit court , que 
<es violences ont produit un horrible ac- 
cident dans les Cevennes.Un Preftre bien 
•accompagné entra dans une maifon^ pour 
arrachera une femme en couche fon en- 
fant afin de le baptifer. La femme de- Dfff^t^ in 
venùc une lionne à qui on arrache fes pc- ^/f^^'^^ 
tits i s'aidant du fecours de lès voifines ^f^^^^ft^ 
fefervit des premières armes qu'elle ren- t^^'^^*^^ 
contra. Le combat le carnage fut 
tel, fi rHiftoireeft véritable , qù^il de- 
meura vint peirfonncs fur le carreau de 
part & d'autre- On attend la confir- 
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mation de cette Hiftoire : & quand mô- 
me cela ne feroit pas vrai, pareille cho- 
fe ne fçaiiroit manquer d^arriver bien- 
tôt. C'eft une fuite inévitable de la 
conduite qu'on obfcrve à noftre cfgard. 
Nous voilà bien-tôt au ficclc des mafla- 
cres. 

Toute TEuropc (étudie cette conduite 
delà Cour de France, fans en compren- 
dre lemyftcrc, & fans en pouvoir péné- 
trer les raifons. Qjand on lit l'Hiiloire 
des pcrfecutions du fiecle palTé , on en 
découvre les motifs. Si François I. & 
Henri IL fon fils furent des perfecuteurs 
de la Réformation , c'cll parce que cette 
Réformacion eftoit nouvelle & naiiïan^ 
te 5 ils ne fçavoienc encore quelles gens- 
ce feroicnt que ces Réformes. Sans 
conter le zele Catholique qui ell toujours 
cruel & fanguinairej on leur reprefen- 
toit cette nouvelle Herefie nailïkntef 
comme un Monftre capable de déchirer 
les entrailles de TEftar. Dans leur Cour 
ily avoir des loups affamés, comme ét- 
roit, par exemple, uneDuchclfede Va- 
lentinois , qui s'cngraiflbicat de la dé- 
pouille des meurtris : & s'enrichilToient 
des confifcations des Luthériens perfecit- 
tés.. Sous François II. & Charles IX/. 
en voie une Maifonquiafpire à la Cou- 
ronne> & qui fe fraye le chemin au Thrô- 
ne par la ruine du parti Pretcftant , alors- 
unique appui de la Branche des Bour- 
bons.. Il n'eft pas mal-aifé de concevoir,, 
^'un zelc fbûtcnu par des paffions auflî ' 
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Furieufes que font l'avarice & l'ambi- 
tion , foi t capable de perfccuter jufqu'au 
fang j ceux donc la préfence Se la vie 
s'oppofent à la facisfadtion de ces paC- 
fions. 

On voit dans cette Cour unmonftrede 
femme , dont l'ambition infatiable eftoit 
capable de facrifier au defir de régner, 
honneur, confcience. Religion & en- 
fants. Il n'cft paseftrange, qu'elle aie 
efté capable de facrifier des millions d'in- 
nocents , pour fatisfairc les Guifes qui la 
faifoient régner. On voit enfin , un jeu- 
-nc Prince naturellement fougueux & 
emporté > clevé dans le fang & dans 
le carnage , nourri avec des préjugés 
effroyables contre fes meilleurs Sujets j 
d'ailleurs ignorant dans fes propres in- 
térêts, & ne confulcant en toutes cho- 
fes que fes paflions cruelles. Il n'eft 
pas furprenanc y que fous un tel 
Règne on ait vû des maffacres , des 
perfccutions , & des millions de Fran- 
çois immolés à la fureur des perfcca- 
teurs. 

Mais quand on étudie la Cour d'au- 
jourd'hui 5 la perfonnc , les mœurs & 
les Confeillcrs de ce grand Prince Louis 
XIV. on ne fçaità qui s'en prendre de 
cette conduite fi extraordinaire. Si 
cet Ouvrage eft deftiné à vivre , la 
pofterité ne fera peut-cftre pas fâ- 
chée d'apprendre les inquiétudes où 
nous fommcs fur ce fujet , & de voir 
les raifons . que nous avons de der 
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mander, Qiii cft-cc qui fait ceh ? Qui 
peut infpirer des dcffeins fi oppofés aux 
veri cables defleins de TEcat ? A qui faut- 
il s'en prendre ? 

Il femble que ce n*eft point au Roi, 
Ce n'eft point un de ces Princes naturel- 
lement malins & mcfaifants, qui le di- 
vertiflentà chagriner les gens , fans autre 
but que celui de les chagriner. Aucon- 
'trairc , je c;oy qu'il fouhaiteroit fort que 
tout le monde fut content, & qu'il pût 
arrivera fonbut. Et nous ne fçaurions 
neus empêchôr de croire , qu'il fe fait 
quelque violence en nous en faifant. D'ail* 
leurs, ce n'eft pas un de ces Princes ftu- 
pidesj à qui l'on fait croire tout ce que 
l'on veut. 11 s'applique , &ilcftimpof- 
fible qu'en s'appliquant , il ne reconnoifTc 
que la conduite qu'en lui fait tenir, eft 
contraire à fes intérêts. Pourroic-il ne 
pas voir , qu'il n'y a rien plus oppofc à fes 
grands delTeins & à fa gloire , que de faire 
deux millions de mécontens tout à la 
fois 9 pour augmenter le nombre des au- 
tres mécontens du Royaume , qui déjà 
nefe peuvent conter? Le deffein qu'afa 
Majefté, de fe rendre la terreur de toute 
TEuropc, l'oblige d'entretenirau milieu 
de la paix , trois fois plus de troupes , que 
n'en ont entretenu fes Anceftres durant 
les plus importantes guerres inteftines&r 
cftrangeres. Cela ne fe peut faire fans 
des dépenfes prodigieufes, & fans épui- 
fer le Royaume. Il eft certain que la di- 
fette eft telle entre le peuple en la plufpart 

des 
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des Provinces » que k payfan y cft obligé 
à fc nourrir de Ton & d*herbes, comme 
dans les plus grandes faminas. Tons les 
Proteftants conteroienc cela pour rien , 
& ilsporteroient avec gay été les charges 
excefli ves de TEftat, fi on leur pcrmettoic 
de jouir des grâces qu'on leur avoir accor- 
dées. Mais les Sujets Catholiques Ro- 
mains* qui n'ont rien qui les confole des 
calamités, oiila neceflîréde fouftenirla 
gloire du Roi les engage , foûpirent fous 
cette neceflîté^ &ne demandent qu'un 
grand événement , qui falTc revenir le 
Roi à fon équité naturelle. 

Outre cela , le Roi avoit pris l'air & les 
manières d'un Conquérant r enlever à fes 
ennemis deux ou trois Provinces en un 
mois 9 faire des Conqueftes confidera* 
bles durant la plus grande rigueur des hy* 
vers 5 prendre trois grandes Villes des 
mieux fortifiées, en auflî peu de temps, 
qu'un autre en employeroit à les recon* 
no'ftre : toutes ces actions , dis-jc 3 a- 
voient fait trembler toute l'Europe, & 
l'avoient fait réfoudre àfe voir bien-tôt 
fous un feul Maître. Il eft certain , que 
la plufpart des Eftars voifins delà France, 
avoientdéja pris leur parti là-deflus> & 
ils difûient , Maiftre pour Maiftrc , il 
vaut autant avoir un puilfant Maiftre, que 
d'en avoir un médiocre. Et les Eftats 
Proteftants n'eftoient pas les derniers à 
raifonner de cette m.aniere. Mais depuis 
que le Roi alafchc la bride aux perfecu- 
tcur!5, les chofes font bien changées. On 
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fçait de bonne part > que les Erats où la 
Religion Reformée eft dominante, font 
réfoliis à refaire faerifier, plutoft que de- 
pafTer fous une telle Domination. Ceux 
qui font jaloux de la grandeur du Roi, 
fe fervent avec fuccés de ce moyen , pour 
exciter des mécontentements contre lui 
& dans les Cours & entre les Peuples Ré- 
formés. Si le Roi eft fort maiftredcla 
Cour d'Angleterre, il ne Teft pas de Tef-? 
prit des Peuples, Au contraire , les par* 
ticuliersfont dans une indignation qui ne 
fe peut reprefenter , parce qu'ils fe trou- 
vent importunés de mille & mille réfii- 
giés, qui leur viennent dépeindre leurs 
xniferes , & qui les accablent par la necef- 
fité où Toneildc ne les paslaiffer mou- 
rir de faim* Si fa Majefté conte cela 
pour rien , on le trompe s car certaine- 
ment jamais il ne tirera aucun fervicc 
conlidcrable de la Cour d'Angleterre^ 
pendant que les Peuples feront dans cette 
difpofition. Le Roi d'Angleterre pourra 
fe tenir neutre » & manger en paix les 
groffes penfîons que le Roi lui fait. 
Mais il n'entreprendra jamais de guerre 
fans fes peuples & fans fon Parlement t 
& tout auflî-tôt qu'il y aura un Parlc- 
men|:i on lèvera hautement l'eftendard 
contre la France.. Les Princes Aile- . 
mands de la Religion Proteftanre , ca-r 
chent leur indignation : mais tout aufli*- 
tôt qu*ils cefferont de moins craindre le 
Roi 3 ils éclateront. Déjà le Brande^- 
bourg nous échape ; & quand nous ne 

Tau- 
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l'aurons plus > le reftc ne nous demeurera 
pas long-temps. Le Roi ell trop efclai- 
lés pour ne pas voir tout cela. Cepen- 
dant , il n'en veut rien rabattre : & c'eft 
ce qui rend à TEuropc fon efprit de tran- 
quillité. On fe guérit de la peur , que la 
France afpire à la Monarchie Univerfel- 
le. On eft parfaitement aflurc , qu'elle 
n'y pcnfe plus : car rien n'eftficppofci 
ce deffein, que la conduite prélence. La 
douceur ^ la bonté & la tolérance pour les 
Reformés , auroit ouvert au Roi la porte 
dcsPays- Pas^duPalacinat & de tous les E- 
tars duRhiUjfans excepter lesSuiires.Mais Tous Us 
préfentement j la carte eft bien changée : Proteftans 
car tous ces gens font réfolus de combat* deiEurê^e 
trc jufqu'au dernier fang pro arU fo* fubjrom 
cir. C'eft un grand chagrin pour nous, ^'Jof^gdu 
que nous foyons contraints de faire ces T^'^^c^flum 
obfervations, carfaMajeftén'apasdeSu- 
jets plus fenfibles a fa gloire : & c'eft avec 
un grand regret , que nous voyons la fl^l^fl^f^^*' 
France prendre le chemin del4 Maifon 
d'Autriche , qui s'eft abbaiffée par la per- 
fecution qu'elle a faite à fes Sujets Prote- 
ftants. Le Roifansdoutc, «ftcapablede 
fentir tout cela; & comme il ainie fouve- 
rainem.ent lagloire,il ne mettroit pas lui- 
même de fi grands obftacles à fes conquê- 
tes, s'il agilToit naturellement. Il fcm- 
blc donc , que ces fentimcns lui foient inf- 
pirés d'ailleurs. Mais quand nous en cher- 
chons la fource , à peine la pouvons-nous 
trouver, de la manière que la Cour de ce 
grand Prince eft compofée, 
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SesMiniftres, fi on les laifloit agirft- 
lon leurs inclinations , rourneroient tout 
•d'un autre cofté. Monfîeur de Louvois eil 
un homme d'une grande application à fcs 
devoirs, & qui les remplit admirable- 
ment bien. On ne peut nier, que la 
France ne luy foit redevable d'une partie 
de la gloire qu'elle a remporte'e dans les 
dernières guerres. Il faut avouer > qu'il 
y a de la fierté , de la rudeffe dans fon hu- 
meur , & de la dureté dans fcs manières. 
Cependant 5 Ton cœur n'eft pas tourné 
du cofté delà cruauté. Il n'aime pas à 
haralfer les gens s & nous fommes tres- 
perfuadés, qu'il n'eft point la fourcc de 
cesconfeils qui nous défolent. Monfieur 
l'Archcvefque de Rhcims fon frère , a des 
manières qui ne font pas fort différentes 
de celles de fon aifnc. Mais il y a cette 
différence entr'eux î c'eft que l'Arche* 
vefque eft autant amoureux de fa propre 
gloire , que Monfieur de Loivvois l'eft de 
celle de fon Maiftre. Il eft à lui même 
fon Idole : & pourvû qu'on luy donnaft 
tle l'encens 3 on obtiendroit de lui tout ce 
qu'on voudroit. Fuft-on Turc, Juiff 
Maure , Mahometan , Infidèle , Hu- 
guenot : tous les honneurs luy font bons, 
de quelque cofté qu'ils viennent. Mais 
c'eft un Prélat qui fe pique de tout j & 
qui ne quitte fa part de rien , quand il s'a- 
git de gloire. Il veut eftrc fçavant, il 
veut eftre grand Théologien , il veuteftre 
4>on Evefque , il veut paroître avoir grand 
foin de fon Diocefc i il a même voulu 

autre* 
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autrefois eftre Prédicateur. Et par con- 
fcqucnt il eft clair, qu'il ne voudroit pas 
avoi r renoncé à la gloire de zélé propaga- 
teur de la Foi , & d'ardent deftrudeur 
des Hérétiques, lied jaloux de la gloire 
de 1* Archevefque de Paris: il nefclaiflc- 
ra furpafleren rien par ce Prélat , quand 
il pourra l'égaler. Mais avec tout cela , 
nous dirons toûjours pour lui faire jufti- 
ce 5 qu'il n*eft point mcsfaifant par in- 
clinatyon, non plusquefon frère. 

Mr. leChancelier,qujeftleperedetous Mrje 
les deux, dans tout le temps qu'il a efté Chance- 
Monfieurle Tellier, a efté le plus doux Inmes'y 
& le plus équitable de nos Juges. Aujour- l^^Jf^ ^l* 
d'huice n'eftplus cela. Il enchérit fur la /^''^«f 
Irigueur des autres , & rien ne paflTe par p^^f^^- 
fcs mains 3 ou il ne demeure des traces de ^^^Jj^- 
fa fevcrité contre nous. Nous ne dirons 
pourtant pas qu'il eft change. On ne 
cTiange pas à fon âge. Qiiatre- vingts ans 
fuffifent pour confirmer des habitudes. 
Difons donc , que l'air de la Cour eft 
changé , que le vent emporte ce bon 
Vieillard , & que les partions humaines 
le traînent du cofté où il voit la fa- 
veur. 

• Monfîeur Colbcrt dans fon re'flbrt , ^r. c<?/- 
qui eft celuydes Finances, fait des mer- bertn\ji 
veilles, & voudroir encore faire mieux , point de 
s'il eftoit poffible. C'eft pourquoi il a ^'^'^'^ 
du chagrin, de voir que la conduite de la f^^T^^^: 
Cour gaftc les affaires qu'il a en main ,dî- ^^^^^i 
miniieles Finances, & feme de nouvel- 
Ics" diflifcultés dans fes grandes octupa- 
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tions 3 qui font déjà fuffîramment épir 
ncufes, à caufedela difecte terrible qui 
cft dans tout le Royaume. Ils'eftoictrcs- 
bien trouvé du Miniftcre des gens de la 
Religion dans le manîment des Finances. 
Il les trouYoitdiligents y exadts & fidèles, 
à caufe que Tentant qu'on lespouflbit de- 
hors , & qu'on travailloit à les chafler^ 
ils eflayoient à fc rendre nccefTaircs par 
leur cxadlitu je & par leur diligence. Il a 
donc refiftc autant qu'il apa, à la réfolu- 
tion qui les a fait exclurre des afiûirçs. Ou- 
tre cette confideration , il eft certain qu'il 
n'ell ni bigot ni naturellemenc perfecu- 
teur : il aime les leccrcs j & fait profcflîoa 
de confiderer le mérite où il fe trouve. 
Ainfi , ce ne fera pas non plus en lui que 
nous trouverons la fource de nos mal* 
heurs* 

^ude/i Mr. deSegnelay fon fils eft beaucoup 
Tejpritdê moins équitable. 11 s'en faut beaucocf^ 
Mr. dê aufi[î I qu'il n'ait Tamc fi droite f & qu'il 
Se^neUy. ne ferve fon Maître avec autant de zele & 
de fidélité. Les injufticesoùil y a quel- 
que chofe à gagner , foit argent, foie fa- 
veur j ne lui couftent gueres. C'eft pour- 
quoi iln'eftpas cfi:ranr,e , que nos enne- 
mis l'ayent engage allés avant dans leurs 
intérêts. Il ne fera jamais pour nous,pen- 
dant que nous ferons miferables s car il 
n^aime pas les malheureux. Mais fi le yen ç 
changeoit, il pourroit changer auITi. Il 
eft vrai qu'il fait le bigot j & qu'il )c VjS^u; 
|>aroiftre;, & que ce fentimcnt l'engage 
-4 une conduite dure contre nous, Mais 
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on die que Monficur fon perc prend le 
foin de vangerle genre humain , & que 
fouvent il le mortifie terriblement, me- 
me)ufqu*àlui donnerdes coups de canne 
& de pincetce , quand il s'efchapc à faire 
quelque cliofe contre fon devoir. Apres 
toutjjenecroi pas que nous devions nous 
prendre à lui de nos malheurs ; il n'entre 
point dans les grands confcils quife for- 
ment pour noftre ruines il n'en eft tout au 
plus, que l'un des exécuteurs, & pcur- 
cftre plus par intereft,quc par inclination. 

Monficur Colbertdc Croiffi, frercdu -^^-^ff 
grand Colbert, aprofitédela difgracede ^^o'JP 
Monfieur de Pompone , & s'cft mis en fa ^'^fip^^^ 
place. Nous ne fcavons fi nous avons ^^^f^V^* 
perdu au change. Il y a pourtant bien ap- ^* 
parcncequ'ouy , parce que Mr. de Pom- 
pone eft d'uncfprit narurcllemcnt doux , 
&ûue Monfieur de Croiffî tourne facile- 
nlmtdu coftéde la rigueur & de la fevc- 
rite. Cependant , comme fon départe- 
ment eft celui des affaires eftrangeres, il 
eft impoffible qù'il ne fente , combien la 
pcrfccution contre lesReformés de Fran- 
ce 1 apporte des ditficultésaux négociati- 
ons des Miniftresdu Roi dans les Eftats 
Protcftants.Et ainfijil eft mal-aifé qu'il in- 
cline du cofté d'une conduite fi oppofée 
aux intérêts de l'Etat & à fon propre re- 
pos. Car moins les affaires qui roulent fur 
luiontdcfuccés, & plus illui en revient 
de chagrin. C'eft pourquoi nous ne f^-au- 
rionslc confidercr , non plus que Ton frè- 
re ^ cdmmelacaufedenoftre dcfolation. 

T«//i. II. M Mr, 
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Mr. de Chafteaunrruf , qui cftlequa- 
triefme des Secrétaires d'hftac $ cftanc 
fils de Mr. de la Vrilliere^a eflé élevé dans 
un efprit de dureté pour nous , & il a bien 
profité des leçons & des exemples de 
feufonpere. Mais cooimc le temps eft 
devenu mille fois plus cruel qu'il n'cftoic 
dans nos plus durs ans paflcs 5 ce qui nous 
paroiflbit fâcheux & infupportable , nous 
paroift aujourd'hui la douceur & la jufti- 
ce même : & les gens qui fe diftinguoienc 
autrefois parles difficultés qu'ils appor- 
toient à nos affaires ^ font aujourd'hui 
cachés dans la foule de nos perfecuteurs. 
Tellement que nous n'avons pas à nous 
plaindre de Mr. de Chafteauneuf , plus 

Î^uc d'un autre. Ce n'eft pas lui qui a 
brmé les projets de noftre dcftrudion , 
& nous ne nous prenons pas à lui de nos 
malheurs. ^ 
De tous ceux qui gouvernent le Rot, 
& dont fa Majefté fe lert dans ces affaires 9 
nous ne voyons donc que fon Confeffeur 
le P. la Chaile , & l'ArcIfevefque de Pa- 
ris y que nous puiffions conter comme 
nos ennemis déclarés. Mais encore , 
que gagnent-ils à nous perfccuter ? Et 
d'où leur pourroit venir cet efprit de per- 
fecution ? L' Archevefque de Paris eft un 
galant homme , d'un abord charmantf 
d'une converfation honncfte , quia tous 
les agréments du monde, qui aime tous 
lesplaifîrs, & qui n'aime rien de ce qui 
chagrine ou qui donne de la peine. Ainfi, 
ce ne peut eftrc fon humeur bourrUe qui 

l'a 
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Ta tourne ducoftédcla perfecutîon con- 
tre les Huguenots. Ce n'cft point non 
plus fa dévotion : car tout le monde fçait, 
^u'il n'eft rien moins que bigot. Il aime 
a fc divertir , & rien ne luy paroift en 
genre de divertiflcmens 3 incompatible 
avec fon caradlere. Les Pafquinadcs qui 
fe diftribuent tous les jours dans cette 
Ville contre lui,inftruifcnt afles le Public 
defon humeur, & doivent bien perfua- 
der , que le bon Prélat n*apas grande a- 
verfion ni pour les opinions, nt pour les 
aftionsqui font contraires à la Religion^ 
Il ne peut avoir non plus dans cette con- 
duite, ledcflein de faire fa Cour au Pape: 
car il ne perfecute pas moins lePape & les 
Papiftes, que les Huguenot! ; & toute la 
perfecution qu'il nous fait, n'empefche 
pas qu*il nefoit Thorreur delà Cour de 

JKome, & Taverfion de tous les bigots. 

*1 eft haï des dévots Janfeniftes , parce 
qu'il les perfecute cruellement. Il eft hai 
d'autre part des bigots & des dévots des 
Moines, à caufe delà perfecution qu'il 
fait au Pape, qui eft l'Idole des Moines. 
Enfin on ne peut dire , qu'il fuive fon 
inclination & fes anciennes habitudes. 
Car il eft certain , cjuedans tout le temps 
^u'il a efté Archevêque de RoUen , îl n'a 
cfté rien moins que perfccutcui:. Au con- 

. traire , tous ^es homeftes gens avoicrtt 
fujetde feloîicrde lui. Ainfi» nouspou- 
vons dire avec une parfaite afturancejqu'il 
n'a point apporté dans le Confeil de con- 
fcience ^ l'écrit de perfecution contre les 

M z Hu- 
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Huguenots contre los Janfeniftes: il Vy 
a trouver , & il s'en eft accommodé uni- 
quement pour faire fa . Cour. Ce n'cfl: 
donc point encore là la première caufc de 
NthP malheurs. 

Uclaifê femble donc que tout le fardeau va 

nonplus. -rp^pi^bcrfurleP.la Chaifc. Mais en vé- 
rité ^ il n*eft pas plus coupable qu'un au- 
tre. II eft vrai qu'il eft d'une Société qui 
cft naturellement noftre mortelle enne- 
mie, & qui nous fait la guerre par tout 
où elle peut, fans efpargnerni le fer ^ ni 
le feu, ni le fang. Mais on n*a pas re- 
marqué, qu'il fuft de CCS cfchaufFés, qui 
ctablifTent leur principale gloire dans un 
certain faux zcle turbulent, impétueux*, 
fanguinaire & violent. Avant Ton avan- 
cement il eftoit honnefte, il aimoit les 
curieux & les curiofîtés , il n'eftoit point 
perfecuteur. Dans Tes liaifons , il n'avoir 
aucun efgard à la Religion . Cela paroift 
parle commerce qu'il a toujours eu avec 
plufieurs fçavants & curieux Proteftants , 
cntr'autrcs avec MonCeur Spon . Il n'a- 
voit alors aucun intereft de diflîmulerfcs 
fentiments ; & fi fon avcrfion pour les 
Réformés cûtefté auffi violente, qtiela 
perfecution qu'il leur fait aujourd'hui , il 
en euft paru quelque chofe. Ain/î , ce 
feroit fe tromper très- fort, que de s'i- 
anaginer que c'eft lui qui a infpiré au 
Roi le delTein de nous perdre. D*oii 
peut donc venir ce delTein ? Nous 
avons vu que ce n'eft point des Con- 
fcillers du Roi ; ce n'cft, point aufll 

des 
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des Princes de fon fang, ni des grands 

Seigneurs qui ont l'honneur d'approcher 

fouvcnr de fa perfonnc ; car nous les 

connoiflbns affes éloignes de cesconfeils 

de violence. 

Monfeigneur 1g Dauphin cft un jeu- Qj^^^lfffi 

ne Prince qui ne fe mêle de rien. On ^J^'l'fP^' 

veut qu^il foitce qu'il eft , Se le Roi^j^^^^^^ 

eft bicn-aife dele tenir cloi;^né des affai- ^JUl/!^* 

Ti n > ° /• - 1 neuf u 

res. Il ne paroit pas , qu'en fuivant les j^,,,./,/;,. 

intentions du Roi il fc faflc beaucoup 
de violence. Sa pafîion efl: la chaf- 
fc , & il ne femblc pas mefme ciu'il 
foit fort aifc dc^le faire entrer dans 
des veiies de grande étendue. Il n'cft 
point appelle à confulter de quelle' 
manière il traiteroit les Huguenots j 
fi cela dépendoit de lui > & je ne 
fçai s'il ^'eft jamais avifc de fe fon- 
der là-demis. Cependant 3 autant qu'on 
peut juger de fes fentiments par les 
plaifanteries qu'on lui entend fouvent 
faire , il mefprifc tous les deffeins 
dont il voit que les bigots fe font 
une grande affaire , il s'en moque 
tout ouvertement. Et à dire le vrai , 
après avoir paflc par des mains de 
gens aufTi fages &: aullî modérés s que 
font ceux qui ont conduit fon enfan- 
ce & fa jeunefTc , il eft mal-aifé de 
croire, qu'il ait les maximes d'un per- Mr. le 
fecureur. Frère h- 

Monfieurj Frcre unique de fa Maje- nique 
fié, eft ce qu'il plaiftau Roi de le faire, ^oihait 
Il n'aime pas les Huguenots > fi Ton i^i K^f^r- 
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en juge par fcs paroles , car il en parle af- 
fés fouvent d'une manière aflcs peu obli- 
geante. Il ne fçauroit moins faire , pour 
s'acquitter de la complaifance qu'il doit à 
un Frère & à un Roi , dans la dépendan- 
ce duquel il eft auffi avant qu'un Prince 
^peut ertre. Les Frères de Roi ont quel- 
quefois fait parler d'eux dans l'Etat : 
mais pour celui-ci , on peut afllirer qu'il 
ne fera jamais rien qui puiffe fleftrir U 
gloire de fa foûmiffion & de fon obeiflan- 
cc. Peut-eftrc que s'il cftoitRoij ilau- 
roit d'autres fentiments & une autre con- 
duite. Mais ne l'eftant pas, il eft fagc 
de faire ce qu'il fait , & il a prudemment 
choifî fon parti. Aurcfte, commeiln'a 
aucune efpecedepart au gouvernement, 
nous aurions tort de nous chagriner con- 
tre lui du mal que nous fouffrons. 

Monfieur le Prince de Confié eft ua 
peu écarté de. la Cour & des affaires. 
Chantilli eft un petit Etat qui n'a pas de 
communication avec le Royaume de 
France. Cependant , les génies de la for- 
ce de celui de ce grand Prince , portent 
loin , & répandent fouvent des influen- 
ces fecrctespar des voyes imperceptibles. 
Tellement que s'ileftoit noîlre ennemi , 
nous ne lailTcrionspas de nous en refTen- 
tir. Mais ce grand génie donne trop de 
liberté à fon efprit & à fon cœur fur le 
chapitre des créances, pour vouloir g^ê- 
ner la liberté des autres. Outre cela, il 
eft accouftumé à aller tout droit où il veut 
aller. Il n'aime pas ces chemins détour- 
nés 
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nés & ces voyes obliques. S'il eftoir Roi , 
& que les Huguenots lui déplûffent , il 
leur diroit franchement, Je ne veux point 
de vous 5 & vous pouvés vous retirer. Et 
enfin 3 il fçaitparrHiftoiredelaMaifon, 
qu'il n*eftpas impofTiblc d'être tres-bon 
Huguenot, &d'eftre pourtant tres-bon 
Sujet y & qu'il n'y a jamais eu de fang plus 
bouillant pour la gloire de la France j que 
celui des Bourbons qui ont porté le parti 
des Protciîants. 

Monfîeur le Duc de Montaufier , Mon- Ceux qtsf 
fîeur rEvefquc de Meaux , Monficur ont con^ 
Hiietf qui ont eu foin de l'éducation de duitU 
Monfieur le Dauphin, joints avec plu- jeunejfe 
lîeurs autres dn même caradlere / for- deMon^ 
ment un parti de fpeftateurs qui regar- . , 
dent joiierpour juger des coups. Ils at- -^^^phtn , 
tendent le fucccs de toute cette grande af- Y/Z/ir^" 
faire , pour voir s'ils en pourront tirer 
quelque avantage dans leurs vciies & 
pour leurs defleins. Jl faut leur faire 
l'honneur de croire, qu'ils regardent la 
Religion Romaine comme la meilleure. 
Mais ils nous permettront pourtant de di- 
re; qu'ils.nefont pasperfuadés que nous 
ayons tort en tout, & qu'ils nccroyenc 
pas que nous méritions tout le mal que 
l'on nous fait. En un mot , ils font 
trop honneftesgens , poureftrc perfecu- 
tcuis. 

Autrefois les femmes faifoient une 
grande figure dans les affaires. Aujour- mes de U 
d'hui , fi elles y entrent , c'eft par des Cour m 
vovcsfort fecretes & qui n'éclatent pas. nous font 

C'eft 
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fMs htâu^ c'eft pourquoi ce n'eft pas de leur coftc 

€OUt dê J 

I ^Q^g j^Q^g devons tourner , pour 

• trouver la caufe de nos difgraces. La 
Reine eft une bonne Princcfle , qui 
a Ton cercle & fa fphere d'aftions dont 
elle ne fort pas. Ses dévotions du matin, 
aller à la Mcfle à onze heures , difner au 
fortirdelà, jouerlercile du jour , &al- 
1er à la Comédie y c'eft à quoi fe réduit le 
Lit K^he P^^'^^ circuit de cette bonne ame j & voi- 
ne fe mefe 1^ dequoi fon efprit & Ton cœur s'occu- 
à$ rim. pent uniquement. Si elle avoit des ma- 
ximes dans la tcftc; félon les apparences , 
ce devroient eftrc des maximes Efpagnol- 
les j &: par confequcnt fort fàcheufes pour 
les Protcftants. Mais jecroi que le Roi 
ne fe donne pas la peine de chercher ce 
qu'elle a dans le cœur 3 ni fur cela > ni fur 
aucune autre chofe. 
Madame Madame la Dauphinc efl: d'un tout au- 
La D^H' tretour; & fi jamais elle eft Reine , afïu- 
fhint nous rément TEftat s'en trouvera bien ou 
hait * mais mal. Elle a del'cfprit, &: je fuis trom- 
€lU n^a pé , fi elle n'eft laiïc de n'eftre appelléc à 
foint dt ne le faire paroiftre, que dans lesagré- 
credif. ments de fa converfation. On ne peut 
douter qu'elle ne foit grande ennemie des 
Proteftants, ayant efté nourrie dans une 
Cour Jefuïte , & cflant fortie d'une Mai- 
fon ou la haine pour la Religion Réfor- 
mée eft héréditaire , à caufe qu'elle s'cft 
élevée fur les ruines des Princes Pro- 
teftants d'Allemagne , & particuliè- 
rement de la Maifon Palatine. Mais 
comme le Roi l'a ftiit venir uniquement 

pour 
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pour donner des Héritiers à la Couron- 
ne 9 on trouve bon gu'cllc ne fc mclc 
que de cela. Et ainn , )e ne crois pas 
que cette PrincclTc nous faffe ni bien ni 
mal. 

Le refte de la Cour cft compofé de La Cour 
grands Seigneurs , qui ne fe mettent ejl pleine 
guère en peine de la bonne ou de h éleLièsr- 
mauvaife dcftinée des Huguenots , & ^^^^ qui ne 

?|ui penfcnt uniquement à faire leur nous font 
bttune. Si pour faire leur Cour, WP'^^ SJ"^^^ 
faut porter quelques coups à ces pau- ^ - 
vres gens qu'on atterre, ils ne sV épar- 
gnent pas. Mais ils ne feroicnt pas bien- 
aifes de paiïerpour perfccuteurs de pro- 
fcflîon. On trouve auffi à la fuite delà 
Cour , une foule de certains efpfits li- 
bertins, dons la plus-part fontfortis du 
milieu des Reformés, & qui ont quitté 
noftre Religion fans en prendre aucu- 
ne autre. Ces gens-là nelailTent pas de 
faire fort les empreffés, de parler avec 
«le & avec emportement de la Reli- 
gion du Roi & des deflTeins de fa Mnje- 
fte. Ils font les premiers à donner des 
avis pour détruire noftre parti , & fjour 
chaftier telles & telles (^ens qui font les 
Huguenots zélés. Tel cft , par exem- CaraEfe\ 
pie , l'Abé de Dangeau , qui a fait fon te de 
cours en toutes les fciences, fans en ex- /'c^^/ 
ceprer la Magie ; & qui enfin après D^?»* • 
avoir fait le tour de toutes les Reli- g^^^^ 
gions , a trouvé qu'il étoic à propos 
de n'en point avoir à foi , & d'adop- 
ter celle du Roi ; en dogmatifant 

M 5 en 
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cn particulier contre tous I«s myftcrcs Tes* 
plus facrés^ & cn allant pourtant à la 
JVIcfle f toutes les fois gue celacfl: neccf- 
faire pour édifier fa Majefté. Ces gens- 
là font afTcs mc'chans pour nous faire du 
mal, & ils nous cn font en effet. Mais ce- 
pendant, ce ne font pas ceux à qui nous 
devons nous prendre de nos malheurs. 
Ce n'eftpaseuxque l'onconfulte, &qui 
font prendre les rcfolutions. 
Z4 caufi Apres nous eftre tournés de tous cof- 
deno^re tés pour trouver lafource de nos larmes , 
mal eft & ne la trouvant nulle part , il faut nc- 
uniejue- ceffaircment retourner au Roi, En effet, 
ment dans il n'en faut point chercher d'autre. Nô- 
liKoi& tre malhcureufc étoile veut que le Roi 
dans fes noftre enaemi , le premier & le plus 
prêven' grand de nos ennemis. C'efl luiqui don- 
^^"^^ ne le branfle à tout le reftc. Tout le 
Corpsdu Clergé cnfemble , quoiquede- 
chaifné contre nous j n'auroit pasmcme 
pu concevoir , bien loin de l'crperer , que 
les chofes allaffent oupûfTcnt aller delà 
roideur qu'elles vont. On fçait bien que 
cette infpiration ne vient au Roi » que de 
refprit du Clergé auquel il felaiffe con- 
durre.Mais on peut dire, que de refprit des 
Ecclefîaftiques zélés , il en a fait fon pro- 
pre cfprit.. Jepenfe bien , que ce grand 
Jt^ rince ne s'occupe pas à minuter les Ar*- 
# rets lui-même. Maisila formé la réfolu- 

tion de nous perdre , & il nous abandon- 
ne pour l'éxecution de cedelfcin , à l'Ar- 
Ghevcfqu* de Paris & au P. la Chaife , 
qui ont oxdrc. d'imaginer tout ce qut 

nous» 
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nous peut promptemcnt pouffer du coftc 
de noftre perce. Le P. Confefleur & fa 
Majeflé fcmblcnt avoir fait comme les 
Triumvirs du temps d'Augufte , qui fc 
facrifîoient mutuellement leurs enne- 
mis : Donnés-moi la tefte d'un tel qui eft 
mon ennemi , & je vous donnerai la teftc 
d'un tel qui eft le voftre. Le Roi veut 
perdre les Huguenots. Le P. la Chaifc 
en qualité de Tcfuïre , veut perdre les Jan- 
feniftes. LeKoiluidit, PerdeVmoi les 
Huguenots , & je vous abandonne les 
Janlbniftes. L'Archevcfque de Paris , 
qui n'a d'autre Dieu que le Roi , & 
d*autre Religion que fa volonté 
donne de tout foncœur dans l'un & l'au- 
tre de ccsdelfeins. Ce n'eftpas qu'il fût 
grand ennemi des Janfeniftes , ni des Hu- 
guenots : mais les uns ont le malheur dc- 
déplaire au Roi , les autres au PereCon- 
felïeur. C'cft alfés ils méritent la. 
mort- 

C'cft donc, à mon fens, une vérité ih- j^aifo?7s< 
conteftable , que nous n'avons à nous^^^/^^^. 
plaindre dans nos malheurs» que de noftre fç^^p 
mauvaife fortune, qui nous amisfurles Roi dans. 
bras le Monarque le plus puiffant & le les man^ 
plusauthorifé que la France ait vu depuis f^^/A^ 
long-temps. Mais quand nous cherchons 
les raifons qui'ont mis dans l'efprit du Roi ^'^^f 
cesfuneftesdifpofitions pour nous, nous '/^ '^J'^A^* 
retombons dans la même inquiétude , ^S^^^- 
Se ne fçavons que pcnfcr. Heurcufe- 
ment , nous ne fçaurions nous en prendre 
à nos crimes contre lui. Il n'eft riea. 

M 6 aïs 
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DecUrX' arrivé de nouveau , depuis que le Roi 
non de nom a rendu un témoignage public de la 
fatisfadion qu'ilavoitde noftre condui- 
te. Ce n'eft pas qu'il ne foit fort aife de 
fe perfuader> que nous fommes rebelles 
d'inclination i afin defe faire une raifon 
de npus perdre» Mais c'eft une raifon 
Teniie après làréfolution de nous ruiner, 
&• qui ne l'a point fait prendre. Quel- 
ques-uns ont foupçonnc i que l'amour 
que le Roi a témoigné pour ce qu'on ap- 
pelle la gloire, efloi t le principe de fa con- 
duite, & qu'il regardoit Textindion du 
Calvinifme, & la réunion des Religions 
dans fon Royaume, comme un endroit 
de fon Hiftoire, le plus propre à Timmor • 
nilifer dans la mémoires des hommes: & 
je ne doute pas que fes defTcins n'ayent 
commence par là. Mais il faut avouer de 
bonne foi, qu'aujourd'hui c'cfttoutau- 
tre chofe. On ne peut nier, qu'une dé- 
votion mal-entcndùe &r un zele mal-con^ 
duit ne portent le Roi à ces extrémités 
contre nous. II veut fauver fon Peuple , 
dit-il i il voudroit q^ue noftre falut lui 
cuft coufté fon bras droit & une par- 
tie de fon fang. Plufl: à Dieu que ce grand 
Prince eût compris , quecen*eftpasainft 
qu*on fauve les gens^ & que ceux pourlef- 
' quels il fait de fi prodigieufes dépenfes> a- 
fin de les tirer duCalvinifmejne feront pas 
inoins damnés , que ceux qui y demeu- 
rent 1 PluftàDieu qu*ilconnuft, que la 
véritable Relegion eft dans labonne foi , 
& quô c*çft fçfacrifier pour ne fauver pcr- 

fouac> 
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fonnc 9 que de violer desLoix 1 des Ar- 
rêts & des Déclarations fi faintement ju- 
rées 1 ilnefâuveraperfonnc : mais Dieu 
veuille que nous foyons mauvais prophè- 
tes ) quand nous prc'voyons que Ton va 
rejetter l'Etat en de terribles conf ufions , 
& que Ton jette la femence de ces embra- 
fements , qui pourrojjit dévorer le Royau- 
me au premier trouble qui s'élèvera ou 
dedans ou dehors. 

XX. OBSERVATION. 

Trcif grands ivenem'.nts fur h [quels Ict 
perJecuteuYT doivent ftire reflexion. 
Le premier ejl l'irruption des Turcs en 
Autriche. Infolencef des Efpagnolf 
contre le Kfi. Le fécond cvcnment efl 
la Confpsration d'Angleterre , c,tufée 
par U perfecution. Eftit de lEgltfc 
d'Angleterre. Eloge de Mr. Colomtis > 
ir de [on livre Jcon Presbyteriano- 
rum. Hijloire de cette Conspiration > 
m l'on découvre la mauvaife foi dant 
la manière dont on t*a publiée. Le Com^ 
te d'Effex a eftê tgor^é. Le troifiefmt 
t'vcnemznt , ce font les troubles du Vi* 
varets du Dauphiné. Origine de cet- 
te affaire. Maffacre commis par les 
troupes. Juftification des dc[}eins de ces 
fvulevés. R^ifons pourquoi JaMaiêflén^ 
les doit point traiter aviic rigueur^ 

JEpenfois en avoir aflcsditfurlaperfc- 
cution; mais depuis que ces réflexions /^^^«r <f4 
{(jïitjantafm 
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font achevées $ il eft arrivé de grands évé- 
nements dans TEurope 5 & la Cour de 
France^de laquelle on a parle' dans le Cha- 
pitre précèdent, eft bien changée parla 
mort de deux perfonnes qui y faifoient 
grande figure 5 la première pour le rang 
qu'elle y tenoit> la féconde pour la gran- 
de part qu'elle avoit aux affaires, rour 
la mort de la Reine 3 on peut dire que les 
Prophètes l'ont marquée. ^ Jujlus petit , 
èr non ejl qui rccogitet in corde fuo. Le 
cfujle eft mirt 3 iS' perfonnen'y d pris ^ar- 
de. L'Europe ne s'appercevoit pas beau- 
coup qu'elle fût au monde; on ne fent 
guère qu'elle n'y eft plus. Cela ne fervira 
qu'à aF km\ir la Couronne dans laFamille 
des Bourbons. S'il plaît à fa Majefté de 
reprendre une fccônde femme 3 il y a lieu 
d'efperer qu'il en renaîtra de nouveaux 
rejettons, pour peu que le champ dans^ 
lequel il femera 1 foit fertile. Car pour 
JeKoi, on a de bonnes preuves qu'il n'a 
as attiré la malediftion de la ftcrilitéfur 
es Bourbons. La mort de Mr. Colberc 
eft l'accompliffement d'une autre pro- 
phétie. Mehor eft canit vivut leone mor- 
tuo : Un chien vivant vaut mieux qu*un 
lion mort. Il n'cftoit pas expiré, qu'à 
la porte de Paris on fit infulte àfes OfH- 
ciersqiiîrevenoient de fatcrre de Seaux. 
D'Intendant des Baftiments du Roi que 
dcvoit être le troifiéme de fes fils, il a bor- 
né fon ambition à une Lieutenance de 
Dragons. On prophetife , que l'on verra: 
bien-tôt fortir de cette famille les belles/ 

maifons 
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xnaîfons & les grandes Charges 3 & qu'en 
fa faveur on re'fufciteA la Chambre de 
Juftice.Cepcndant^ccs prophéties ne s'ac- 
compliffcntpas encore: Mr. de Segnelay 
& Mr.de Croiffifubfifte nt toujours. Mais 
on ne peut nier, qu'il n'y ait une grande 
déchéance à la faveur dont jouiflbit cette^ 
Maifon. Et là-de/Tus on fait cette refle- 
xion :que fa Majefté qui a fi fort la réputa- 
tion de ne pas fe laiffer polfeder 5 defairc 
les chofes par lui-mcme & de voir par fes 
propres yeux , a pourtant bien de la corn- 
plaifance pour les vivantSi& peu d'e'gards 
pour les morts. C'eft un grand crime au- 
près de lui, que de n'être plus. Perfonne 
n'ctoit plus avant dans fes bonncsgraccs, 
que Monficur Colbert 5 & Ton peut dire , 
que jamais perfonne ne lui a rendu de 
meilleurs fcrvices. L'ambition de la 
Cour , qui cft un monftre infatiable , 
îaifoit que la Maifon du Chancelier & de 
Monfieur deLouvois, endifputant delà, 
faveur" avec la Maifon de Colbert, fou- 
haitoit deTengloutir. Le Chef de cette 
Maifon n'a pas plutoftefté mort, que fes 
fervices ont été oubliés , le vivant à man- 
gé le mort. Cela fait croire * quoiqu'on 
cndife, que celui qui parle eft toujours 
le maiftre chez le Roi fur celui qui fe taift, 
& qui ne peut plus parler que par fes fer- 
vices paflés. Ainfi il ne faut pas s'étonner, 
fî de milerables Huguenots innocents 
font criminels à fes yeux. Ces pauvres 
gens font abfents &: éloignés de fa perfon* 
ne i ils ae difent mot à l'es oreilles , parce 

qii'oa^ 
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qu'on arrefte leurs plaintes & leurs crîs cm 
chemin : c'eft aiïczpour eftre crinnincls 
& pour .mériter la mort. Il eft vrai qu'il 
y a encre le Roi & les autres Princes cette 
grande différence ; c'eft qu'ordinaire- 
ment les Rois ne croyent & n'écoutent 
qu'un feul homme qui les gouverne. 
Mais fa Majcfté partage la faveur & la 
confiance. Il eft heureux Se pénétrant 
en choix de Miniftres , il donne à chacun 
la portion du gouvernement qui lui con- 
vient le mieux s & après cela il les croit 
de tout ce qu'il leur plait de lui perfua- 
d;r. Le reftedu Royaume n'a pas fujet 
de fe plaindre de cette conduite fagc : 
il n'y a que les Protcftants qui font bien 
malheureux , d'eftrc tombes dans les 
mains d'un Confcil de confciencc fi 
ennemi de leur repos Se de celui de 
l'Etat. 

Bien que la famille de Monfieur Col- 
bert foit diminuée par la mort de celui 
quil'avoit portée à une fi grande éléva- 
tion 5 elle n'a pas trop fujet de fe plaindre 
de fa fortune. Il faut qu'elle defcendc 
encore bien des dcgrez, pourfc trouver 
en celui oii le Roi l'a prife:> quand il a 
commencé de faire fa grandeur. Je ne 
fçai s'il y a encore un Eftat au monde $ où 
i'on voyeles Minières faire en fi peu de 
temps des fortunes fi prodigicufcs. C'eft 
bien une marque de la richeffe du Royau- 
me , & de la bonté de nos Rois. Vingt 
;ins deferviçedans les premières Charges 
du Cabinet , luflifcnt pour éicvcr un 
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homme de la poudre jiifqu'ila puifTancc 
des Souverains. Afîurémcntlc Roi a le 
plaifir de pouvoir dire, qu'il a des Sujets 
capables de lever des armées & de faire 
telle à fes Voifins. Et en cfiec , leurs Pa- 
lais & leurs équipages font plus fuperbes > 
que ceux de la plufpartdes Souverains de 

* TEurope. Un fi gTand excès de bonheur 
dans les autres Etats ^ fuffiroit pour faire 
im crime. Des contra»îls pour plufieurs 
millions de rente 9 des maifons plus gran- 
des &• plus magnifiques que les Palais des 
Rois,des terres de grand revenu > belles & 
en grand nombre i acquifes légitimement 
au fervicede rEftat,feroicnt pourtant de 
fuffifantes pièces en Angleterre $ pour 
faire couper la telle au plus honnefte 
homme du monde, fans autre forme de 
procez & fans autre preuve contre luit 
que la lifte de fon bien : tant ces gens-là 
font de mauvaife humeur. 

Mais rien en tout €ela n'allume ma bi- 
le , comme ces canailles de Poètes de 
Cour , qui fans doute font le meilleur 
bois dont on fe chauffe en Enfer. Chacun 
fçait comme ils ont encenfé au défun<5l 
quand il e'toit vivant. Ecoutés les ces mi- 

. ferables , infulter à ce pauvre mort. Voi- 
ci quelques-uns de leurs Vers, qui au 
moins nous apprendront , en quel état le 
Miniftre précèdent a laifTéla France. Je 
ne fçai n Mr. Colbert â laiflc quelque 
chofe à faire à fon fuccelTcur* 
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V E R 5 contre Mr. C o l b e r t. 

CY^//î le pere der imfots $ 
Giui de la fitUneut pas r ombre ^ 
Il nA point findéd' Hôpitaux , 
Quoiqu'il en âitfait un grand nomhe. 

Màif je me trompe i il a mieux fait ^ 
Car fans tirer de fan buffet $ 
Ufant defa toute-fui^ance ^ 
Il lafaifoit craindre en tous lieux , 
Et fans nous hâttr Hotels -Dieux 3 
Il n\n s fait qu^un de la France., 

Ve frpent à ferpent il n^j a que la 
main ^ 

Je n^y voipas de différence i 
JL'un a perdu toute la France , 
Et l'autre tout le genre humain^ 

Colbert eflant pris au gobet ^ 
Sous ce tombeau fait fa demeure ; 
Chacun en rit , if moi fen pleure > 
Je voulois le voir au gibet. 

CygiJI le pere des impots % 
Vont chacun a rame ravie t 
Que Dieu lui donne le rep&r 
^'il nous oftar durant fa vie^ 

Cjgifl le pere des bourreaux , 
Le^ejlruBeur de la Patrie , 

auteur décent Edits nouveaux > 
Pour ùablir la barbarie^ 

U 
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Il Aimoittant PtCùYcberiey 
Pôur a voir de Ter a monceaux 3 
Que de fa maifon de Seaux 
Il en pt une Boucherie. 

'Nous eu^ens mieux f affile ecmt 5 

il fut mort plutôt de vingt ans j 
Il efl damnt V abominable : 
"Mait sUl empaums Lucifer 9 ' 
Tremblù y pauvres fens de l'Enfer 9 
lleftplus mùbant que le Diable. 

Enfin Cêlhre ejl mort , ir c^ejl nous 
.faire entendre p 
J^f la France efl réduite au plus bas de 

fcn fort 

Car s^il reftoh encor la moindre cboft i 
prendre , 
Le coquin ne fercit pas mort. 

Car on le voyant au rivage » 
Çûlbert 3 dit-il tout au [fit ot 9 
Voudroit'il bien mettre un imfoe 
Sur men mtferable pafage ? 

Prédiftiondc Noftradamus- 

D'un fang ^jal la France en grani^ 
trsjîe[fe , 
Changera tôt en grande allegre{fe ^ 
Quand le Serpent mis de vte à trtpas ^ • 
ht les petits engeances de vipères 
Seront cha[fzspar de petits le^^ards. 

Celaeft fcclcrat plus qu'on ne fçauroit 
dire .-jamais Miniftrc n'a moins mérité ces, 

outrages. 
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outrages. Mais outre cela,rcmarquésbîen 
que ce font ces mêmes Poètes de Cour, 
qui jettent de l'encens à pleines mains 
aux pieds de fa Majefté , qui Tclevent^ 
yufqu'aux Cieux, &laiflcnt tous les Héros 
de TAntiquité cent mille lieues après lui : 
ce font, dis*)e3 ces adorateurs du Roi, 
qui le traduifi^nt ici d'une manière odieu- 
fcenlaperfonnc defon Miniftre. En fa- 
veur de qui a-t-il travaille ? Sous les or- 
dres de qui,par quelle authoritéa-t-il e'ta- 
bli tant de nouveaux impôts qui ont épui- 
fé la France ? N'eft-ce pas le Roi qui lui 
a prcfté fon nom , fon authoritc & fcs 
Dragons ? Mifcrables que vous eftes ! 
vous ne voyc's pas que vous mêmes bri- 
fés l'Idole que vous avés élevée fur nos 
Autels. 

Je ne fçaî comment cespenfées fi peu 
neceflaires àmonfujet, fe font éco.ilécs 
de ma plume. C'eft que quand on eft en 
liberté , on dit tout ce que l'on penfc 
fans examiner s*il eft à propos. Jen'ai^ 
repris la- plume , que pour parler de la 
pcrfecution , &: pour prier les perfe- 
cuteurs de faire reflexion fur trois grands 
événements qui viennent d'arriver dans 
l'Europe , & qui ont été caufés par le 
faux zele; ou par la fauffe politique des 
ennemis de la liberté de confcience. Le 
premier de ces événements , c'eft la guer- 
re d'Allemagne Ik l'irruption des Turcs 
en Autriche. Le fécond ell la Conjuration 
d'Angleterre. Et le troifiéme , lcs mou- 
vements des Ccvcnnes Se du Vivarets. 

Ce 



1 



D E M. A R N A u D. 285: 

Ce fontlà* dis-je, troisprcuves vivan- 
tes & parlantes de ce que Pon gagne à 
perfecuLcr les gens pour caufe de Reli- 
gion. 

Le premier efl rirruption des Turcs irruptien 
en Allemagne. On ne fçauroit bien de- Turcs 
peindre les défolations horribles que cet- tn 
te irruption a caufécs, Il faut fe repre- trhhe 
fcntcr cent cinquante mille Turcs & 
cinquante mille Tartares fourrageant , t^r U 
pillant, tuante violant, faifantefclaves t^rfecu^ 
les ;i^)mmcs, les enfants, les femmes j ^^^^^ 
les pauvres , les riches & les gens de 
Qualité. Lefeul ficgede Vienne acon- 
fumc peut-eftre plus de cent mille hom- 
mes , tant dans la Ville que dans la 
campagne. Voilà les fruits du zele Ca- 
tholique de la Maifon d'Autriche, qui 
fe voit fur le bord de fa ruine par la 
perfecution. Et cependant, elle n'en 
veut rien démordra , & elle a mieux ai- 
me fe pafler du fecours de TEleileur 
de Brandebourg , que de lui accorder 
ce qu*il demaudoit, fcayoir qu'on cefle 
de perfecuter les Propeftants de Mo- 
ravie & de Silefie. Le Roi de Polo- 

Î;ne avoit avancé , qu'il faloit ramener 
e Tekeli à fon devoir par voye de dou- 
ceur I en accordant liberté de con- 
fcience aux Protcftants. L'Evefque 
<Je Vienne fans façon , a déclaré que 
cela ne dépendoit pas de l'Empereur, 
& qu'on n'en feroit jamais rien.* Le 
grand Leopold s'en efl: tenu là : le 
Duc de Saxe là-delTuj s'eft retiré 

mécon^ 
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mécontent , & a remené fes troupes. 
Mais n^icnporte que tout périfle , pour- 
vu que le Jefuïte règne. Oa dit que lesEc- 
clefiaftiques & les Moines qui afiîegent ce 
Prince, fequiTobredent^ luidifcntquc 
tous ces malheurs qui lui font arrivés , 
font de juftes châtiments de DicU , de ce 
qu'il n'a pas voulu abandonner les Protc- 
ftants de fes Eftats à toute la fureur du 
Clerg« 3 ni les faire égorger par tout. Tel- ■ 
lementquefi ce Prince revient de l'état •* 
oùileft, les pauvres Proteftantsdt «lon- 
grie j de Moravie & de Silefie , doivent 
bien fe préparer avoir joiier beau jeu i & 
ilsnc feroient pas mal dés à préfent, de 
penfer à leurs affaires. Les perfecuceurs 
triomphent de ce que le fiege de Vienne 
eft levé. Dieu veuille que le Turc ne re- 
^ vienne plus pour achever le trifte juge- 
ment du Ciel ! Mais quand ils n'auroient 
pas d'autre mal , a peine en peut-on voir 
un plus grand : & il faut un aveuglement I 
déplorable > pour ne pas voir cet horrible | 
chaftiment qui eft tombé fur les autheurs 
dclaperfecution. Il eft vrai , l'Empc- J 
reura recouvré Vienne :maiscen^cft plus 
qu'un cadavre de Ville , dont les deux 
tiers des habitans font morts ou des mains 
des Turcs y ou de la dyfcnteric , qui y fait 
encore aujourd'hui de grands ravages. 
Tout eft défolé à zo.& 3 o. lieiies à la ron- 
de, & cette campagne glorieufc coufte à 
l 'Eftipercur plus de cent mille hommes de 
fes Sujets, fans coniçr les terreurs où il 
«'eft vû. 

Il 
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Il me fcmble qu'en cet endroit, j'en- 
tends quelque zélé Catholique Romain 
<liredcmoi : cet Authcurelt bien hardi, 
d'ofcr faire reflbuvcnir le Public, d'une 
chofcqui ledevroit couvrir de honte lui 
& tout fon parti. Ce font les Hérétiques, 
révoltés en Hongrie qui ont appelle le- 
Turc : c'eftleTekcli qui eilla caufcdc 
toutes ces horribles déflations de la 
Hongrie & de PAuftriche. Si cet hom- 
me ell François, je luiconfcillerai de ne 
fe point tant échauffer fur la matière. II 
doit fc fou venir , que fi on en croit la 
Chronique fcandaleufc , les Mécontents 
ëe Hongrie ne font point mal à la Cour 
de France. Les Efpagnols le difent d'u- La France 
ne manière fi haute, qu'on ne le fçauroit accu/ée 
ignorer : & il n'y a pas long-temps qu'ils d'avoir 
ont fait imprimer deux Lettres du Tekeli ^nirele 
à Mr. Verné&aux Miniftresdefa Maje- Turc. 
fté en Pologne, furprifesparTadrelTe de ^»/olence 
TEnvoyédc l'Empereur, qui apprennent 
avec certitude ce que l'on fcavoit déjà af- 
fez bien : c'eft que les Mécontents de 
Hongrie* recevoient de fois à autre de 
confiderablesfecoursdela Courde Fran- ' 
ce. Si l'on en croit Meffieursles Efpa- 
gnols, ce ne font pas les Mécontents de 
Hongrie, c'eft la France quia attiré les 
Turcs dans les Pays Héréditaires. On 
fçait bien que c*eft une calomnie : mais 
on la débite avec tant d'affurance, que la 
plufpart des gens ne fçavent qu'en croire» 
Un grand Seigneur alTez connu dans les 
Pays-Bas ^ allure avoir veu de fes yeux u» 

Trai- 
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Traite,clont la copie lui avoir ccé envoyée 
de Hongrie , par lequel le Roi s'obli- 
geoic à occuper les Alliés de l'Empereur* 
& à les tenir en allarmc . pendant que 
le Turc encreroit en Autriche. Et 
malicieufemcnt , ils veulent que le 
voyage que le Roi fit fur la frontière 
d*Allemagne avec une grande armée au 
commencement de la campagne 3 les 
24. Vaiflfeaux qu*il a envoyés en la 
Mer Balthique pour menacer les Sué- 
dois 3 & les tenir enefchec , afin qu'ils 
nepûflent fecourir l'Empereur ^ & l'ap- 
proche des troupes Danoifes des pays 
de Bronfwick & de Lunebourg, foienc 
des eflfeds 8c des fuites de ce Traité. Que 
ne font- ils point dire au Roi de Po- 
logne contre le Roi 3 depuis la prifc de 
Vienne ? J'ai honte de le rapporter. 
Vous diriez à les entendre débiter leurs 
fauffcs nouvelle 3 que le Roi ait voulu 

f>erdre par des voyes honteufes &laPo- 
ogne&: fon Roi* avec lequel il avoir. 
' été ci devant dans une fi étroite union ; 
parce qu'il ne le pouvoit détourner de 
l'Alliance avec l'Empereur contre le 
Turc. C'eft le Roi de France, font- ils 
dire au Roi de Pologne , qui nous a 
ourdi cette trame ; c'eft lui qui m*a vou- 
lu perdre , & qui nous a attirés les 
Turcs fur les bras : & en embraffantle 
Duc de. Lorraine s Mon frère , je vou- 
drois eftre en état de vous aller réta- 
blir chez vous 3 comme je viens de 
rendre Vienne à l'Empereur 5 car le 

Turc 
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Tare & les François foin nos ennemis 
communs. On débite avec une con- 
fiance capable d'impofer^ qu'une Let- 
tre de Vienne dit 5^ que dansle Camp 
des Turcs on a trouvé du Canon fonte 
de France avec un Croiflant rempli 
de trois Fleurs de lys , & ces paro- 
les en Arabe &: en Grec y Nos ar^ 
mes if nos cœurs font unis , en atten- 
dant que nos Empires le [oient. Nous 
voilà donc allies avec les Turcs. Il nV 
a rien de plus outrageant à un Pv.oi trés- 
Chrêtien, & qui détruit les Hugucnois 
arec tant de zcle : de forte qu'il n'eft 

{>as étonnant , que le Roi ait pris 
e temps du fîege de Vienne , pour 
chaftier les Efpagnôls de leur infolcor 
ce. 

Mais ce qu'ils ont fait à Anvers 
dans les rcjoiiiflances pour la levée de 
ce fiege de Vienne ^ me paroît beau- 
coup plus terrible. Ils ont fiit éle- 
ver dans leur pkis grande place , une 
grande machine préparée pour un 
teu d'artifice. La machine reprefen- 
roit d'un côté le Grand Turc avec 
fon turban , & de l'autre un Eu- 
ropéen , qui fignifioit la France & 
fon Roi. Entre ces deux figures eftoic 
celle du Globe de la Terre , que ces 
deux perfonnages partagcoient cnrr'cux. 
Sur le point du parcage efperé & 
prétendu , le feu ayant pris à la ma- 
chine les a réduits en fuir.ée eux 
leurs cfpcranccs. En llile de 
Tom. II. N pro- 



290 L' Esprit 

proverbe, cela s'appelle fe moquer des 
chiens avant que Ton foit hors du Villa- 
ge. Il ert bien à craindre, que la premiè- 
re partie de leur farce ne foir une prophé- 
tie pour nous , & que la féconde ne foit 
pour eux: c'eft à dire qu'ils nous pour- 
ronr bien voir partager TEmpire duMon- 
de j voir leur grande Monarchie s'en 
aller en fumée. Il y a bien des prcfagcs 
pour cela. La foibleffe de TEfpagne , qui 
avec fes grands Eftats ne fe pourroic 
dcffendre contre la petite République 
de Gencs, fi elle en cftoit attaquée, femble 
être une marque certaine de la prochaine 
ruïnede fa grandeur. A la machine on 
joignit une farce , dans laquelle on habil- 
la un homme en Turc : un Efpagnol s'a- 
vançant pour lui donner un coup de poi- 
gnards le Turc s'écria , laifTés-moi , je 
ne fuis pas ce que vous penfés, je fuis un 
François qui eftoit venu au fecours du 
Turc. C'efl: bien à eux à faire les railleurs! 
Le fiege de Vienne eil Fevé , il eft vrai i 
mais que leur rcviendra-t-il de là ? L'Em- 
pereur &le Roi de Pologne ont encore 
affez d'affaires chez eux. Tous les Turcs 
ne font pas morts , encore qu'ils ne foienc 
plus aux pieds des murailles de Vienne. 
Et s'il plaifoitauRoi, il feroit maître de 
Bruxelles & de tous les Pays-Bas , avant 
que le temps fût venu de mettre fes trou- 
pes en quartier d'hyver. MefTieurs les 
Efpagnols feront donc grand bruit , s'il 
leur plaît 3 des grands avantages que la 
Maifon d'Auftrichc remporte fur fes en- 
nemis : 
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nemis : quant à n'bus 3 fi nous n'avons pas Prefages 
tout à fait fujet d'cftre contents du pré- 
fent y nous avons de grandes xhofcs à grapidenr 
cfperer pour Tavcnir. Il y a une prophc- ^Jfj^^^ 
tie qui promet l'Empire au Roi. Elle eft j^^^^^ 
d'un certain Drabicius Bohémien 5 qui 
prophetifail y a environ vingt ans, que 
le Roi feroit Empereur , que la Maifon 
d'Auftriche periroit, que Vienne feroit 
prifeparles Turcs, que les Turcs pren- 
dront la Carinthie & la Stiric , & s'en 
iront détruire l'Eftat de Vcnifc & laVillc 
de Rome j 5c que le Roi créé Empereur , 
rendra la paix & la liberté de confcicncc 
à toute l'Europe. On voit que depuis 
quinze ou feize ans, le Ciel fe met en de- 
voir de tenir ce qu'il a promis: & aflli- 
rémcnt , nous ferons tout ce que nous 
poxirronspour accomplir ces prophéties. 
La Maifon d'Auftriche eft déjà humiliée 
& prefque anéantie. Le Roi eft maiftrc 
de la grande Ville de Strasbourg , de toU- 
tel'Alface &de Fribourg. llricntafa 
difpofition tous les pays du Rhin, & cinq 
Elcftcurs, trois Ecclefiaftiqucs, le Pala- 
tin du Rhin , & celui de Brandebourg. 
La guerre du Turc n'eft pas encore fi- 
nie 5 &qui fçaitoù tout ceci ira? Aifi- 
fî Meffieurs d'Anvers auroicnt bien fait , 
de réfervcr leur macliine &: leur Comédie 
pour un autre fiecle ; car je ne roi pas que 
'de grandes profperitez les attendent ea 
celui-ci. 

Cette dîgreffion ne me doit pas. faire Les Hon2 
oublier, que j^avoisà répondre pour les grois 
^ N z Pro- çmeu^ 
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Proteftanrs de Hongrie , que les Efpa- 
gno's char/;enc du crime d*avoir attire le 
Turc Inr U Chrcilienté. Je foûtiens 
qu'ils ont fait ce qu'ils ont pû & ce qu'ils 
oni du. La Hongrie cil un Royaume 
libre , que la Alaifon d'Autriche s'cfl: 
xendu cfclave. Et non contente de lui 
citer fcs libertés & fes privilèges , elle 
a cruellement perfecuté les Prorcilants 
ÀQ ce Royaume : elle leur a ofté leurs 
ïcmpics Se leurs biens , pour les don- 
ner aux Jefuïtcs 5 elle a envoyé leurs 
, Minières aux Galères. On peut di- 
re qu'elle a comblé fa mefure , & 
qu*il eft temps que Dieu en prenne 
vengcaiicc. Qiiand Ferdinand 1 I. 
-Grand-Pere de Lcopold aujourd'hui 
regnanc , pcrfecuta les Bohémiens i 
quoi qu'ils Te fuflent révoltes contre 
lui , il fe contenta d'envover eux & 
leurs Miniftres en exil 5 mais il ne les 
envoya pas au.^ Galères : il permit mê- 
me aux exilés de vendre &r d'empor- 
ter leurs biens. Et celui - ci arrache 
à de pauvres miferables leurs biens > a- 
fin qu'ils aillent mourir de faim au 
milieu des deferts. Les Hongrois de- 
puis douze 6u quinze ans , ont tente 
routes fortes de voyes pour ravoir leurs 
biens & leurs Temples, avant que d'en 
venir aux extremitez. Le Confeil de 
l'Empereur , c'eft à dire les Jefuïtcs , 
a toujours tenu bon contre toutes 
les prières & les follicitations. Enfia 
les Hongrois poulies à bouc , fc foac 
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jettes entre les bras du Turc. Ils ont eu 
droic de fecoùer le joug d'une fi cruelle 
tyrannie. Tous les Protcftancs qui 
gémiront fous de lemblables pcrfecu- 
tions , auront rairon'^tic choifîr pour 
Waiflre, un Prince qui les laiflcra vivre 
en paix dans l'exercice de la véritable 
Religion , Sz de fecoiier le joug de ce- 
lui qui les voudra {"brcer à fe dam- 
ner , en faifant profeflion d'une Re- 
ligion qu'ils croycnt fauflc. Eft - ce 
donc un fi grand mal pour le Chri- 
flianifme , que d'eftre fous la pro- 
reftion du Turc ? La TranlTylvanie 
cft un El>at très- ChreiHen o.ù la Re- 
ligion eft en fa fleur. Il eft permis 
de fe fauver en ce pays-là , encore 
qu'il foit tributaire du Turc. Les 
Hongrois n'ont pas eu deflcin de fe 
donner au Turc autrement que les 
Tranflylvains. lïs n'ont pas voulu bâ- 
tir des Mofquées en leur pays , ni 
établir la Religion de Tlmpolteur Ma- 
homet. Ils ont voulu avoir Tckeli 
pour Roi de Hongrie , protège par 
les Turcs , & rien plus. Il n'y au- 
ra jamais de perfonne raiibnnable qui 
leur fade de cela un crime : car cha- 
cun par les loix de la nature y doit 
travailler à fa p'*opre confervation. 
Les Rois font faits pour les Peu- 
ples 5 &r non pas les Peuples 
. pour les Rois. Il y avoir des Peu- 
ples 5 avant qu'il y cuft des Rois. 
Ce font les Peuples qui ont fait les 

N 3 Rois 
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Rois pour eftre conduits & confervéspa^ 
eux, & non pas pour en eftrc conlumés* 
Mais fuppofons que les Hongrois ayent 
cuccrc d^employcrle fecours&la protc- 
ftiondu Turc centre les perfecucions de 
la Maifon d'Autriche. Cela n'empêchera 
pas 5 que nous n'ayons droit d'obliger 
ceux qui donnent di's confeils de perfccu- 
tion j à jecter les yeux là-de0us, pour 
voir les fruits de leur faux zele. Il ne 
faut pas poulfer les gens à bout, ni les 
forcer à faire des crimes malgré qu'ils en 
ayent. 

SECOND EVENEMENT: 
Dernière Ccnjpiraficn d'Anglcscrre. 

XflAt i% E deuxiefme grand événement , fur 

VEglifB m \^ lequel je prie le Confeilde confcicn- 
ti/ingle- ce de faire reflexion , c'cft la dernière 
ttrte, Confpiraïion d'Angleterre contre le gou- 
vernement &: contre le Roi. C'eft en- 
core un effet de la perfecution des Politi- 
ques & des Papiftcs Anglois. Tout le 
monde fçait^que les Presby tei iens ont ré- 
tabli le Roi d'Angleterre à préfent ré- 
gnant. Ils s't-toient perfuadé , qu'on 
leurfçauroit quelque gré de ce grand fer- 
vice, & qu'on fc relàcheroit de cette ri- 
gueur avec laquelle on les a toujours trai- 
tés. En effet 3 après que le Roi d'An- 
gleterre fut rétabli fur le Thrône, les cho- 
fcs alloientaffez bien. Les Epifcopaux 
fembloient avoir profité du châtiment 

q4e 



DE M. Arnaud* 29^ 

que Dieu leur avoir envoyé : ils ne rrai- 
toient plus de Schifinatiques ceux qu'ils 
dévoient regarder comme leurs frères, 
puis qu'ils ne différent d'avec eux qu'en 
quelques cérémonies fort 'peu importan- 
tes, &: dans la forme du gouvernement. 
Le parti de la modération fcmbloit avoir 
prévalu. Les Presbytériens n'eftoienc 
plus fi enccftés de leur gouvernement, 
plufieurs fc rangèrent à Tordre Epifco- 
pal. D'autre part , les Epifcopaux fe ren- 
doîcncplus traitables; tacitement ils re* 
connoiflbient que la vocation des Pres- 
bytériens eftoit bonne. Ils rcceurcnt à - 
]a participation des Bénéfices plufieurs 
Palleurs Presbytériens, fans les réordi- 
Jier. QLielqucs-uns mêmes écrivirent en 
faveur des Presbytériens de deçà la mer, 
pour faire voir que leur gouvernement 
n'eftoitpas oppoféà i'cfprit du Chriilia- 
nifme. 

LcsPapiftes, qui ont toujours les yeux Eforts 
en campagne pour oblerver ce qui leur des Pa- 
peut eftre le plus avantageux , fentanr fijiej 
bien que l'union de ces deux partis de PE- p^ur rpti* 
glifc Anglicane les alloit perdre, firent nerlaBj* 
tous leurs efforts pour les divifer : Se jene formation 
fçai comment ils féduifircnt le premier ^^g^^' 
Prince du fang & le préfomptif Heri- ^^^^^^ 
tier delà Couronne. Ce coup, l'un des 
plus grandsqu.'ilsayent jamais faits , leur 
releva fi fort le courage , qu'ils ofcrenc 
tout entreprendre. C'eft ce qui leur fie 
faire la dernière Conjuration pour la rui- 
ne delà Religion Proteltante en Angle- 

N 4 terre 
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terre , & qui faifoii dire à Colfn.in , que 
depuis leur Reine Marie, ils n'avoicnc 
point eu de fi gr*indcs cfperanccs d'érouf- 
fcr cecre peililente Herefie > qui occupoit 
depuis il long-remps les Royaumes d* An- 
glcrerre , d'Ecofle S: d'Irlande. 

La Nation s'cll émelie là-dcfTus , & 
craignant pour la Religion Reformée & 
pcnir la liberté du Royaume , elle a fait Tes 
efforts pour cxclurrcdela fuccefTion tout 
Prince qui feroic piofefljon du Papifme. 
Les Fre:byteriens , ou ceux qui paflbicnc 
pour tels 3 ont e!lé ceux qui fc font le plus 
échaufîcs là defilis. Et c'eft ce qui a Fait 
revivre avec plus de chaleur & plus d'em- 
portement que jamais, les cabales de ces 
quatre partis , les Proteftanrs &: les Papi- 
iles y les Epifcopaux & les Presbytériens, 
Les di vifions font à préfent entre ces deux 
derniers partis dans la dernière violence. 
Le parri Epifcopal ayant le deflus , abufc 
fouverninement defon authorité, traite 
les Presbytériens de chiens &r degens fans 
Dieu, fansfoi S: fans Religion. Vous 
verrez aujourdluii des Evefques & d s 
Epifcopaux en Angleterre , qui vous foû- 
tiendront que lesPresby tcriens font dam- 
nés comme des Mahometans , que les 
F.glift's Reformées de France font fansSa- 
crements S: fans Baptême , qu'il n'y a en- 
tr'eux non plus d'Eglife Chrétienne qu'en 
Turquie , & que fi quelqu'im y eft fauve , 
c'ellparune grâce tout à fait hors des rè- 
gles. Témoin le célèbre &: Tilluflre Mon- 
iUuY Paul Colomics B^.chelas , autrefois 

bon 
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rigides 

bon Presbytérien , &: prcTenrcment heii-.„^x'f/J^«t' 
reufement converti à la R^eligion des Be- f^s qu'on 
ncficesjhors de laquelle il n'yn pas de faliit puijje 

Dans fon Icon trerl^jtcrîanormn . il ejirefmu»- 
Ibufcricavecnne foûmi/îion rres-É?difian- 'vejans 
te aux fcniimens de Richard Monraigu j E'^èe^nes^^ 
tjue la charge Saterdota/e , c^ejl à dire E- 
ftjcopale > cjl ordimirement hce dam PE* 
glije avec la falut ^ de forte que rnn ne 
pci4t e/Ire.Jaus l\tutre. Il rCj a de Sa- 
cerdoce que danî rFMife ^ iT il n'y a par 
d'l[^lije lanî Sacerdoce : j\nteud9 parler 
de l'wipofiticn des mams Epifcopale oT" 
dinairc. Il a trouvé dans St. Chryfoftome, 
^ue ta créance i!r ta pureté de la foi ne fervent 
de rien (ans l'ordinAtion , ir ijnUl ne faut 
pas rnomt Cumbatire peur cette ordina- 
tion^ eue pour la Toi. Enfin^il eft trcs-édi- 
fié , de ce que tlenn Dodwil ^ Vrotcjlant 
d' Angleterre i a puhht' un livre , dans le- 
éjiéel il prouvt\ qu^oh il ny a point d'ordi- 
naticn Epifcopale , il n'y a pas de lyCrita- 
i^le E^lije , point de Mtnijîerc , point de' 
Sacremens y & point de falue. Malheur à 
voiJSjpaurresRochelois, parents, amis & 
ancertres de Mr. Paul Colomics depuis 
cent cinquante ans ! Vous voilà tous dam- 
nes éternellement , fi vous ne trouves 
moyen de faire caflTerdcvatitle Tribunal 
de Dieu , la fcarence de votre illuftre 
Compatriote, 

En vérité, e'cft unr admîrabre Homme ^^(^S^ dr 
que ce Monfieur Paul Colomiés 5 & c'eft -A/r. Ca- 
tin admirable Ouvrage que ce bon petit ^^,^^f^^. 
livre * intitulé Icon Presùiterianorum. &^^fi^ 
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'^h^uî'^^^^ Ce fcroît cftrc bien ingrat , que d'avoir un 
y ^ propos de faire Tcloge &de TAuthcur 

& du livre 3 & de le laiflTer perdre. Ccr 
homme que tout le monde ne connoît 
pas encore aflez , & qu'il faut travailler à 
faire connoiftre , s'appelle h grand Au- 
* thcuY des petits livres. Avec une mal- 
lette j une fronde & deux cailloux 5 il af- 
fronte les Géants , & fait mordre la pouf- 
fîercaux Philiftinsarmés de pied en cap. 
11 ne lui faut qu'un volume d'une feiiillc, 
pour fe mettre en rang avec les Auiheurs 
de la première & de la féconde taille. Ses 
Ouvrages ne font pas longs; mais auffi ils 
reviennent fort fouvent : caria fertilirc 
de fon cfprit y le fonds de fon érudition & 
fon grand loifir, tous les deux ou trois 
ans nous produifent un volume de deux 
ou trois feuilles. Il faut lui donne** avis , 
qu'à ce coup il a efté un peu trop prodigue 
pour une feule fois. Qiioi deux Rvrcs 
dans un feul volume, l'un François , I*au- 
trcLatins l'un intitulé Icon ?resb)tcria- 
norum^ & l'autre Parallèle de la pratique 
de l'EgliJe ancienne is^ de celle des Pro- 
tcjîams de Franee dans l'exercice de leur 
Religion • l'une de 3 S . pages in duo decimo , 
& l'autre de 20! C'cft mal ménager les 
fruits de fon érudition : car s'il euftfaiE 
de cela deux volumes publiésen dcuxan- 
nées différentes 5 le Public auroit mieux 

{Profité de ces nouvelles découvertes e» 
es recevant peu à peu, & le nom de l'Au- 
îheur auroit deux degrez de célébrité au. 
lieu d'un < Oa voit bien parla grandeur 

di2i 
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du nom de cegrnnd homme, que le Ciel 
lcdeftin®it à cftre Autheur. Car entre 
tous les Anciens & les Modernes , on 
ne trouvera pas de nom fi propre à fai- 
re une belle figure à la tefte d'un Ou- 
vrage & dans la première page d'un 
livre. 

P E R. 

PAULUM COLOMESIUM 
RUPELLENSEM. 
Il faut avoiier y que cela remplit la bou- 
che & les yeux : &: quand on n'auroit au- 
tre chofe à faire voir au Public j on meri- 
teroird'cftre imprimé. L'AURELIUS 
AUGUSTINUS HIPPONENSIS , 
& le SIDONIUS APOLLINARIS 
CLAROMONTANUS n'en^ appfo- 
chentpas. J'efpcre que lapofterité> qui 
Ile connoiftra pas fi bien Mr. Colomiés. 
que nous le connoifFons , fe perfuadera 
que le RUPELLENSIS fignifie 
Monfieur rB>efque de de la Rochelle, 
comme l'HIPPONENSIS de St. 
Auguftin fignifie TEvcfque d'Hippone» 
Car à la fuite de ce RUPÈLLEN- 

5 IS,on trouvera des volumes d'un juge- 
ment cxadt, d'une érudition profonde > 

6 dignes en un mot d'un grand Prélat. 
On ne fe fera pas une difficulté , de ce que 
PEvcfquc de la Rochelle en iciz. devoir 
cftre Catholique Romain > au lieu que 
Monfieur Colomiés eft Proteftant v car 
on ne fçaura rien de cette dernière cir- 
conftance. Au contraire , on fe perfua- 
dera fort aifément'f que P A U L U S 

N C CO^ 
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^«e toute: les E^lîfef Bjformùs dt 
dfç(t la Mer n ayant point dEvefqucs 5. 
nom point de hUntJIres y point d^E- 
frhfe par ccnfetjttînt d point de falut : 
& qu'ainfi les Protelianrs de Pologne > 
de Transfylvanic , d'Allemagne , de 
SuiflTe & de Fiance font tous damnés 
comme des Démons : c\\\t\c%PrQte fiants 
ont enutrement chan^^c la ferme de l^an* 
cicnne E'^lije : que dins la matière dn 
Sacrements tls ont abandonne' rÀ'.ti- 
/juitz' : i]Nth font fout if infenfù , etp 
Je perfuadant qu^avant Uur l\çforma^ 
tion il ny avoit pat (^Eglife pure : 
qu^ilt n aiment que la nouvcauti iT 
tout ce qui cfl contraire à la [ai- 
m antiquité : que toute Uur pinct^ 
confilie à tien combattre l'EyJifc i\o- 
matne , if à s^doi^ner d'elle en tcut 
le plut qu'ils peuvent > à droite if â 
gauche i if fant ratfon : que jclon eux , 
fl n'y n pericmje hors de leur parti qui- 
entende l'Ecriture , if que let Peret 
font des afnes , det fots , des brutes 
des ignorant , des impies > des demi- 
?aycns y que l*s Froteflunts font dcf 
Ejcnvains enragés if furieux , qui. 
n'z'crivent que peur "verfer des torrents, 
d'injures , de farcafmes if de maU- 
diÛions : qu'tls ont rempli toute l E- 
jr/ife de divïjîon , qu'ils fmt incompati- 
bles f if chaffent , - exilent if perfe- 
eutent t9us ceux qui ne veulent pat 
efire de leur fcntiment. Tefmoin TE- 
ledcur Palatin Friderich IIL quichaira; 

N. 7 dui 
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du Pabtinat tous ceux qui ne voulurent, 
pas foufcrire àfa nouvelle Rcformation. 
Encre lefquels Mr. Colomics RtépeU 
lenfis dans Tes Notes marginales 5 marque" 
jfcan Vo[fiiis Pdfleur dâm le Diôce^e 
d' Hcydclicrg , pcre de Gzrârd Jean Vof^ 
fius , ir grand f ère du grand ifaac Vof^ 
fiur. Cette Note éroit deîieàcc grand 
Ifaac, pour le payer de la penfion & du 
logement qu'il fournit à Mr. Paulus Cclo-- 
mefius Rj^pellenfir : car c'cftchez lui que 
demeure nollre Authcur. Une faut pas 
s'éionner que Mr. Colomics foitunpcu 
attache au parti de Meflieurs les Chanoi- 
nes, qui vivent paix & aifedc lagraiflc 
de la maifon de Dicuspuis qu'il amade les 
miettes qui tombent de leur tableA' qu'il 
cft habitant du pays de'coulantdclaift &• 
de miel. Enfin ^ félon Monfîcur Colo- 
miés , Calvin efloù tm animal farouche 
if implacable , un cœur de fer & d'acier , 
comme celui de lUn [oient Achille. Be:(e 
ejlûU un ignorant , un inco7iJiant qui 
cbangcoit (es Nttet fur le Nouveau Tejfd^ 
ment du blanc au noir à tcutzs les Edi^ 
tîons y & qui pis ejl $ un audacieux if 
un téméraire, qui eflrofioif leTexte facre;\ 
ir nui en corrompoit le fens. 

Qui eft-ce qui ne feroit' édifie de voir 
paroiflrc tant de vérités importantes, fi 
utiles, fi douces, fincceflaires pour Tin* 
ftruilion des peuples? Particulièrement 
dans un temps comme celui-ci, dans le- 
quel TEglifc a fi fort befoindefe reiinir 
contre fes ennemis communs. Cela eft ex-^ 
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trcmcmcnt propre , comme chacun voie , 
à appaiferlafedition des cfprits. Afliirc- 
mcnt , Monficur Colomié^doit prétendre 
à tous les honneurs du Vatican > & on ne 
peut aller plus droit à la canonization. 

L'autre jour un homme un peu bilieux, 
tout nouvellement revenu de la lefture de 
l^lcon PreshytertanoYum , le mit en belle 
& bonne colère contre le livre & contre 
TAutheur. CVyî, dilbit-il, le f lus grand 
faquin de j)Ctit livrer à' le plus franc li- Le livre 
ydh qui ait jamais eflè imprime. ' L^Au- diCola^ 
theur mérite tout ce que peut mériter un ^^^^ ^fl 
mal-konnefic homme. Ceft la dernière 
de toutes les lachctc:{ , de ternir une E- ^^^^^^ ' 
gli[e à laquelle il doit fan Chrijlianijme ^ 
s'il en a un f ilJ' d'infulter à de pauvres 
gens qui font cruellement perfecutû pour 
la veritz\ C ejl une la[clje complaifan- 
ce , de facrifier fis Frères a la pajfwn de 
ceux qui lui furnijfeut quelques repas^ 
Ceft une prévarication di^ne du fou:t , 
d'allumer Le fu entre les Protejîants par 
de fcmùlables libelles y au lieu de calmer 
leur viilencz fur de petits différends de 
Difciphne ir de firme de gouverne- 
ment y dont ils auront honte quelque jour ^ 
quand Diiu leur aura fait la grâce de re» 
'yenir de leurs emportements de part 
d'autre. Ceft ttne ta{fc(fe 5 que de fc 
J:iuveY ir fe mettre en pais de fctnetty 
four injurier les gens de loin » dcchi- 
rer leur réputation impunément. Ceft 
ejire hien infenft , que de mettre au jour 
uji tel Ubelle. infâme , if en faire gloire > 
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en' n^cttant Jon 720m en greffes lettres à 
lu tejle. Ceux qui fim parler Marpho- 
rio & iePafquin â l{pme , fe cachtm ^ 
quoique la flus fart du tewr ils ne dijhu 
é]uc des vcntc:^ , (y contre dss gens qui ne 
îHeritent pas d'eflre efpargncr. Mais 
czt hjnmie veut apprendre à toute la 
terre , tju^il cjl le plus hardi 3 afjffî 
ùicn (jue le plus matm des calomnia- 
teurs, Cefl un plarfant Jatheur avtc 
Jcs petits recueils 5 & cet homme croit 
que la gloire je donvét à bon marché 
dans la B^epuùlicjis des Lettres , 
s'^imagine j avoir quelque fart. De quel- 
le P^ligicn- efl eu hcinmz là f II neft' 
pas Protcjlant , téOn pas même de l'E- 
g/ife Argdcanc ; car il ne condamne- 
rtit pas la R/firwaticn » puis que /'E- 
gitje Anilicane s^cjl faite ce qu^elle 
ejt aujnurd hui par voje de P^forma- 
tim. Il ne diroit pas non pltts , que- 
dans ta màtizre des Sacrements 1er 
Presbytériens ont entièrement aban- 
donné r Antiquité, Car PEglifs An- 
glicane Epijcopate fait profejjion de croi^ 
re comme nous , qu^il ne fe fait poirtf 
de TransÇubflantiat'ton , if qu'ail n*f 
a pas de przjrnce corporelle de Jefur 
Chrift dans l*Eucbariftie : elU crott 
auffï comme nous , quUl n^y a que deux' 
Sacrements, Tellement que fi les Pres- 
bytiriens ont abandonné V Antiquité 
fur la matière des Sacrements , les 
Epifcopaux rmt avff: abandcrnte, 
ne Jfai donc de .^^uelie [{eligion efl 



D E M. Arnaud, ^oj 

c:t homme la 5 ce éjue j'y voi de en- 
tain i c'ejl quil eft de la î^li^rion des 
Parajïtes , tLàjours pour ^ui plus lui 
donne. Des mij^erahles comme celui- 
là devYotcnt efire traité f comme , let 
excréments de la terre. Je fouffris af- 
fez pendant ce dircoursourré& empor*- 
té. Mais enfin j'interrompis mon ami, 
en lui difnnt : ilo de grâce , un peu 
moins d'emportement. Tout ce que 
vous dites peur eitre vrai , mais le tour & 
\os manières font terribles. LailTcz le là 
pour ce qu'il vaut, il ne mérite pas tant 
de colère. Et apre's tout , il faut lui fai- 
re cette juftice, il ne dit pas ce qu'il din 
comme de lui-même 9 il ne fait que 
citer & rapporter ce que les antres ont 
dit. 

C'cft là , reprit mon ami, ce qu'il y -^^-^ «^''"^ 
a de malin, & en même temps de peu ^l^^'^rs qu^tl 

judicieux. 11 mec à la telle de fon li- ][\'p^]%\ 
vre f Portrait des Théologiens Prcsùy- ^^^^^^^ 
teriins , tire' au naturel des Ecrits des p^^^^^^ ^. 
Froteflants mêmes. Vous diriez qu'il ^girtiucune 
ne nous va cirer que des témoins fans authorité 
reproche, de bons Prorcftants reconnus ^^;a/rV;<x. 
pour tels, & d'ailleurs tres-fînceres , qui 
ont fait naivcment le portrait de leur par- 
ti. Et on voit qu'ilnenous citequenos 
ennemis de'clarés , des Papilles & des Ar- 
miniens emportés : unMontaigu, franc 
Papifte, s'il y en a jamais eu au monde. 
Pour en eftre aiTùré il ne faut que voir 
l'éloge que lui donne Monficur Ar- 
naud dans fou Calvinifme convaincu. 

Il 



7o6 L' E s p R I T 

nifme ^ft accufe' $ dit-il 3 avoir voulu efld" 

convaln- bUr tout et qiitls appçlhnt Idolâtrie danf 
c« > />. 124, /'£^///e l{omame ifc. Et en ceU ilr ne 
lui impofint point pour ce qui eft du fait y 
ejlant vrai que cet Autheur a cnfei^nè 
tout ce 'qu'ils lui attribuent. Un Ba- 
leus , un Arnaud Polenbourg , & fur tout 
Cafaubon &: Grotiiis, qui font les trois 
quarts & demi de fes Extraits. Cafau- 
bon , rhomme du monde le plus flotanr 3 
comme chacun fçait, qui a vefcu&qui 
Cil mort fans faire choix de Religion : 
Cafaubon , qui nous accufe d'avoir aban- 
donnéTAntiquité , dans laquelle il n'é- 
toit que médiocrement verfc. C'eft bien 
un homme comparable dans cette efpece 
delitterature>à un Martyr, à un Aubertin, 
à un Bochard > à un Daillé , à un^Rivct! 
C'cft un Grammairien , un demi- Théolo- 
gien, & rien dans le fonds. Cafaubon en- 
fin , quieftoitPapiftc, s'il eftoit quelque 
chofc. Fronton le Duc Jefuite , qui a pafle 
pour honneftc homme en fon tems, dans 
fes Notes fur S r. Bafile, dit que Cafaubon 
InCMf. avoit donné parole au Cardinal du Perron 
27. Lib. is à lui 5 de renoncer aux erreurs di Cal- 
Bafil.de r^iYi /^x prochaines Fejlcs de la Pentecoftc : 
Spiritu ^j^^ji croyoit de la Sainte Euchariftte ce 
Sanao. i'Ezttfe P^omaine en croit. En effet , 

ce fut Monfieur du Moulin quil'arrefta 
fur le bord du précipice , &: qui l'em- 
pêcha de faire cette lâchcrc. Lesdefccn- 
danrs de Mr. Cafaubon ne feront pas trop 
ailés de tout ceci : mais ils s*cn doivent 
prendre à Mr. Colomefuu. 
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L'autre fource d'où Mr. Paulut Co- 
hmcfiuT Rupcllenfif puifc fcs couleurs ' 
pour faire le portrait des Reformés j c'eft ^ 
Grotius, bon Protcftant & bien digne 
de foi. Grotius en premier lieu Ar- 
minien emporte ^ Arminien aigri par 
les pcrfecurions qu'il avoit foufTcries des 
Gomariftes & Caiviniftcs , à ce qu'il 
prétendoic 5 ayant contr'eux une haine 
mortelle. Voilà déjà un bon témoin. 
Grotius en fécond lieu un Socinicn ^^ottus 
comme il paroill , parce qu'il énerve ton- P^^*^ î^"*" 

tes les preuves de la Divinité de Tefus '/^^^'^ 
/^L'/T o ' \' ' ^ ' ' Ions ne 

Chrilt: & en cette qualité ennemi )^^^^ pf^^fg/i^g 

des Presbytériens , qui ne veulent avoir 
aucune tolérance pour le 5)Ocinianilme. ig^p^es^ 
Grotius en troifiéme lieu Papifte y qui tytititm. 
avoit donné promefTe à Mpnfieur Bi- , 
gnon Advocat General au Parlement ju/r. c^r- 
de Paris , de fe faire Catholique Romain, naud dnm 
auflî-tôt qu'il feroit de retour de Suéde. UCalvi* 
Grotius déclaré Papifte dans fon dernier nifme 
livre contre Mr. Rivet , dans lcquel .il convain- 
établit formellement 3 qu'il ne s'en ^« » î^g* 
faut pas tenir à TEcriturc feule j ^*î*5* 
mais qu'il faut fuivre la Tradition : 
iiT que pour fçavoir quelle eft cette Grot/us 
' Tradition , il la faut recueilhr du P'^^^'J^ 
conf:ntemmt des anciens Ecrivains ' p^^n 
Ù" fur tout 5 tju\n la peut avoir dUim ^* 
manicre tres-feure d^un Concile Uni- 
verfel , ok l'on trouve tant de gens 
fç avant , ijuUl ne fe piut faire 
qu'aucun livre nait cVe' vu par quel- 
qu^tm d eux • outre que les Evejques 
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feuvent tùnoi^ner ce ^ui aura toujours 
cjié çrù dms leurs Eglijir, Et que de ce 
confentemctit d:s Conciles & des An- 
ci ns , tous les Evefques en font gardien t 
if dzfoftt dires, l^lais fur tout , iju\n 
cela rEvefque de Rnjm a la principale 
authoriti pcnr la confervation de la vert- 
té ir de I miitê : que toutes les Egii- 
fes dans les chofrs dout^ufes , doivent le 
anfulttr. . Voilà une abjuration duCal- 
vÎKifmc, de l*Arminianifme & de tou- 
tes les autres Sedtes, en bonne forme en 
faveur du Papifme. C'cft le témoin 
qu'on produit contre les Proteftants 
d'entre les Proteftants mêmes. Grotiu5 
enfin en quatricfme & dernier lieu 1 more 
revenant de Suéde à Rodok 3 fans avoir 
• voulu fiiire profcflion d'aucune Reli- 
gion , & ne répondant à celui qui Texhor- 
toit à la mort , que par un nonintcUigo p je 
ne vous entends pas » en lui tournant Tef- 
paule. Voilà 3 dis- je, la fource des cou- 
leurs du Prcfbyterianifmç. J'efpere que 
Mr. Ccîomefius un de ces jours, fous le 
nom de Proteftants , nous produira les 
témoignages de Bolfccj de Berthelier, 
de Florimond de Raymond , de Gene- 
brnrd &: desautres Ecrivains de ce genre. 
Il faut avouer , qu'il n'y a dans cette con- 
duite ni efprit , ni fincerïté > ni fageffe 3 ni 
jufrcmcnr. 

iNion ami finît par là ; & moi je re- 
viens au fécond livre de Monfieur Colo- 
miés : c'cft le ParalUle de la pratique 
de rEgltje anacme & de celle des Pro- 

trf.ants 
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tejÎMts de France. Ce Parallèle cft ir Parallèle 
ne fuite d'Aïuithefcs , par lelquelles a- de la pr^ti* 
fin de rendre les Eglifes Proceftantcs 
de France ocieufcs^il les fait trouver dans S'^A^'I^^^'^' 
une perpétuelle oppoficion avec TE^li- ^ 

r ' 1 r ' r I ^ le des i^ro- 

le ancienne. Je ne fçai 11 un homme * 
.nyann un defTein forme de proflitucr fa ^^^'l^'^^ 
réputation & de fe rendre ridicule , 
pourroir faire un Ecrie plus imperti- 
nent. 

I, Premièrement 3 TEglife ancienne 
dans fes Temples feparoit le peuple 
du Clergé., &: les hommes des femmes 
par des baluftradcs. Les Protcflantsne 
ieparcnt leur Con/îfloire du peuple, que 
par de petits baluftres & par un Parquet 
.qu'il cflfortaifc de frunchir. Lcshom- 
mes ne font feparés des femmes } qoe par- 
ce que les femmes font cnfemble affifes 
autour de la Chaire du Prédicateur , 
& les bancs des hommes plus éloignés, 
font firués tout autour des femmes. 
JJfW facimiî ! Qtii eft-ce qui fc 
.'pourroit fauver dans une Eglife ainfi 
fdita? 

ir. Mais voici bien pis. Dans TEglife 
ancienne on confacroit le Lefteur par 
quelques cérémonies. On lifoit le livre 
de Baruc &: rEfpitre de JeremiequeToîi 
tenoit pour Canoniques , Se Ton rejettoic 
PApocalypfe comme un livre Apocry- 
phe. Les Proteflants ne font rien de 
tout cela. Ils ne confacrent pas leurs 
Lecteurs, ilsne veulent point reconnoîr 
treBarucpour Canonique, Ce regardent 

1 A- 
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l'Apocalypfc comme un livre divin. C'cft 
à dire que félon M. Colomcfius, TApo- 
calypfc eft un faux livre , l'Ouvrage d'un 
impoftcur & d'un faux Prophète. Car 
il n'y a pas de milieu. Il faut que l'Au- 
theurfoic infpiré ^ comme il le dit, ou 
qu'il foit le plus grand fou & le plus mé- 
chant fou du monde. Voilà un fenti- 
ment fort édifiant pour un homme qui 
s'érige en Cenfeur. 

Dans TEglifc ancienne on Irfoit le 
Vieux Teftamcnt félon la Verfion des 
Septante authorifée par les Apôtres. 
Parmi les Proteftans de France on lit 
une certaine Verfîon , qui n'cft propre- 
ment qu'une Rapfodic de la Vuh 
gâte 3 deî Interprétations de quelques 
B^bbins is de la Verjîon de Trançais du 
y on. Il faloit encore cela pour achever 
de payer Monfieurifaac Voffiusfon hoftc 
ou fon Maître : car je ne fçai pas en quel- 
le qualité Mr. Colomcfius eft là-dedans. 
Il faloit cela , dis-je , pour contenter Mr. 
Ifaac Voflîusil'adorateur de laVcrfion des • ' 
Septante, qui la veut feule canonifer, 8r 
qui ne fait plus des livres que pourladef- 
fendrc. Tcfmoin fon livre deSybillisj 
dont le titre promet aux curieux quelque 
- chofe de beau i & où l'on ne trouve qu'u- 
Ine répétition de fes prétendues preuves de 
la corruption de l'Hébreu & de la pureté 
de la Vcrfioa des Septante. Mais je ne fcai 
çomment Mr. Colomiésfe tirera d'affai- 
re avec TEglife Anglicane, à qui il ne 
.plaift pas de lire la Verlîoa desStrptantc&r 

qui ^ 



DE M» Arnaud. 311 

quilitaufli bien que nous, qucRapfodie 
faire de la Vcrfioii Vulgarc, des Inrerpre- 
rations de quelques Rabbins, & de la 
Verfionde quelques Docteurs Angloisà 
peu prçsfçavanrs comme du Jon. 

Toutes ces différences que Mr. Colo- 
mefius vient de trouver entre nous & TE- 
glife ancienne, ne font rien au prix de 
celles qui fui vent. Vous allez voir des 
différences qui font des difformkez terri- 
bles. 

Danf rEglife ancienm on m lifoit du 
Vieux & du Nouveau Te^jfTJint , ^uc la 
valeur d'un Chapitre, Farmi les Protef- 
tants de France on en lu dix ou dou:{c. 

Dam l'Eglfje ancienne h Le^lcur m 
cmmcnçQÙ à lire , que fers que le Clergz' 
ir le peuple ejîciem venus. Parmi Us 
Proteftants de France, à peine y a t-il dix 
ferfinnes ajfemù!c:s , que le LeBeur mon- 
te en Chaire» 

Dans l'Eglife ancienne les prières ou 
les ColleHes ejloiem fout l'ordinaire n(' 
fe^ courtes 5 je n'excepte pas même la j^c- 
nera/e que r$n faijbit aprcs l'exhorta- 
tson. Parmi les Proteftants de France on 
fait une prière fort longue après le Scr^ 
mon. 

Dans rEglife ayicienne on farloit pro* 
fremznt en chantant , comme dit Jgo- 
tard y plutôt que Von ne chantoit , afin 
de fe pouvoir eJsfier. Partr.i les Protef- 
tants de France on chante viritahle- 
ment , d'un chant plein , pourjuivi à* 
Tnufcal. 

Vant 
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DdriT VEglifz ancienne on fint^oit /a 
I Communion par là- Doxotcgiey Giorta Fa- 

tri Sec. Parmi les Ptoteflantî de Fran^ 
ce on fait chanter à genoux le Cantique 
de Siwcon. Hé bien, qui pourroic ne fc 
pasefcrier, O Temporal O Mores \ O 
diitnus antiqua 3 quàm diverfo Domino 
dominât if ! QNantum mutât us ab illo \ 
Quel changement ! Quelle corruption. 
Quelle Eglife ! Comnnent fe pouvoir fau- 
ver dans une Communion où oû lit une 
douzaine de Chapitres de TEcriture # au 
lieu d'un ; où le Le£leur commence à 
lireaufTi tôt qu'il y a douze pcrfonnes : 
où on fait dclongucsprieres > au lieu de 
courtes 5 & où Ton chante le Cantique 
de Simcon pour a(5lion de grâces ? En ve- 
ricé, jene fçai ficet homme-li n eu*au- 
trefois du fcns commun : mais je fçai biea 
qu'il n'en a plus , & qu'un homme à 
mettre aux petites maifons ne fcroit pas 
capable de telles extravagances. Ce fe- 
roit bien efire ennemi de fon repos S: de 
fa réputation , que de réfuter ce petit Pa- 
rallèle, & de montrer que ce petit Au- 
thcui ne fcait rien dans l'Antiquité. 
Pour conclufionon lui donnera ce con- 
feili c'eftdefc tenir dansles bornes de fa 
Vocation , de fcrvir bien le fçavant Mr. 
Ifaac Voflîus 1 & de copier fidèlement 
ce qu'il fera oblige d'efcrire fous lui 5 & ne 
plus s'avifer des faire délivres : cela cft 
hors de la fphere de fon ailivité. 

C'eft le zele de Monlicur Colomies 
pour le parti Epifcopal ? cjui nous a fait 

peu- ' 
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penfer à lui : & ce font les cxcez de Mef- 
lîeursles Epifcopaux qui nous ont mené 
à Mr. Colomiés. J'avoue que j'ai en hor- 
reur ces cxcez de part & d'autre, &rjc 
trouve que celaeft Anti-Chrcftien. liy a 
pourtant de bonnes gens qui y tombent 
fans intention , &qui croyentde bonne 
foi 3 que fî l'on n'eft précifémcnt confor- 
me en tout à la Communion dans laquel- 
le ils font ne's , on ne peut eftre fauve. 
Un de ces honneftesgensme demandoîc 
ferieufement l'autre jour, fi je croyois 
qu'on puft eftre fauvéen croyant les cinq 
Articles des Arminiens. Sans la bon- 
ne foi où eftoit celui qui me faifoic 
cette queftion , je croi que je ne lui 
aurois pas répondu. Mais ne pou- 
vant me fâcher, je penfai m*éclater de 
rire. N'eft-ce pas une chofe pitoya- 
ble , que d'entendre des gens qui pa- 
cifient de bon fens , vous dire fe- 
rieufement p qu'il n'y a point de falut fans 
Evefques , & que tous les Proteftants 
de deçà la mer font damnés. S'il y avoîc 
des Presbytériens qui euffent un pareil 
fentimcnt du parti Epifcopal 9 8c qui dif-. 
fcnt que dans toute Communion où 
il y a des Evefques & un reftc de cé- 
rémonies inutiles, il n'y a point d'E- 
glife & point de falut; je confentirois 

3u'on les regardaft comme des fous & 
es enteftés. Mais il faut auflî qu'oa 
me permette de regarder Montaigu l 
Dowcl Se leurs fcmblables , comme 
des infenfés. Il faut l'eftre aflu- 

O rcmcnt 
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rément à un haut point, pour dire qu^iî' 
n*y a pas de faluc dans une Églifc où il n'y 
a pas d'Evcfques. Si la fable de Fines 
qui a couru le monde , cftoit devenue une 
Hiftoi re , ce qui eft tres-poffible : que des 
• gens euffcnt eftc jettes dans une terre fore 
éloignée, d'où ils ne pûflent avoir com- 
munication avec noftrc Continents que 
là ils devinflcnt un grand peuple j qu'ils 
confervaflcntla connoiflance de Dieu & 
la pureté de fon fcrvice, n'ayant point 
d'Evefque ; il faudroit pourtant qu*ils 
fuffent damnes aux iîecles des fîecles , fc- 
Ion les Authcursde Mr, Colomiés. Je 
voudrois bien fça voir , d*où Mcffieurs les 
Evefques d'Angleterre d'aujourd'hui 
tiennent leur million ? Ce ne peut eftré 
du Pape avec lequel ils ont rompu. 
Reine Elifabeth ofta des Sièges tous les 
Evefques Papilles que Marie y avoir mis, 
Il n'enrefta plus pour confacrerles no# 
veaux Evefques Orthodoxes. Où eft 
donc l'ordination & Tindallation Cano- 
nique des Evefques, qui doitdefcendre 
de fiecle en ficelé depuis Jcfus Chrift, 
félon laquelle un Evefque doit eftre in- 
ftallé au moins par trois Evefques ? 
Les Evefques Anglois n'eurent pas 
d'autre vocation > que celle que leur don- 
na la Reine Elifabeth j quiles nomma & 
les eftablit dans les Sièges de fon authori- 
té f félon le droit qu'elle en avoir , Sè 
i^u'ont tous les Souverains dans les Roy- 
aumes où le Prince eft Chrcftien . Et ain- 
lî, je ne fçai pas ou Richard Montaigu 

trou- 
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trouvera fans interruption fa Xft^tjso-U,- 
ou fon Ordination Epifcopale. Je ne fçaî 
s'il y a rien de plus furieux que cette doc- 
trine, que Dieu falTe dépendre le fahit 
d'une infinité d'ames Chrefticnnesdu ca- 
price ou du choix de deux ou trois Doc- 
teurs particuliers, qui auront préféré un 
gouvernement à un autre, & qui auront 
exclus les Evcfques , pour établir un Pres- 
bytère. Je n'ai garde d'imputer ce fcnti- 
ment barbare à toute TEglife Anglicane ; 
& je fçai que les gens railonnablcsy pré- 
valent pour le nombre, &que plufîcurs 
de ceux qui font pcrfuadés que l'Ordre 
Presbytérien n'eft point celui que les 
poftres ont établi dans l'Eglifc , regar*-' 
dent lesEglifes^de deçà laMcr comme des 
Societez Chrcftienncs , dans Icfquellesi 
Dieu tolère ce qui/elon eux , cft un grand 
défauts &oùronpeut cftre fauvé. Mais 
cependant le parti oppofé prévaut au- 
jourd'hui par l'authorité ; & c'eft ce qui 
engage l'Eglifc Anglicane dans une con-^ 
duite dure à l'égard de IeursFrercs,& peii 
édifiante. Si un Miniftre réfugié paffe la 
Mer, onnehri donnerapasdequoi l'em* 
pefther de mourir dç ftnti-, & il ncferi 
âdmîs au moindre Bénéfice 3 qu'il n'aie 
renoncé àOhrcfme Se BajJtcfme-, &qu^'il 
ne fe foit fait réordiner par un Evefque. 
Au contraire 3 qxfun Preftre Papifté 
vienne, on le reçoit tout dé grand , on' 
le regarde commeuç' legirin^e Pafteur dC 
PEdifç , & à pcmc robfigera-t^ brr à' faire 
Quelque abjuration des erreurs de l'Eglifc 

0 z Kq- 
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Romaine. Fùt-il un fripon , il fera le 
premier avancé, parce qu'il cft marque 
au bon fceau , & que TEpifcopac n'eft; 
point en défiance de luy. Soyés Soch 
nien , Papiftc , Pclagien y & tout ce 
qu'il vous plaira, pourvu que vous reniés 
pour l'Ordre Epifcopal, vous fcrés repu- 
té tres-bon Chreftien. Et en effet , il 
s'cft coulé dans l'Eglifc Anglicane une 
infinité de Papiftes, de Sociniens &' de 
Pélagiens, qui font en poffcflîon des Bc-j 
nefices, & même des Chaires, des Col- 
lèges &: des Académies. 

11 eft clair que le parti Papifte a un 
grand intereft à fomenter ces divifions, 
car il fe fortifie dans ces troubles. Parce 
que les Presbytériens fe font tenus les 
plus fermes à demander l'exclufion 
d'un Succeflcur Papifte , la Cour s'eft 
irritée le plus contr'eux. Ce Prince 
qu'on a voulu exclurre , s'eft. fait un de- 
voir de les perdre , il les fait perfecu- 
ter à toute outrance. On les pourfuic 
par tour. On entre dans les maifons.^ 
<^iiand on en trouve quinze ou vingt af- 
femblés en un même lieu pour prier 
Dieu, on les met en prifon , oùfouvcnt; 
ils pourrîflcnt. On les ruine par de grof- 
fcs amandes. .JEt enfin on les oblige à 
aller chercher des retraites dans un autre 
Monde , à faire le vayage de la Carolincf 
& de la Virginie pour n'en revenir ja* 
niais. Et tout cela fe fait fous le fpecicux 
prétexte d'obfervcr Its Loîx de l'Eftact 
contre les Non - Conformiftcs. Ccpcn-^ 
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datît îl fc trouve , que tous ces Non-Con- 
formiftes qu'on veut exterminer , fe re- 
d'jifentaux Presbytériens. Les Papilles > 
qui font les vrays Non-Conformiftes 
contre lefqucls ontcré faitesles Loixdu 
Royaume, régnent &ont leurs Aflem- 
blées publiques & particulieresfans aucun 
cmpefchement. Il n*y a pas jufqu'aux 
Kouakrcs , les plus fous de tous les Non- 
Conformiftes , qui nefoient tolerc's. Ils 
font leurs Aflcmblées en pleine liberté 
derrière un lieu appelle la Savoye. On 
leslailTcen paix, parce qu'ils ne fc met- 
tent point en peine qui fuccedera à la 
Couronne, & que d*ailleurs ils ont fou- 
vent rendu de tres-bonsfervices aux Pa- 

Î)iftes 5 les Jcfuïtes prenant l'habit &: 
es grimaces des Kouakres pour fe 
cacher. Mais pour les Presbytériens » 
ce font des Hérétiques intolérables. 
II n'y a pas long-temps que le parti 
Papiftc dominant à la Cour , la 
pouffa à demander aux Evefqucs 
qu'on les excommuniait tout de nou- 
veau & folcmnellement dans toutes 
les Eglifcs du Royaume. Et affù- 
rémcnt la chofe auroit été faite , n'e'- 
toit que Monfieur TEvefquc de Lon- 
dres 5 Prélat rres-fage & tres-e'- 
qiiirable , reprcfcnta au Confeil du 
Roi , que ce qu'on alloit faire fe- 
roit d'une terrible confequence , fî 
l'on n'cxcommunioit pas auffi tous 
les Papiftcs en même temps ; par- 
ce que de tous les Non-Conformiftes , 

Oi il 
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' il n'y en avoit pas de fi ennemis de la Re- 
ligion & de l'Eftat : qucfiTon n'excom- 
munioit pas les Papiftcs avec les autres, 
on impriineroit dans Tefprit des peuples 
cette penfcc,qu*on a des e'gardspour eux , 
& qu'on les favorife. Cette raifon frapa 
fon coup. On dit que la P. & les créa- 
tures de fon rang allèrent incontinent in- 
tercéder^ afin qu*on lailTaft toute cette af- 
faire-là. ' Ce qui fut accorde. 

On ne peut nier 5 que ces perfecutîons 
n'ayent jette de grands chagrins dans les 
efprits des Presbytériens , fe voyant payés 
d'une fi noire ingratitude delà part de la 
Maifon des Stuarts qu'ils avoient rétablie 
furie Tlirône ; que cela n'en aitdifpofé 
quelques-uns à fouhaiter une reforma- 
tion dans le Gouvernements & qu'ainfi 
il n'ait pu en entrer quelques - uns dans 
cctteConfpiration 3 que l'on croit avoir 
découverte depuis quelques mois. Il y a 
là-dcdans des profondeurs que Ton ne pé- 
nétrera peut-eftre jamais , que dans ce 
jour où Dieu mettra en évidence les cho- 
fes les plus cachées. Voici, à mon avis 3 
ce qu'on en peut fçavoir de moins incer- 
tain , tant par les procès, qucparlacon- 
noiflancc que nous avons de l'Hiftoirc 
d'Angleterre depuis quelques années. 

Tout le monde fçaic les initances que 
les Communes d'Angleterre aflemblées 
en Parlement, ont faitespourTexclufioa 
d'un SuccelTeur Papifte; & l'on peut di- 
re , que les plus honneftes gens d^Atigle- 
tcrre , comme Milord Ruflcl Se le Com- 

te 
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te d'Effcx, eftoicntdes plus avant enga- 
ges dans cette partie. S'ils avoient raifoa 
ou non 5 je ne m'en mets pas en peine. Je 
puis pourtant dire, qu'ils euflen: peuf 
eftre mieux fait de fe contenter des offres 
que le Roi leur faifoit. Il confentoit à 
brider fi fort Pauthoritc d*unRoi Papi- 
fte 5 qu'il ne pourroit faire de mal à la Re- 
ligion. On lui auroit entr'autres, oflé 
la nomination aux grands Bénéfices. Les 
deux Archevefques de Cantorbery & 
d'Yorck^ & rEvefquc de Londres 3 au- 
roient eu ce droit tout auffi long-temps 
que le Roi n'auroit pas voulu eftre Protc- 
ftant. Cela & beaucoup d'autrcschofes 
qu'on leur oflroirsauroit en mis un Succef- 
feur Papilîe en cftat de ne pas faire grand 
mal. A vouloir trop plier un cercle, on 
le rompt; & pour vouloir tout prendre » 
on perd tout. C'eft ce qui eft arrivé aux 
zélateurs de la Religion Proteftante. 
Ils n'ont pas voulu fe relâcher > le Roi a 
tenu bon. Plufieurs Parlements ontcftc 
prorogés , calTés & renvoyés , au grand 
mécontentement de toute la Nation. 

Dans ce parti des Mécontenrs par un Shatibu 
principe de Religion , font entrés d*autrcs 7; 7^» 
gens qui avoient intérêt de remuer pour caracîi^r 
d'autres raifons. De ce nombre a efté 
le Comte de Shat^bury, efprit remuant ^^^J^^^"^* 
&:alticr, qui ayant reccu ou croyant a- 
voir receu de grandes ofFenfes du Duc 
d* Yorck , s*en eft voulu venger à quelque 
prix que ce fut. Ce Comte fit un jour un 
fanglant affront à ce Duc. A l'ouverture 
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d'un de CCS Parlements qui ont efté fi fou ^ 
vent appelles 3 congédiés & prorogés, 
le Roi cftant en fa place 5 au deflbusde 
lui le fiege du Prince de Galles devant 
ctre vacant 3 le Duc au lieu de fe mettre 
cnfon fiege quieftoit letroifiefmei s^af- 
fit en la place du Prince de Galles. Shats- 
bury efFrontcmcnt en preTence de tout 
le Parlement aflemblé , dit au Duc > 
JAylûrd , nour ne fçmmef fat encore 
hoYs d^fperance d* avoir un Prince de 
Galles 5 votre Altefje fe doit conten- 
ter de fa flace. Le Duc eut beau 
gronder , pefter & froncer le four- 
cil $ il falur céder & fe lever. On dit 
qu'il trouva moyen de s'en venger; & 
que peu de temps après il fit querel- 
le au Comte ^ & fe fit une occafion 
de lui donner un fouffiet, il ne faut 
point avoir recours à des principes 
de Religion dans les mouvements 
qui fe font entre gens auflS brouil- 
lés. 

^uilaiti Duc de Mommouth appuyé de 

ie^dejfein Mylord Gray & d'autres gens de fa 
du Duc de Cabale > s'eft joint au parti des Mé- 
Mom^' contents en qualité de fils de Roi y 
moHthên plein de fierté & de grandes efperances 
cette af* c[uz lui avoient données les requeftcs pré- 
faire. fencées pour Tcxclufion du Duc d'York. 

Car il cftoit perfuadé j que 5 quand la 
Couronne viendroit à eftre vacante , il y 
auroit autant de part cjuHin autre parla 
faveur du peuple, & par fes qualités qui 
Je font reconnoiftre pour un galant hom- 

_ • me» 
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me. On peut afleurer, que le Duc de 
Mommouth n*avoit autre intérêt dans 
toute cette affaire , que celui-là, &quc 
la Religion n'y avoir point de part. C«ir 
ceux qui le connoiflent > aflilrent qu'il 
n'eft rien moins que bigot. On trouve 
auffi dans le même parti Mylord Ho- 
ward, qui n'y a point efté engagé par 
zele & par Religion. Car ceux qui l'ont 
très particulièrement connu, &:qui me 
l'ont dit> ne fçavent encore s'il a une 
Religion: du moins affùrent-ils, qu'il 
a vefcu comme n'en ayant point, s'aban- 
donnant aux plus honteufes volupté/. 
Il y avoii donc dans ce parti des Mé- 
contents » de trois fortes de gens : 
des ambiteux , qui vouloient s'établir 
fur les ruines du parti dominant à la 
Cour : des ennemis du Duc 'd'Yorck, 
qui lui en vouloient perfonnellemenc : & 
quelques honneftes gens, qui n'en vou- 
loient point au Roi , & ne deman- 
doient que la confcrvation de la Reli* 
gion Proteftantc & de la liberté du 
pays. 

- A peu prés dans le même temps, & 
ati milieu de la ferveur du mécontente- 
ment caufé par les ruptures & les 
calfations des Parlements faites fi a 
contre-temps pour la Nation , & fi 
à propos pour le Duc d'Yorck , les 
troubles de Londres font venus à 
J'occafion de la création des Schcrifs. 
Le Roi d'Angleterre s'eft faifi de tou- 
tes les Chartes d«s Villes du Royaume , 
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il les a caffées 8c corrigées comme il lut 
a femblé bon : & fur tout , il a fait annul- 
kr la grande Charte des Privilèges de 
Londres , & ne leur en a laiffé que ce 
qu'il a voulu. Ce dernier coup a achevé 
de multiplier le nombre des Mécontents > 
& véritablement, j'aycent fois admiré, 
comment dans une Ville auflî mutine & 
auffî jaloufedefeslibertez, uneauflTi gran- 
de affaire s'eftpûpafler fi doucement. Je 
puis dire en vérité > que j'avois prévu tout 
ce qu'on a vu paroiftrc depuis peu. 

Ce grand corps de Mécontents eftoît 
compofé d'une infinité de Cabales & de 
petits parcis qui n'avoient point decom- 
mucations les uns avec les autres , qui 
avoient de différents defleins , 8c qui n'au- 
roicnt eu aucune efpece de liaifon cn- 
^r'eux , fi Shatsbury n.'eut efté Tame com- 
mune qui les animoit tous t & qui fe vou* 
loit fervir d'eux pour fatisfaire fes paf- 
fions. LedeflTein qu*il avoir de fe fervir 
<ic tous 5 l'obligeoit à fe découvrir à tous* 
Mais ayant perdu cfperance de les pou: 
voir joindre dans les mêmes penfées&r 
dans les mêmes intérêts, fans quoi pour- 
tant il ne pouvoit tirer aucun fervice 
d'eux 5 & voyant que fon fccrct cftant en 
tant de mains, ne pouvait manquer d'ê- 
tre éventé i il prit le parti de fe retirer en 
.Hollande. Apres fon départ, les^deux 
principales Cabales firent leurs affaires à 
part. Il s*en forma une baffe & mifera^ 
ble , compofée de fous , d'entcftés , de 
Ânatiq^ues > de ces gens qu'on appelle 
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fcfle s'çftre laifle induire àttier le Roi, 
fans pourtant tlier le Duc d'Yorck. 
Mais il fc forma une autre Cabale plus 
noble, & ayant des defleins plus hon- 
neftes : là-dedans eftoient le Duc de 
Mommouth à la teftc , le Comte d'Ef- 
fex , le Lord Gray , Mylord Rulfcl > 
le Lord Howard , le Colonel Sidncy, 
.& plufieurs autres &c. Si Ton en croie 
tout ce qu*a dépofé le Lord Howard ; 
ces MefTieurs eltant délivres de Shats- 
bmy y efprit qui les'incommodoit par 
fes emportements & par fes delTeins 
outrés , confiderant qu*un fccret en 
tant de mains ne peut manquer d'eftrc 
trahi 5 s*eftablirent eux-mefmes au mois 
de Janvier dernier pour Conicil fecrcc 
au nombre de fix perfonnes , le Duc 
de Mommouth pour le Chef, le Com- 
te d'Eiïex , Mylord Ruflel , le Lord 
'Howard, le Colonel Alg'trnone, Sid- 
ney , & un nomme Mr. Hamdcn 
au moins c'eft ce qu*cn dit le Lord 
Howard , feul & unique tefmoin de ce 
fait, & fort méchant tefmoin, com- 
me nous avons vu. Mais cependant, 
-fuppofons que cela foit vrai : ces per- 
sonnes pouvoient avoir des velies fort 
différentes , mais aucun d'eux n'avoit 
deffein d'attenter à la vie du Roi. Ja- 
mais homme de bon fens ne remettra 
dans la telle , que le Duc de Mom- 
*^iuouth aie voulu faire. afTalImcr fon 
. i Oc pcre 
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pcre, & que le Comte d'Eflcx & My- 
lord Ruflcl , à qui on rend tcfmoi- 
gnage d'avoir cfté deux des plus hon- 
neftcs gens du Royaume 9 cufTcnc vou- 
lu entrer dans un auflî abominable def- 
fein. Auffi le Lord Howard , qui a fait 
couper la tefte à Mylord RuffèU les en 
décharge , & dit cxpreflTcment , que 
luii ayant découvert au Duc de Mom- 
mouth , que, quelques gens vouloicnc 
attenter à la vie du Roi 5 le Duc fefra- 
:pa Teftomac avec une grande émo- 
tion y & dit • Par D. tiier le Kpi ! je 
w foidjfrirai jamais ceid. Autant en 
dit le Lord Gray , quelques jours après , 
félon la dépofition du Lord Howard. 
Ces Seigneurs confédérés avec le Duc 
de Mommouth avoicnt dclTcin de fai- 
re un foûlevemcnt , de s*affeurer des 
Gardes de fa Majcfté logés autour de 
laSavoye, d'aller à Whitchal pours'af- 
fùrcr de la perfonne du Duc d'Yorçk, 
.& fe rendre maîtres de celle du Roi , 
afin d'obtenir de lui un confentemcnt 
pour exclurre le Ducd'Yorck de la fuc- 
ceffion 9 & aflurer.la Religion & les 
Privilèges du Royaume. Mylord. Ruf- 
fel dans fa H^Jrangue faite fur Técha- 
faut , n'en confelfe pas tout à fait 
tant. Il n'aToiie pas qu'on eût for- 
jné la réfolution de s'aflurer des Gar- 
des du Roi. Il confcfTe que la pro- 
pofition en fut faite 5 mais que le 
Duc de Mommouth lui s*y oppo- 
fercnt , & que la chofe en demeura 
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là. Cependant il cft clair par ce qu'a- 
voue Mylord Ruffel , qu'il y avoir 
eu des conférences , & qu'on s'y é- 
toit entretenu des moyens de fc ren- 
dre maiftrc de la Cour , afin de la fai- 
re agir plus conformément aux in- 
térêts de la Nation & de la Reli- 
gion. Et il y a bien apparence , que 
ces mêmesSeigneurs qui avoient fi fort 
prcflTé Texclufion du Duc d'Yorck , 
quand ils eurent perdu l'efperance de 
l'obtenir par la voye du Parlement ^ 
curent deflein de fe mettre en état d'y 
•forcer le Roi. C'eft là tout ce qu*on 
peut prouver par les déportions des 
témoins. Je croirois aifement , que 
les defleins du Comte de Shatsbury 
alloient plus loin > & qu'il en vouloin 
au Roi & au Gouvernement. Et s'il 
avoit defTein de faire une République 
en Angleterre çomme on le dit^ il 
ialoit qu'il en coutaft la vie au Roi. 
jMais il ne paroit point , qu'aucun des 
Seigneurs foit entré dans fon deffcin : 
-& il eft certain $ autant qu'une chofc 
le peut.eftre > que depuis 'fon déparc 
la chofe ne roula point U-defTus. Le 
Confcil de fix perfonncs» qui , félon la 
dépofitioa du Lord Howard , fut éta- 
bli , mcme félon fon rapport , n'avoic 
aucun délTcin contre la. vîc, du Roi , 
ni, même contre celle du^Duc : on le 
vouloir éloigner de la Cour & le bannir 
du Royaumq* C'eft tout çe que l'on peut 
Tcciieillir de la - longue dépofitipn de ce 
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Lord Howard , qui contient une Hiftoire 
de toute la Conjuration des Seigneurs» 

Ainfi cette affaire , eft ablblument fem- 
blable à celle du Roi de Navarre^du Prin- 
ce de Condé, & de Coligny, qui fous 
les Règnes de François II. &dc Char- 
les IX. avoient formé une partie 5 pour 
■ofter aux Guyfes le Gouvernement donc 
ils eftoient en polTeflîon. 
Les Set' Pendant que la partie liée par leDuc de 
gneuts Mommouth » agiflbit pour caufer un 
h ont an- foûlevement dans Londres & à lacam- 
cun dejfein pagne,il fe formoit une autre Conjuration 
contre ia contre la vie du Roi , mais fans aucune 
'uie df^ participation des Seigneurs. C'cftcequi 
cft clair par la dépolition du Lord Ho- 
ward, dont voici les paroles. Sur cela 
fen donnai avis au Duc de Mommeuth. 
Je le rencontrai dans la ru^ -, èr efiant 
jorti de mon caro^e , je montai dam le 
fien y ir lui apprir i]u*il j av&it quelque 
heu de foup former , qti^on vouloit faire en- 
treprije fur la perfonne du J{oi. Sur quoi 
il frapa fin ejîomac avec une grande e- 
motion d'efprit j & dit^^ Quoi ^ tuer le 
Roil je ne fouffrirai jamais cela. Apret 
. quoi nous vinfmes dans une maifon de jeu 
pQur chercher le Sieur Thomas Arim^ 
flrcng^ afin de renvoyer deçà delà par lé 
Ville / pour prévenir ce coup i!r pour rem- 
ficher : ce qui reiijftt y en Jorte que nout 
demeurimes en affurance d'efprit y que 
^ four rheure m n^entreprendroit rien^ 
JAair le jour que k Kpi revint de Ne m* 
Market j nous diÇnâmes cnfemble , ir 
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U Duc de Mommoiuh efioit avec 
nouf. Là nouf fùmis avenir , éju^n de* 
voit entre f rendre quelque ad ion hardi^ 
ce jour-là 5 en penfant que le R^oi devott 
revenir ce même jour ^ neus conclùmet que 
ce pouvêif eflre contre fa perfonne. Je 
me fouviens que Mylord Graj dit 5 S'i/x 
font quelque entreprife femblable 3 ils ne 
la manqueront pas. Nous fumes dans 
ne grande inquiétude y jufqu^à ce que mut 
apprîmes que le caroffe du K^i ejïoit arri^ 
vz : ir parce que te Sieur Thomas Arme- 
(ironz n^ejleit pas prefent ^ nous craifnif-' 
mes qu^il ne fut de U partie. Notes que 
cela le faifoitau mois de Novembre de 
Tan 16S2. que rien ne fut poufle plus a- 
yant, que le Comte de Shatsburyfe reti- 
ra peu après. Et ce fut après fon départ , 
que félon la dépofition du Lord Howard, 
ils établirent un Confeil , Gompofé du 
DucdeMommoutli, du Comted^Eflcx, 
de Mylord Ruflcl , du Lord Howard , 
du Colonel Algcrnoncj Sydney 5 &du 
Sieur Hamden. Dans ce Confeil on ne 
traita, dicleLord Howard, d*autrc af- 
faire, que du foûlcvemcnt & delà prife 
d'armes, & des moyens de mettre Tlrlan- 
de & TEcofTe dans leurs intérêts. 
: Il eft donc certain , que ces deux partis Malici- * 
cftoient tres-diffcrents, qu'ils agiffbicnt eufementi 
pardesprincipesdifferents*, &qu'ilsn'a- dedeux^'t^^ 
3^oient {JaiB les mêmes dellein^' î Leurs Conjara^l 
ConCcih & leurs aflemblées non plus,n'a- ^^f^^ 
voient rien de commun. Cependant dans ^ afah 
la Dcclaration que le Roi d'Angleterre a 
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fait lire dans toutes les Eglifcs du Royau- 
me , on confond les deux Conjurations, 
comme fi çc n'en cftoit qu'une : ce qui 
n'eft pas de trop bonne foi , n'en déplaifc 
à ceux qui ont prefté leur plume pour 
drefler cette Déclaration. Le deflein des 
Seigneurs eft de la nature de mille & mil- 
le entreprifes qui fcfont dans les Eftats , 
& dont les autheurs fe font honneur, 
parce qu'ils ont pour but laréformatioiî 
de TErtat Se raflermiflement des liber- 
tcz du pays. Le deflein des autres Con- 
jurés ctoit un lâche attentat j dans lequel 
il n'entroit aucune perfonne de marque. 
Si les premiers avoientreufli 5 il n'en au- 
roit coûté qu'au Duc d'Yorck » qui au- 
xoiteftéchafle du Royaume ,fans aucune 
efFufion de fang. Mais l'entreprife des 
autres ctoit cruelle, barbare & contre 
toutes les loix de la vertu & de Thon- 
lîeur. 

Il eft à remarquer, que, bien que ces 
deux partis, celui des Seigneurs & celui 
des Conjurateurs , n'euflcnt rien de com^ 
mun j néanmoins il y avoit des gens 
^ui entroient dans les deux intelligen- 
-ccs 3 & qui fc mêloient des affaires des 
deux Cabales. Il eft même apparent # 
que ces gens étoient apoftés par Je Duc 
d*Yorck, pour découvrir tout ce qui fe 
tramoit contre fcsintercfts. Car il eftoic 
parfaitement afleurc , que le Duc -de 
Mommouth , le Comte de Shatsbury , le 
Lord Rufîel, &. tous ceux qui avoieut 
j^cmaçidc fon , çxcluiîoii | ne fejré.làche- 

jToient 
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roîent jamais, & nemanqueroicntpasde 
former un puiflant parti dans TErat con- 
tre lui. C'eft pourquoi il envoya dcfcs 
amis , à qui il ordonna de feindre eftrc de 
fes ennemis 3 & d'entrer dans toutes les 
intelligences qu'ils pourroient décou- 
vrir. Telcfti félon toutes les apparen- 
ces 3 le Colonel Rumfcy, qui efcoit créa- 
ture du Ducj & qui lui a fervi a décou- 
vrir les defleins qu*on avoir contre lui. 
Cet homme . s'infinua dans la confidence 
de Shatsburi j & fc faifoit porteur de 
meffages, peut-eftre fans en avoir com- 
miffion. En même temps qu'il entroic 
dans les defleins desSeigneurs, ilfe mê- 
loit au0î dans les alTemblées des Con;u- 
rateurs où prélîdoient un Good-noeg, 
un Walcot, un FergufTon, & d'autres 
gensde cet ordre, Fanatiques , Indépen- 
dants , & des reftes de Cromweliftes. 
Et dans cette conduite ilavoitdeux fins 
en faveur de fon Maiftre. La première, 
de découvrir tout ce qui fe tramoit contre 
les intérêts du Duc. La féconde 3. de fai- 
re une feule Conjuration de ces deux 
Conjurations , & par ce moyen rendre 
les delfeins des Seigneurs plus odieux, 
en les chargeant d'avoir eu part au dcf- 
fein formé contre la vie du Roi : ce qui 
devenoit parla vrai-femblable 1 puisque 
le même homme qui eftoit dans la con- 
fidence des Seigneurs ^ efroit auflTi de 
l'intelligence des Conjurateurs contre la 
vie du Roi. Cependant , par le témoi- 
gnage de Rumfey même , il ne paroift pas 

que 



5^0 L' E s P R I T 

que les Seigneurs foient entrés en aucun 
deflein contre la perfonne dn Roi d'An- 
gleterre*. Car tout ce qu*il rapporte avoir 
vu & oui eftant dans leur aiïemblée , 
c'eft un deflcin de prendre les armes, & 
de publier en même temps un Manifeftc 
pour juftifier leur cntreprife. 
Circên* Voilà, à mon fensj tout ce qu'on peut 
ft^nceno- fçavoir preTcntcment de cette affaire: 
/^^/f , qui peur-eftreque le tems nous en apprendra 
fanvoif davantage. Il y aune circonftance dans 
l'affaire de Guillaume Honc , qui paroift 
font in- furprename, & qui fait foupçonncr , qu'il 
tris lin y a là-dedans de grandes profondeurs d'i* 
dedans niquité. CtJrlme fur le lieu du fuppli- 
ee, déclare qu'il a efté induit à tuer le 
Roi y fans faire aucun mal au Duc 
d'Yorck. On lui demande pourquoi 
puisque naturellement ils dévoient fou- 
haiter de fe défaire d'un Prince qu'ils fup- 
pofoient Papifte, plutoft que duRoi qui 
ne l'eftpas. Il répond à cela, qu'il ne 
fçauroit rien dire là-defTus : mais qu'en- 
fîi\j on l'avoir perfuadé de tuerie Roi, 
& d'efpargner le Duc d'Yorck. Le bon 
fens conduit à penferj qu'il s'eftoit mêlé 
parmi ces miferables , des Papiftes qui 
fuggeroient à ces Confpirateurs de tlier le 
Roi , &: non le Duc d' Yorck , pour deux 
fins 5 la première , afin que fi le Roi 
cftoit tué & le Duc efpargné , celui-ci 
pût monter bien-tôt fur le Thrône 5 la 
féconde , que fi la conjuration efioit 
découverte , elle fut plus odieufe à la 
Nation > s*attachant uniquement à la 

per- 
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pcrfonne de celui de ces deux Princes 
qui eftoic Proteftant f & qui d'ail- 
leurs devoir eftre plus vénérable par le 
caraftere de la Majcfté Royale qu'il 
porroit. 

Chacun fçait quelles ont eftc les fuî- 
tes de cette affaire. Dans le fond , on ne 
trouve pas en bien examinant les procès 
des quatre perfonncsqui ont fouffert 9 & 
la dépofition des tefmoins , que le Roi 
d'Angleterre ait efté dans un fort grand 
péril. Car il paroi ftquc toutes ces par- 
ties eftoient fi mal-concertées , qu'au* 
cune ne pouvoit avoir fon effet. Et d'aii*- 
leurs» le fecret de cette Conjui'ation efloic 
en tant de mains 5 qu'il cftoit impoffiblc 
qu'il ne fut bien-tôt éventé, quand mê- 
me la Cour n'auroit point eu d'Emilfaires 
là-dedans , comme il y a apparence qu'el- 
le en avoit. 

Il en a déjà coûté la vie à cinq pcr- 
fonnes. Quatre ont pafTépar la main 
du Bourreau , & le cinquième , qui 
cft le Comte d'Effex 3 a efté égorgé 
dans la Tour de Londres. II efl dif- Comte 
ficileà comprendre, comment ceux qui^,^^*^"* 
ont fait faire ce détcftable coup , ont yJ,^V 
pû s'imaginer qu'ils pourroient long- 
temps impofer à tout le genre humain 3 
par le bruit qu'ils ont fait courir , que , 
ce Comte s'eftoit tiié lui-même. Voi- 
là un gros panneau ! qui eil-cc qui fe- 
roit capable de donner dedans ? Tout 
d'une voix on rend témoignage à ce 
Seigneur, d'avoir efté l'un des plus fages 

hom- 
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hommes Angleterre ; & on lui fait 
faire Taftion d'un fou , d\in enragé, 
d'un défefperé. C'eftoic le pis qui lui 
pouvoir arriver $ que de mourir. C'eft , 
dira-t-on , pour s'épargner la honte 
de paroîftrc fur un elchafaut. Un 
homme dans les principes où e^îoic 
le Comte d*Eflex , bien loin de regar- 
der la mort qu'on lui euft pû faire 
fouffrir, comme une infamie , au con- 
traire s'en feroit fiit un honneur. On 
ne pouvoit le convaincre d'avoir eu 
aucun delfein lâche & indigne d*unhon- 
ncfte homme. Tout ce qui a été dé- 
pofc contre lui , c'eft qu'il a confultc 
avec cinq ou fix Grands du Royau- 
me , des moyens de lever des troupes 
pour maintenir la Religion Proteftantc 
& les Privilèges de la Nation. Perfua- 
de comme ileltoit j que fon delTeinn'a- 
voit rien de lafchc & de bas , il fc fe- 
roit fait honneur de mourir pour une 
telle caufe. 

Mais de plus i homme de bon fcns 
comme il cftoit , il pouvoit bien ju- 
ger qu'il n'y avoit pas pour lui grand 
péril. Il eftoit d'une Maifon à qui 
le Roi avoit de grandes obligations: 
fon pere avoit eu la teftc tranchée 
pour le fervice du Roi. Il avoit 
parlé au Roi & au Duc de manière 
à les efmouvoir 9 & le Roi avoit té- 
moigné pour lui de la tendreffc 5 & 
de la rcconnoifiance pour les fervi- 
ces qu: lui avoit rendus fa Maifon. 

Sans 
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Sans doute il eftoic bien averti , que 
par les dépofitions des tefmoins il ne 
pouvoic mourir i car il n'eftoic char- 
ge que par une feule dépofition , c'efl: 
celle du Lord Howard. On ne fait 
point mourir un homme fur un féal 
tefmoin. Et nous avons en cet en- 
droit la r^ponfc à robjeftion que font 
ici ceux qui veulent foûtenir , que çe 
Comte s'cft tué lui-même. Pour- 
quoi 3 difent-ils, Tauroit-on cgorgé ça 
cachette, puisqu'on avoit des moyens 
en main pour lui faire perdre la teftc 
fur un échafFaut ? Cela n'eft point 
vrai. Scion toutes les loix du monde 
on n'auroit pu le condamner. 11 n'y 
avoit qu'un feul tefmoin contre lui. 
Ce tefmoin ne dit point , q-u'il foie 
entré dans les confeils violents du 
Comte de Shatsbury. Tout ce qu'il 
dit y cft qu'il a concerte avec cinq, 
autres pcrfonnes y des moyens de fai- 
re un foûlevement. Ainfi il efl: plus; 
clair que le jour 1 qu'on s'eft dcfaii; 
de ce pauvre Seigneur .par la voye de 
TafTaffinat , parce qu'on ne pouvoic 
s'en défaire par la voye de la juf- 
tice. * Outre qu'il n'y avoit qu\m 
témoin contre lui p il ne pouvoît 
eftre jugé que par les Pairs du 
Royaume , defquels il eftoit univcr- 
fellcment eftimé > fon procès ne pou* 
voit eftre terminé de plufîeurs mois :^ 
quand les affaires criminelles' traif- 
nent s elles s'adouciflcnt toûjours. 

Et 
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Et enfin, onavoitlicu de croire, que le 
Roi lui feroit grâce , quand même il 
àuroit eftc condamné, en confidcratiort 
du père qui avoit perdu la vie fur un cf-i 
chafaucpour lui. II avoic donc pas 
d'autre voyc pour perdre cet honneftc 
homme, que celle qu'on a prife. Onlui 
^ a trouvé la gorge coupée depuis une oreil-. 
lejufqu'à l'autre, & jufqti'aux os. Ju- 
gez fiun homme fe peut faire à lui-mef- 
me une telle efcarre. On lui a trouvé les 
mains bleffées enplufieurs endroits & de- 
dans & dehors : il eft clair qu'il s'eft def- 
fendu, & Tonne voit pas /pourquoi en" 
fe coupant la gorge , ce qui fe faiç d'un 
coup de rafoir, ilfeferoit coupé les mains 
en tant d'endroits. Enfin le Valet de 
chambre qui le fervoit, cftoit Papifte & 
François; dcuxqualitez quile rendoicnr 
corruptible pour commettre cette abo- 
minable aftion. Aujourd'hui' un homme 
fe préfente , qui offre de prouver que le 
Comte a efté égorgé, & qu'il ne s'cft pas 
tiié lui-même. Je ne fçai pas commenr 
il yréûffira, le temps nous l'apprendra. 
Quand on fait de femblablesâftionsi on 
ne prend guère de témoins de la fidélité 
defquels on ne foît fort afluré. 

Je reviens d'où jc fuis parti : c'cft que 
d ^ngU^ ctiit affaire doit apprendre aux Rois à ne 
^doitP^is pGî'^^cuter perfonnc pour la Religion,. 
urfiQH' miferables qui fe font laiifésin- 

urles duire à conjurer contre la vie du Roî 
Tresbyte^ d'Angleterre, ne l'ont fait qu*àcaufede 
runs^ni Us là perfccution qu'ils ont fouffcrte 5 & fi le 
SiciMirfs^ Roi 
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Roi d'Angleterre les avoit laiffcs vivre ea 
paix 3 comme il fît au commencement de 
Ibn retour à la Couronne ^ il auroit cfté le 
plus heureux Prince du monde. 

Mais je ne fçai s'il y a aujourd'hui hom- 
me qui foit plus à plaindre. Il n'aime 
point naturellement Icfang, c'eftunef- 
prit doux & débonnaire: mais par les per- 
nicieux confeijs aufquels il s'abandonne, 
il cft conduit à fa ruine. Il efl entre deux 

Ïartis t celui des Fanatiques & celui des 
^apiftes : nous aurons le chagrin de le 
voir un de ces jours cfgorgé par l'un ou 

Ïar l'autre. C'eft dommage ! Ce bon 
^rincc ne demande qu'à vivre- Jevou- 
drois qu'il fuft capable de prendre de 
meilleurs confeils , de lailîer vivre les 
Presbytériens en paix , & de ne point in- 
ciuicter les feûes qui font en fesEftats. 
C'cft un malheur, je Tadvouë, d'avoir 
plufieurs fedes dans un Efcat : & je ne 
trouve pas étrange , que les Princes prcnr 
nent leurs précautions pour empêcher lè 
mal de venir , quand il n*eft pas venu. 
C'efc pourquoi je ne fçaurois blâmer les 
SuifTes , qui ne peuvent fouffrir que de 
nouvelles feûes prennent naiflancc chez 
eux. Mais quand une fois les Se£les font 
établies, c'eft une folie & une impru- 
dence de les vouloir extirper par la vio- 
lence. . L^i Hollande cft pleine dcdiffe- 
' rentes Religions. Il etift cfcéà fouhaiter, 
qu'on cuftccouffé ces défordres dans leur 
naiflancc. Mais fi aujourd'hui on entre- 
prenoic dçfupprimcr ces diffcrcntes fec- 

tcs 



tes par violence 5 on ruïneroîc TEftat, & 
on ne fcroic rien pour rEglifc. Un 
mal qui a jette fes racines jufques dans 
les parties intérieures , ne fçauroit ê- 
trc extirpe fans qu'il en couHe U 
vie. 



111. EVENEMENT. 

Les mouvements 4u Dauphin^'. 

Ortftnt T Etroific'me evenementde cette mê- 
des mofi- * ^ me année i fur lequel je fouhaiteque 
njemsnts pcrfecuteurs jettent lavcQe ; c'eft le 
frtfents mouvement des Réformés du Vivarets, 
dHViva^ des Cevennes & du Dauphiné. On ne 
ret ï & dié manque pas de faire au Roi un portrait ef- 
J^AH^hhii. pouvantable de cette adtion , pour lui fai- 
re regarder fes Sujets de la R eligion Ré- 
formée , comme des miferables qui ont 
une inclination continuelle à la rébellion, 
& qui la fontparoiftrc à toutes occafions. 
Là deffiis premièrement, il faut fefou- 
* venir des eflroyablcs iniquitez qui ont c- 
té commifes contre les Proteftants de 
France depuis douzepu quinze ans. Ils 
joiiifToient depuis cent ans de la liberté de 
confcience par les Edits des Rois les Pré- 
deceffeurs de celui-ci , & le Royaume 
vivoit non feulement en paix, mais fleu- 
rilToit & devenoit redoutable à tous fes 
Voifins. Lemiferabic Clergé Romain 9 
las de la profperité de TEftat, a mis à la 
teftc de fa Majefté de nous détruire : ce 
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quia fait dire au Roi rantde fois depuis 
quelques années, Je ne veux une Re- 
ligion dam mon î{pyautne. C'elt la parole 
d'un Dieu j & non pas d'un homme: car 
il n'y a que Dieu qui puiffc convertir les 
cœurs. Tour venir à bout de cedcflciiii 
on s'cft mis en devoir d'opprimer dci 
Proteftantspar violence>par foldaLSjgens 
de guerre , garnirons , pillerics ^ excez » 
battcriesj violences, prifons, par des Dé- 
clarations terribles qui leur enlèvent leurs 
enfants à fept ans, qui donnent pouvoir 
aux Prêrresdeles venir tourmenter au lit 
de la mort , & par cent autres qui font pu- 
bliques. Maisfur tout^on s'eft mis à ruiner 
leurs Temples, &: à leur oftcr leurs lieux 
d'exercice par des violences inoiiies. Non 
feulement on s'cft mocqué de la pofTcf- 
fîon& des ticres , mais on a donne de 
nouvelles Déclarations par lefquell:s on 
leurabbatleurs Temples, &: par lefquelles 
on peut abbattre jufqu'au dernier en 
moins de fix mois 5 quand on voudra. On 
a fait ordonner , que, quand un relaps en- 
trera dans un Temple , le Temple fera 
abbatu. C'cll par ccr te voye qu'on a ofté 
les Temples à jMonrpcllier,à Montnuban, 
à Ncrac, à Bcrgerac.grandes Villes,oùles 
Proteftantsfont lesplus' forts en nombre 
Se en biens. Enfin on peur dire > qu'on 
n'a rien omis pour pouffer les gens au dé-, 
fefpoir. Pendant qu'on ne s*eft attaqué 
qu'à des Provinces oii il y avoit beaucoup 
moins de Reformés que d'autres j on a 
fait tour ce qu'on a voulu. Mais quand 
Xcw. II. " P on 
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on a voulu perdre ces.Provinccs du Midi 
ôùlcs nôrresfonccn grand nombre, ils 
n'ont pû s'empêcher âe fentir leurs for- 
ces, & degcmir fous les injuflices. Ils 
fe font réveiile's , & ont confideré que s'ils 
s'abandonnoient eux-mêmes, ils croient 
perdus dans peu de temps. Il y a quel- 
ques mois 3 que pluficurs pcrfonnes des 
Provincesde Poidlou ^Xaintonge, Guy- 
enne, haut &: bas Languedoc, Ceten- 
nés , Dauphiné & Vivarets i prirent des 
mefuresenfemble , & firent un projet gê- 
nerai pour le récabliflTement des Eghfes 
ruinées : 8j dans un des articles de ce pro- 
jet, il fjt arrcfté qu'on prefcheroit le 
i8. de Juillet de la préfente année lôS^. 
dans tous les lieux où l'exercice avoir cité 
interdit depuis un certain temps. Avant 
(*ela, il fut réfolu qu'on préfenteroit au 
Koi une Requefte , que voici. 

^quejle det ?rotcflam dont les Ttm- 
fies ont eftzabbatus. 

AVROL 
S I I^E, 

^/e/^e treS'humbles fniets de la ^h'^ion 

^^f/e e Y D pouvant rtfijler aux mouve- 
prejentei j , ^ r ^ r 

^^^^ de leurs con ciences , jom contratntt 

parci?7q de s affemùltr pour invoquer le ja$nt N m- 

Provinces. ^^'^ ^ chanter [es Icuanges , & de 

s^expofer par cetfe aSion religkufe , ^ 

toutes les rigueurs qu'un \ele trop ardena^ 
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fùurroit infpirer à vos Officier t. Et parce 
que Dieu a cjlabli vojlrc Majeftz four leuf 
Monarqtte , ils [ont obligc^àe juftifier de-^ 
liant Elle leur conduite / a'pec toute t'hu* 
fnilitff dtnt ils font capables . 

Ces ajjemblées , S IR^E ^ ne bleffent pat 
la fdehtz cfue les Supplians doivent à vo- 
tre Majcfté i ils font tous dtfpofês k fa- 
cri fier leurs bien s ir leurs vies pour [on 
fervice. La mcnie P^tigion qui les ccn^ 
tratnt de s'd[femblcr y pour célébrer là 
gloire de Diui , leur apprend qu'ils ne 
peuvent jamais eflre dijpenjés , [ous quel- 
que prùexte que ce foit , de la fidélité' qui 
efi deiïz à vvftre Majefté par tous vor 
Sujets y èr Elle n'a pas b?Jhin à leur z'- 
gard 9 de donner des Dùlaraticns pour leur 
faire recevoir une maxime ft certaine 
ft Chrétienne. Il ne s'agit dore y SI!\Ey 
que de ce que les Supplians doivent à Dieu : 
car pour ce qu'ils doivent k voftre Maje- 
Jléi leur conduite paffù rend témoignage à 
la pureté de leurs int muons , pfut fer- 
vir de garand d votre MajeJIé pour l'ave- 
nir 5 àr en un mot j les Supplions font tout 
frits a ligner de leur fang le ferment de 
leur ftdtlicè. A l'isard de leur devoir en- 
vers Dieu 5 voflre Majcfté a trop de pie^ 
fc' 5 pour trouver mauvais qu'ils rendent 
a ce grand Dieu l'adoration i*T le fervice 
qu'ils lui doivent : ils ofent i7icme ejperery 
qu^ Et le aura eu la bonté' de faire rcflzxion 
fur leur conduite , qu'Elle aura pitii de 
la dzfolation où leur pictz^ les expnfc , ^ 
^u'Elle aura peut -eflre de l indignât icn 

P Z ' contre 
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contre ceux q:ii ont d^jd Jurpris Cjontrz eux 
tant a* Arrêts de Déclarations fi fcvcrcs, 

qui veulent encore exciter ja cêlere cên- 
trê des Sujets fi fidèles fi innocens. 

Les Sufptians jont fnfuadù y S IR^E , 
que Dieu ne les a mis dans ce mondes que 
four le glorifier j ir ils aimzroient mieux 
mille Jots perdre la vie y que de ?7ianquerà 
ce devoir fi faint fi tndtjpenfatle. 

Il dépend de votre Al. de les priver de tous 
hs avant a^^es du monde y ir même de les dé^ 
foler entieremtnt : ils font prêts dz tout facri- 
fer ,&de fouffrir tous Us maux qu^il plaira 
a voftre Majzfié. M^it peut efire que^ lors 
quElle Cànfiderera , que les Supphans ne 
cèdent en rten aux plus fidèles de [es Sujets 
( ce que tout le monde même confejfe ) dans 
ies hommages qu^ils doivent a Dieu^ Eller.e 
noudra pas faire ce tort à fagloirt if à Ça pie- 
ti^que de faire périr un peuple qu^on ne fait 
digne de fa. colère pour aucune autre raifon^ 

Les malheurs des Supptians ne viennent^ 
SIRE, que du reJfeUqn'tls ont pour la Di^ 
'vinitc'i dont ils regardent la Parole pour 
l'unique règle de leur culte religieux. 

S'il neficit quefiion que de nous oppofer | 
à des hommes pour U fervice de F. M* 
^ua7id toute la terre /e fouleveroit contre fa 
volonté 3 quand tous vos autres Sujets je- 
f oient capables de lui manquer de fidelittif 
d'^ùetjfance , les Supplians feroicnt , & dcr 
meuroroitnt inviolablcment attachés à leur 
augufte Monarque , & verjeroient avec 
plaifir tout leur fang pour fon fervice^ 

Mais leur malheur ejï fi grand , que les 

Dc'cla- 
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Véclaratimi ^uc Con fi^nifie contre eux ^ au 
préjudice de tant d'Edns & d'Arrêts fait^ 
f4r voJJre Majeflé^^& par les Roiffes Prédc 
ee[fcur^ 3 Itur far%i^tnt incompatibles avec 
les CQmm^ndemcm que le Créateur du Ciel 
èr de la terre leur a dvnnès. 

Car Dieu leur prefcrie dUnfiruire leurs 
Enfants ir leurs Domejliques , & de porter 
devant eux ta Parole dévie: si prononce mi' 
me fes épouvantables anatheincs contre ceux 
qui firment le Royaume des deux aux 
hommes , à qui il l^cuvre. Dieu leur prz- 
Jcritde lui offrir des Hymms i!!" des Canti- 
ques fpiritueb. Cependant , S 1 R^Ei les De- 
clarations fjui ontefie'furprijer contre eux y 
leur deffendent de chanter les Pfeaumcs de 
David, qui contiennent la louange de Dieu, 

EnfinyOteu veut qu^ils s'affemblent en [on 
mm 3 pour lui rendre V adoration is> l'hom^ 
ma^e folemnel qui luiefi du : ir cependant y 
SIRJE^ lesDcclaratiêns que les ennemis des 
Supplians ont obtenues avec tant de furpri- 
fes 3 leur deffendent de s^affembler , four 
rendre à cej^rand Dieu le ftrvice qu^ils lui 
doivent» 

Dans rimpuijf$nce où les Supplisns fe 
trouvent , SIR^E ^ d^accordtr la volonté de 
Dteu avec ce que l\n exige d'eux ^ ils (e 
voyent contraints par leurs confciences , dè 
s^expofer a toute forte de maux y peur conti^ 
nïur à donner gloire â la Souverain? Ma- 
jeftz de Dieu 3 qui 'veut efîre Jervte Jelon 
fa Parole. 

S s la doBrine des Suppliant efîoit abomi" 
Tiable^fi leur culte ejloit fcandaUuxyif en un 

P 2 mot 3^ 
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wot y s'' ils ^mettoitnt la créature en la 
flace de leur Créateur , on auroit raifon de 
JoUiciter vojîre Majeflé a leur refujer [on 
jupport. Mais tout leur critne & toute la 
dtfjirence de leur R^Ugiun a la Catholù 
^iti 3 confijlcnt en ce qu^ils przfcrent ia 
parole de Dieu â la parole ir aux duBri- 
fies d^s ho^nmes , <iir /e vcntable culte de 
ce qrand Dieu , ^ui prctejle d'eftre ja- 
loux de fa gloire ^ i!^ qu'il m U donnera à 
nul autre p au jtrvice religieux des créatu- 
res. 

Toute la R^Ii^ion y S I RJL , ne confijïi 
fropnment que dans la créance , dans la 
prière ^ dans Us œuvres. Et les Sup- 
plians croyent ir tiennent le Symbole âe 
la foy desS.S» Âpeftres : la Prière Domi?ii» 
cale ejl le modslle de celles qu'ils prtfen- 
tent à Dieu : ir les Commandemens de a 
grand Dieu font la rz'gle de toute leur 
çonduite» Ils favent , èr ils n'ont befoin 
félon r Apofïre S. Paul , que de connoiftre 
-^efus-Chrifl y iirjef. Ch. crucifié, ils re- 
cannoijjcnt Dieu pour le feul vray Dieu $ 
iS celui qu^il a envoyé Jefus-Chrsfl • car 
c'efl en cela que mfire Seigneur fait con^ 
fijîsr la vie ùernelle. 

Leurs ennemis font d'ûran^es fautes 
de leurs dogmes ir de leur culte. Cepen- 
dant 5 5 i i^E , les Supplians implorent la 
jnifericorde de Dieu , tls fe confient en la 
çharitt! incomprzbenQbU , & au mente in- 
fins de leur adorable Sauveur > qu'ils em^ 
iraffent par une vive is ferme foy : tk re- 
çourent avec humilité au jatutaire fer 

cours 
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court À U frrace du S. Efprit s àr c'eft 
À cette Trinité qu'ail s rendent leurs ado- 
rations if leurs hijmmages : ils lUnvv^ucr.fi 
avec la même forme que PEcrtture Sainte 
leur prefcrit : ils méditent fzs merveilles 
dans fa parole : ils chantent fes Uilan^es^ 
if^ ils s'ftudicns ccntinuclkurnt a vr^re 
faintement en cux-mcmes , jufïement en- 
vers leurs prochains y fidellement envers 
vofire Majefle , èr religieufemcnt invers 
ce grand Dieu. 

Vûflre Majeflt'efl donc fupplsée , de ju- 
ger Ji les Svpplians font indif^nzs d: fa 
hûntt' faternzllt > iir de V honneur de Ja 
proteclicn y s'ils méritent d'eflre jette:^ 
dans V extrême défolation où Us fe trcu- 
'vcnt 5 ir qui fercit capable de troubler les 
plus infenfibles 5 enfin ^ SJKjE , s'il efi 
foffib le qu ils vivent fans continuer â s^a[}em- 
lier y pour rendre d Dieu le fervice qu'ils lui 
doivent, 

Âpre 7^ cela , SlK^ 3 les Suppliant ne 
peuvent que prier ce grand Dieu , qut élève 
wfire throne au deffus de tous les autres 
-thrones de la terre ^ de vouloir fléchir h 
cœur de voftre Majeflz envers des Sujets.^ 
dons f innocence if la fidelitc parospnt 
aux yeux de tout le monde» Et fi ce pauvre 
peuple efl ajje:( jnalbeureux ^ pour ne pou^ 
von exctter la fitiz de leur Augujîe 
Jiionarque , pour lequel il aura toujours 
un amour fincere ifj rejpcHueux , tne xe- 
neration [mouliere ir une fidélité invio* 
lablz s il protefte à ta face de ce grand Dieu , 
four fintereji duquel il efi expofz à tant 

P 4 de 
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Je difgraczs , . ^«V/r lui donneront ghirà 
dU milieu det plus terribles CêUvîiit:{. 

M4IS les Supplions (fptrtni , SIR^E^ 
de meiiUures chêfes de l'équité naturelle y 
de la bonté if dt Iti fiîtt de vojire M^J^J" 
té. C^ejî pourquoi ils je Jettent à Jes pieds $ 
JjT la fupplsent très humllement 3 de "vou^ 
loir révoquer toutes les Diclarations y 
Arrêts ir autrzs Jugemens qui les ont 
réduits dans h dipUraUe ejiat ou ils ft 
trouvent , if qui Itur ojîent la liberté de 
confcience if d'exercice qu^ils ont des E- 
Jtts folemnels , confirmé pfir tant de De- 
clarattcns que vojire Majtfte' leur avoie 
accordées 5 if [ans laquelle ils ne fauroient 
vivre. Et les Supplians continueront à 
-prier pour la confervation de la perfonne 
facrce de vojire Majejî&) pour la Maifen 
B^jaUy if pour la gloire if laprojperité de 
VEtat. 

Ilcft clair que cette Recjueftc eft cou- 
chée en termes pleins de refpeft & de foû- 
miflîon. Ilefl: incertain fi elle eil arrivée 
jufqu'au Roi, car on ferme la porte à tou- 
tes nos jiiftcs plainresj qui ne peuvent ar- 
river jufqu'anx pieds de fa Majefté» 

Après cetre Affembléc & cette réfolu- 
tion générale, ils'en fit une particulière 
dans le Viyarcts, pour faire prêcher dans 
tous les lieux où l'exercice avoir efléin- 
terdit. Cela n'a efté exécute en eiïetque 
dans le Vivarets* &: en quelques lieux des 
Cevennes &: du Dauphiné, parce que la 
prudence a retenu les autres , & leur a 
fait fouhaiter que Dieu leur ouvrift uae 

autrcL 
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autre porte pour fortirdcs difBculte'soù 
ils font: du moinsils n'en veulent venirlà 
iju'à toute extrémité. Dans le même Vi- 
varets peu de temps après > on fit une Af- 
femblce générale de toutes les Eglifes de 
la Province 5 & on y prit des réfolutions 
trcs-vigoureufes , dont Tune eftoit cou- 
chée en ces termes. 

Lm Compagnie d'un commun accord de Rifolw' 
tour ceux ^ui la compofcm ^ a proûeft^ en tien frifi 
benne conj'ctcnce , qu^elle n'avcit -point dans le 

autre intention ni volonté , que de de- Vtvarets 
fneurcr inviolablemcnt attachée k la fi- P^'*^ 
délité & au firvice que nous devons à no- P'r 
tre Monarque & à tous ceux qui ont -'J^ ^^Jjtn^; 
quelque authorit^ fous lui y que nous 
jommes prêts à ver{er jufqu'à la demie- 
re goutte de noftre jang pour fceel^ 
1er cçtte vérité. Mais comme le Cler^ 
a empefché juf^u^ici le cours des bon* 
te:( de notre Roi fur fis pauvres Sujets 
de ladite Religion y jurpris un gr^nd 
nombre d'Edits- , De'clarations fj Ar» 
têts , qui renversent de fond en corn" ' 
hit rEdit de Nantes , ir la liber tz' de 
anfcience dent nous avions joïti pendant 
le Rigne de Henry celui de fo' Majcfli 
glorieufement régnant y jufques d' Pan-^ 
nù I<Î59. que nous tînmes heureufemenù' 
fous fa protctiwn un Synode Nati^na!^ 
mus fommes' refelus ^ moyennant Paidr 
d-â Diw 5^ de' mur maintenir jufqn^air' 
dernier foupir dt not vies dans" cette pre^ 
cieufc liberté de confcience : ejperant' 
d$ la-- flemenci'de Ja Majeftç!^ qn'B/l^ 

F 5J amis^ 



aura la bonté de fairz réflexion en cette 
rencontre y fur rincompattbiUt^ qut eft 
entre les Edtts , Déclarations if Arrêts 
furpris far le dit Clergé , iJ l'obeïjfance 
ûhfuliie /jue mus devons à ce grand Dieu p. 
qui ne mus a mis au monde que four le glo^- 
riper is> le fcrvir > fuivane les frotejia- 
fions contenues en la {{equejle refpeHueu^ 
Je qui lui a ejie frdfentée fur ce fujet. Et 
fi par malheur , ( ce que Dieu ne veuille 
le Clergé pievaloit jur nojixe innocznce % 
qu'il vdiilùc abufer ^ comme si a fait par ' 
le pajje , df* nom iS de Vautlmiti de Ja 
Maje/ié > pour cppriwer des Sujets fi in' 
nocents y îr qu^on ne peut rendre coupa* 
bUs que pQur les faits de la Religion s la 
(Compagnie au dit cas déclare 3 que fe te^^ 
n*;nt jur la defoifive ^ y, elle s'^oppojera df 
àout fon pouvoir à cette 9ppre[fion , latf* 
fant 4 la providence de Dieu les evene* 
ment s. Suivant cela il a zfl^ trouvé i 
propos , que pour éviter les furprijes qu>e 
le- Clergé menace de fair^ ^ nous jettani 
4^s troupes fur les bras pour mus appri^ 
m& i les Eg/if'S travailleront inceffam.", 
ment chacun endroit foi 9 à faire ut^r 
efiat de ceux qui peuvent fcrvir , 
pour en fuite faire des compagnies qui 
-pui^tnt eftre prêtes pour s^ofpofer i 
la violence du Clergé , tam fout^ 
I4 confervation du pays 3 que pour 
jfinncr fecours en- cas de bûfvin\^ 
à' nôs Frères det . autres Provincett 
qu^èn votédroii:' opprimer four la mèm^ 
€0ufe^ . 
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Voilà la rérolution dont on a fait un fi ^^^ffy 
grand crime, & fur laquelle on a porte cnsç* 
le Roi à envoyer cinc] ou fix mille hom- ^^'f 
ines eti ce pays-là fous la conduire de f^^^ 
Monfieur de Saint Riith Maréchal de ^JfJJ' 
Camp. Ces ttt)iîpcs en éxecution des 
ordres qu'elles avoient de faire main baffe 
fur tous ceux qui fe trôuvcroicnt affcm- 
blés pour prefcher dans les lieux inter- 
dits, pyant appris que dans levoifinage 
d*un Village de Dauphiné, appelle BoUr- 
deaux , les Proteftants s'aîfembloient 
pour faireleur exercice de Religion, les 
allèrent furprendre un jouï* qu'ils célé- 
braient un Jcufne dans les champs. A 
Papproche des Dragons , c^s pauvres gens • 
qui avoient porté leurs armes pour fega- 
réhtir des ihfultes qu'ilsàvoiehtfujet de 
craindre, fe mirent en eftat de fedeffen- 
dre. On leur ordonna de mettre les ar- 
me^ bas. Ce qu'ils ne voulurent pas fai- 
re, parce qu'ils fçavoient fort bien i que 
tout aufîî-toft qu'ils feroient dcfarmcs,on • 
les pcndroit eux & leurs Miniftres. Sur ' 
Id refus qu'ils firent de mettre bas les ar- 
mes, le Commandant fit faire une dé-* 
chargé à fes Dragons , qui eftant trois ou 
cjuatre foiscn plus grand nombre qu'cuxt: 
en tuèrent beaucoup dc cette première * 
defcharge. Ces pauvres gens voyanp: 
qu'il falioît molirir cohimc leurs com- 
pagnons, qu'ilsveftôient dé voir to^nb/er 
a leurs pieds , fef deffendirenç y tuèrent, 
quelques Drâgdris, s'ouvrirent lèpalïàgc 
à-tra vers leurs lilaffotreûrr, iK* s^âiîércnci ' 

P 6- i^i^*^ 
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fauver dans une grange au nombre dè- 
cinquante ou foixante. On mit le feu 
dans la grange, & on les brûla tous vifs, à 
rexception de quelques-uns # qui s'eftanc 
voulu fauver , furent pris & pendus fur le 
champ ; Se même ils obligèrent un de 
ceux qu'ils prirent de pendre les autres, 
après quoi on dit que lui-auflî fut pendu. . 
Cette adion barbare & cruelle qui renour 
vcUe toutes les fureurs du fiecle palTéj a 
pouffé les Proreftantsde la Province au- 
défefpoir. Une partie s'eft retirée dans 
les bois & dans les montagnes, réfolus 
d'y prier Dieu . & de s'y dcffcndre juf- 
qu'a la mort,- & les troupes du Roi font 
là maffacrant, pendant & efgorgcant tout 
ce qu'elles en peuvent attraper. 

De là elles font palfées dans le Vîvarets 
où elles ont mis tout à feu & à fang , & y 
ont fait au delà de toutes les cruautés 
que les Turcs pourroient exercer en pays 
de conquefte. La Cour par lesordres de 
laquelle tout cela fe fait , en a tant de. 
honte ^ qu'on cfTaye de le cacher norr 
feulement aux Etrangers ^ mais aux Su- 
jetsqui font dans les parties du Royaume: 
lès plus éloignées des lieux où cela fe faitr. 
tellement qu'à peine en ont-il ouï par- 
Itr; & quand on leur en parle. , ils n'ecu 
crovent rien. 

Afin que Ton fcache ce qui en-cfl: I«. 
moins mal qu'il fe peut, vû les foins qu'on, 
fë donne : dc.déguifer cette affiire , on. 
produira ici les Mémoires qui font venus» 
??Y?'^^^ :f ott ics produira fans aî-\ 

ccratioai 
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tcration 5: fans y rien changer 3 quoi que 
la plus-part foient afles mal-digerés^ Zc 
que quelques vnsfoicnce'crirspar des Ca- 
tholiques Romains , & par confcquenc 
avec un tour odieux pour ces pauvres mi- 
fcrablcs. Mais n'importe ? ils n'en feront 
que plus dignes de foi dans le récit des- 
cruautés^ 



A ... lei Septembre 16S3. 
Mo N s i E u B. , 

AVec la prière que nous vùus faifovs de 
donner p^ija^e à V me lu je ^ nous y join-» 
dronfla nouvelle que nous venom d'apprendre 
Vhnanche dtrnier. 

En Dauphine dans un lieu nomm^ Bour* 
deaux , il x'jf ajjentblor envinn deux cenr^ 
f erfmnes pouf y célébrer un jour de 'Jeune,. 
Dans le temps delà prédication ^ deux Re^ 
gimens de Dragons qui n'en ejîoient qu'i^ 
cinq eu Jix lieues , s^y rendirent 3 de- 
mayidcaent qu'on eut à céder de frccLer^. 
ir de rendre les armes* Ce que n^ayantfar^ 
'Voulu faire , prévenus qu'on vouloit 
faifir du Minijire 3 ce qui pouvait bien.' 
e(îre "vrai > les Drngons au nombre de [eptr. 
â huit cens , je mirent en bataille , cer 
ijue firent aujjl les autres. Et les Of^cierf \ 
dès Dragons ajant commandé de fairdr 
fiu fur eux , ils tirèrent , comme firent^ 
aujjiles autres. Il refia fur le cbamfy vint- 
cinq Dragons ir. cinq Oficiers y if det.^ 
autres^' y, ^uarantCo- Environ^ cinquante' 

ET/ 
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de et s dernier f rompirent les Dra^om »' 
s'ùantfau jour à la faveur dei'ccups 
de motij^ttets , ^rmù d'une baycnnettt 
au buHt du fu:^il , fe furent jetter dant 
une grange, où les Dragons les pourfuivi^ 
rent , i3' les ayant snwjlis , iU y mirent 
le feu au mojen de quelque paille qui fe 
Prouva , auprès en forte que la fumit qui 
les ztouffoit jointe au feu , les obligea de 
Jortir ir U en cchapa peu ; le Mmijîre 
qui Jortjt U prfwi^r fut tué. Depuis ce 
tcmpS'là toute cette Province eft en feu ^ 
à- ceux qui ont porte' cette nouvdle , di- 
Jent que ceux de la B^h^ion au ncwbre de 
Cinq mille , fe font jettes dam le bois de 
Souc , d'eit les troupes du B^i , quijint en 
pareil nombre , les 'ayant voulu cha{fer , 
ils y ont perdu beaucoup de Monde. On dit 
qu'en a entendu tirer vint- quatre heures 
Jans relâche. On 7H fait pi^s au vrai ce 
^ui s'y efi pajfe'. Cependant on cjîtme , 
que le B^i j aura perdu beaucoup de mon- 
de , ir que de plufieurs qui y entr oient , on 
n en vcyoit que peu fcrtir. Ceux de la Re- 
hgion en Vivarets om af^Jftpris les armes, 
àr je font f^sjîs de dfux po/hs fur le [{Ijo- 
m , d il ne pajjè pas un chat qu'ils it' ar- 
rêtent. Ils prennent têutes les provifions 
de vivres ir de ^ruzrre , ir Uifjint J'eule^ 
ment paffer les tnarcbandifes. Ils ont pris 
deux moulins à poudre que le J{ôi y aVçit y 
^ y font faire des poudres defUts un moit ' 
& demi , rifolus de prefcher par têut , 
à'avoir la libertc' de confcience , ou de 
9Mêkrir^ Us doivent mime aller feûourir' 
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les Frères du Daufhiné au fremier ordre : 
ce éjuifatt mfirer qu'ils y f&nt dija. 

Mecredi dernier il arriva en cette Ville 
dfs Deputù de St. Hypolite ^ pour jfavoir 
des MeJJieurs du Conjljloire y quel fitrids on 
fouvoft faire fur eux dans ce tems fU 
chzux^ , 4r fLur prendre des mefures plus 
particulières qu^on n*avoit fuit jufques 
ici &c. pour les obliger mime de les faire 
prêcher à deux lieux y nommù Boùilhar- 
gues ir Milhau 3 cù depuis dix ans on a 
abéuu Ut Tzmplet. Environ cmt cin- 
quante perfonnes du peuple > prévenus 
que deux Minsjîrcs de cette ^g*i[e ^ ncm^ 
mes Meffieurs .... n^efoievt par 
tien intentionnés pour cela , fe rendirent 
au Confijiuire^ ir ayant infjjle' qu'il ne fa* 
hit pas aùandanner ces Meffieurs qui 
toient dans ce cas 3 il y tut du defordre , de 
paroles feulement y dans VaffcTnblêe ^ & en 
fe retira fans rkn conclurre. On croit 
qii*on ne pourra retenir le peuple y 
m craint avec juflicc y que fi dans peu ces 
troubles ne s^appaifint^ tl ne fera pas pof^ 
fihle de empêcher de prendre les armes. 
aEiwr te monde efi en rumeur pour cela : 
4f à juger dis chofes par ce que fen croi^ 
fejlime que fi les nouvelles qu'ên attend 
du* Dauphint* ne font pas 'de paix t & que 
tes trompes continuent ce qu'elles one 
cemmtnci , dans huit jours tout ce pays 
fera en feu. Dieu veuille mettre la 
main , if nous faire Im grâce de vivre en 
faix.^ Qu^il lui plaife pour cet effet , tou- 
cbir te c^UTS de notre I^ci^ peur qtt'au He^ 
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de la perte que le Clercs! a frojettù de nous , H 
nous accorde Ja protcllton. 

A . . ^ Un. Septembre i(îS3,. 

M O N s I E U 

DEpuis nojlre précédante y neut avovt 
ffi au vrai lecêmtat qui s'ejl faiten 
Daupjjinz'. Il y a eu 90. Dragons de 
^ortr , y compris le Lieutenant CoUntl 
à' quelques autres 0$cfers, lequel Lieu^ 
tenant efl mort quelques jours après À 
Verz où il fut porte'. Il n'y a aucun de 
ceux qui ont eU tleffù qui ne [ott mort^ 
Les balles eftoient d\fiain dans cepays lai 
n'ayant pas de plomb , /// ont fêndu ton- 
te leur vaij^elle. De ceux de la J^eti^ion 
il n'en a ejlè tué que cinquante. Cejlun 
prodige, que 200. hommes fe [oient deffen^ 
dus contre 600. Dragons àr une Compamit 
de Cravates, 

Mr. de St. B^th Commandant de ces^ 
troupes , a eflé $blint' de dire , quUl ne 
s eftoit jamais trouvé à une athon /j chau- 
de y ij; que CCS gens-U s'efioim drffen- 
dus comme des lions enrages. Le B,'ti s 
contremandé ta plus part des troupes qui 
y tjloienty qui défilent, du cojïé de Flan- 
dres. Il y a toiijours 600. hommes de^ 
la Religion fous les armes qui Ce Jéne,- 
JffQs d un coteau èr d'un b$is. Cepcn-^ 
dant , on croit que tout ceci-fe termineriez- 
^oucemenr:. Il y eut Mardi dernier tme 
Agetnbiee générale- 4. S^lignac -, lieu deet' 
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Ccvennes , tù il d eftz' refolu de piêcher 
far tQiit , fi U Vivarets & le Daiifhtné' 
y veulent donner les mâins , ir prsndre 
U mcms rvjolution s ce que nous ne dou- 
ions fas. On j ade^uUy on attend de9 
neuve lies ikc. 

Hine Eglife (jui ejîoit partance en fcn- 
iimens y rcconcilU dans une A{fcp2l?lù y 
là tous les Chefs de famille furent ap- 
pelles^ Mecredi dernier. On croit que ctta 
produira un bon effet y iff que ceux qui n§ 
marchent fas de bon pied , le feront du 
mcinr par force , s'ils ne le font pas dUn- 
clination. Nous vous baifons Us mains z 
iS fomrncs ôcc. 

Mémoire d'un Papille. 

<« 

A Toumon /f jo« Aoiiv 1683. 

Nous venons d^ apprendre , TAonfieur^ 
que Vendredi dernier!'!, de ce viois ^ Ilsétotcnt 
ajane eflz' rapporte À Mr. de St^Rt^th qui fijfemblez^^ 
commande les troupes du Ro/ en Dauphi- pour la 
n€t que tes Huguenots de ce pays-U s'e- devotioïu 
tcient refire:( au nombre de 500. dans la 
forejl de Souc au Diocefe de Die a fept 
ou huit lieues de Valence , il partit 
du Camp de Crejl pour les aller in- 
vefiir , i3' ijT. les invejiit en effet le len- 
demain. 

Mais il fceut le Dimanche au ma^ 
tin y que ces révolte;^ lut avoient écha^ 
pf y is que s\jlant enfuis par une mon- 
tage , tls avoient marché du coté 

de 
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ieux Dragons , Ù' bU^fereyit un Maré- 
chal de Lûgtj. De leur part ils perdirent 
une vintaim de ^enr. De forte siue je 
voyant fort frelfe:{ , ils je jetterait dans 
les vignes , combattant tçîijQurs , ils 
S'allèrent pojîer derrière une maijon , & 
firent la encore une defchar^e ^ mais elle 
n^eut point d^cffa. 

Enfin ne pouvant plu: joutenir le fiU 
^ue Von faijoit fur eux , ils je jutèrent 
dans la maijan , ir je deffcndircm m 
gens dejejpert':('' car ils je mçttoitnt aux - 
jenitrer y tiroient a dejcouvert jur le: 
Draicns. Ceux-ci aujji tiroient conti- 
nmllemnt. Von croit nu* il s tuèrent une 
tient aine de ces mijerables. De leur parP^ 
en perdit unDra^Qn^ qui fut tuz' en voulant 
fendre la porte avec ja hache , if un Briga- 
dier «iiT un Dragon qui eji oient pajje:{ de autre 
cottde la maijon ^ pour voir s'^ilnj av oit point 
d'ouverture. 

Mr. de St. Rjv/Z? ne voulant pas perdre 
de monde davantage , les fit jofnmer plu- 
fleurs fois de je rendre a dijcietton. Us 
refpcndirent qu'ils n'en vouloient rien fai- 
re , if qu'ils ne demandoient P'i^de 
quartier. Sur cela Mr. de R,utb s^ta- 
cha à la muraille^ fit dejcouvnr une par- 
tie du toit , if mettre le fiu a la r/iaifon. 
ji mefure que Pon jettoit à la paille , on 
la repoujjùit du dedans : if l'on fut obli- 
gi de faire monter quelques Dragons fur 
pn nûyer qui ejloit ttut proche , d\ù ils 
tiroient fur ceux qu'ils vopicnt paroi- 
ire. 

Âin^ 
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Ainfi cette maifon commença à brûler 5 
U fin fat enfin fi grand j^jjue la ptuf" 
part de cet rcvohe:{ en furent embr^^ie:{* 
Il j en eut ^uin:(e rjui ne furent fe rzfow \ 
dre À fou ffr ir U même fort ^ quoi qu^iU fuf- 
fent dzja à demi grillù. Il fortirent en 
foule delà maijony iJT tâchèrent de s'' enfuir* 
Mais Uf Dragons fe jetterent dejfus , en 
tuèrent dix 3 isr -prirent cinq autres , don$ 
quatre furent pendus un moment aprù par 
le cinquième auquel en donna la vit» On ' 
ri a pu [çavoir le nom èr /a qualité' des Hu- 
guenots qui étoient dans cette maison , if 
un a reconnu feulement aux habits de ceux 
ijui fortirent j qu^tl y svoit parmi eux des 
gens qtii marquoient quelque cbofe. 

L* affaire ayant fini de la forte y on fut 
fur le point de mettre le feu d ce Bourgr 
pour puntr les habitant de Finfolence qu^ils 
avoient eiie de fonner le tocfm. Mais U Châ- 
telain s^e'eant avancé ^ ir ayant demandé 
pardon 5 Mr. de St. Bj^sh fe contenta de lui 
dire ^ que s^il ne faifoit mettre les armer 
basa tous les habitant de la Chltelenie^if 
s^ils ne retournaient en leurs maifons dans 
vingt quatre heures ^ il vicndroit les brûler: 
En fuite il retourna à Soucy four continuer 
À mettre ces rcvolte:(^fous robeïjfance du R^i. 

A Tournon le 2, Septembre i ^8 j . 

LEf Hu7uen9ts du Vivarets fe font af 
ftmble^ à Chalancon au mrnbredt fix- 
vingt y tous Gentils-hommes ^ Mmiflres^ 
ou Chefs de Confijîoncf > if ils ont nfo- 

lié 
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lu de fc mettre entièrement à U clémence du 
Rpi. Ceux qui ont pûrlz pour eux à Air. 
P Intendant , ont û^ùxé que tout le monde 
avoit défarmz y (j que chacun itoit rctournz 
en fa maifon. Ainfi nous ejperons , que tou- 
tes chofes feront tien-tot pacifie^ts cncepajr. 
Mr. l'Intendant a receu la diliberaticn de 
^yifembket qui le fupplie d'intercéder pour 
avoir leur pardon. Cependant on m prêchera 
plus tumuUuairemint^ èr 4ux lieux interdits. 

A Tournon le 2S. Septembre KîSj. • 

MR^. leVuc de Noiiailles envoya Samedi 
dernier 25. de ce mois Mr. deMau- 
j^iron, pour demander aux réTolte:( , s'ils 
voulaient accepter Vamntflie que le J<ri 
leur avoit accordée. Ils larefuferent y parce 
qu^elle txceptoit leurs Minifîres les Chefs 
de parti. 

Sur cela on prit la refolution d^aller a 
eux; i!7 Mr.de Nonaillcs commença à fai- 
re marcher dù le min^tit pour aller à Cha- 
lançon, qui efl /c fiege de la fedition. On 
trouva in chemin dans un bois aufrcs de 
V^rnoux , fept ou huit cens hommes de ces 
' rtvolte:( y qui eurent la hardiejfe de charger 
nos troupes : mais ils ne tinrent qu^ un moment ^ 
leur Corrunandant fut tue, ils s'enfuirent a 
travers les bois èr -les rochers. On tes pour'^ 
fuivit avec toute la diligcnci peffitlè. Ils 
mcntoier.t fur des chat deniers pour fi cacher: 
an leurtiroit par tout : // en demeura une an- 
t aine fur UpUce. Mr. de St. Ejfth avoit mis 
pied a terre x & ùoit a la tep des Dragons. 
• * ' • Morh 
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. Jvlonfieur de Baricfiers d^un autrt con'^s^eftéic 
Mvancè avec ço. Dragons : il coupa Ut re- 
volte:^^ &en prit frétée : si y en aeu dou:(e 
de penduT par un jeune Tambour auquel m 
donna la vie. 

De nom fart nous avonr perdu cin^f 
Dragons, Il y a un Capitaine un Lieu^ 
tenant de Dragons blcQz^. Mr- le C^mte 
de Teffz fe fit dsjlin^ucrencetteoccafion: i!^ 
le cheval de Mr. le Marquis de Cajîres receut 
un coup de moufquet à latejie auprû deMr* 
de Ni/uailles, 

De là on continua de marcher ^ if on 
a!la au Château de Cbambavt qui tfioit 
gardé par les Huguenots. Mr. ire Comte 
de Tejfz s^avança avec [on l^gimmt s on 
fit un grand feu Jur lut^ isr il eut\onchi* 
peau percé d'un coup de fu:{tl. Mais 
ijuana il eut mis pied à terre , ceux qui 
efloiint dans le Château s^enjuirent. 
On y lai(fa un Officier avec cent 
hommes. 

En fuite on alla à Chalenccn ^ cû fon 
croyoit trouver de la rejifîance. Cepen- 
dant les Huguenots n eurent pas plutofl 
vu approcher nos trouves â la portz'e du 
moufquet > qu^ils s^enfuirent dans les 
\Boutieres i qui eft un pays plein de rochers 
& de prz*cipices. On ne trouva qu^une 
vieille fetnme Catholique. Hier matin 
le Temple fut abatu , on dévoie aller i 
St, Fortunat. Mr, de lAonailles doit être 
ce foir à la Voûte. Mr. l'Intendant y va 
auffi. Varmù fit Dimanche une marche 
frefq'ue incroyable , car elle donna un 
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combat qui commença fur les neuf beuref 
du matin , iT fit fix Iteiks dans les mon- 
tagnes. I 

L^amniftie ,doYinze pour le Languedoc l 
a Vexception des y dz^ncnctT^j fut fubliie 
n Tournon 23. de Septembre. Mon- 
fleur l'Intendant Da^ucQeau efcrivit le 
même jour aux Communauté four leur 
en donner avis ^ ir Us exhorter à fe foùr- 
mettre. 

Vjfi dis defcmdans de Mr. Daniel Ch/i- 
mier , portant U même nom , fût rompu 
À Montelimar il J a environ trvis femai- 
nés. Il efi vrai rju\Jîant da?js le parti 
des Huguenots 3 il av&it tué d'un coup de 
fiflolet un Tambour (]ui lui avoit zftè en- Ce fiit efi 
vojé d^ la part de M. de St. {{rah^ en lui faux, 
difant , Porte cela à ton Maître. 

Depuis le dernier combat on a fait Jc- 
moUr le Temple de Saint Tortunat. Les 
troupes qui font en Vivarets if en Dau^ 
fkinz y pafferont le quartier d^ver* 
Mr. de Noiiaillzs a fait arrêter à To//r- 
n§n un Gentil-homme if un Aîiniftre (le 
Gentil-homme s^appelle Mr. de la Val* 
lette ) qui lui avoient e{té de'pute:^^ de Ce- 
venncs , parce qu'ion les Joupçcrine d'avoir 
eu part au projet gertcral. 

Ceux de Sf. H'fpolitt ont fait dire a 
Monfieur le Comte du l^nurè » Lieutenant 
de !\pi en cette Province , qu'ils ce[fe^ 
toient Se prêcher ; if ils ont di[continu^ 
en effet pour dix - huit jùufs , qui doivznt 
exfirer aprù demain. Ils mt demandé 
en même tems l'abolition du pafi , qu'on 

leur 
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leur donnât des "Juges mn fufpeBs , if la 
-permijjlon de bâtir un Temple dans quin- 
jours. Mais rien de cela ne leur a en- 
core ejli accorde^. Mr. de NQuailles doit 
arriver à Ntfmesls i. d'OBobrc y & le i. à 
Montpellier jpour fe trouver à Têuyerture des 
Etats. 



Mémoire d'un Papifte de Languedoc, 

LEs Huguenots firent pluficurs dcmar- 
chcs pour attirer ces troupes dam les 
montagnes » où ayant commencé de les en- 
gàger i plufieurs de leurs z^ns en embuée a* 
de firent des décharges conlideraùles fur ces 
troupes, qui ont ejlé bati'us fort ir ferme ^ 
j ayant eu beaucoup de foldats tuù , ir 
ijuantitd de blefle:{ : trois barques en fu- 
rent char^ùs fur le Rjjvne pour Us empor- 
ter au St.Efprit, 

On a cftt' contraint i*abandonner les Un- 
guenots : Mr. le Duc dz NoiUilles s^efiant 
retiré fort mal-fatisfait ^ if tres-penetri de 
la confiance avec laquelle il vit mourir les 
douT^eque l'on fit pendre ^ aujqrtUs on offrit 
la vie y moyennant qu'ils fe fiffM Catholi- 
ques , if qui la nfufercnt . dijant qu'ils mcu- 
r oient pour Chrijl , if qu'ils efloient trop gin- 
rieux dam une auffï belle cccafim y puis quel- 
le les conduifoit à la vie ùernelle. Il y avQit 
farmi ce nombre un jeum homme ^ fils uni- 
^ue , riche de trente mille livres ^ en faveur 
duquel u72G^nti!'hof7^me deU fmtedeMr.de 
Hoïuillcs i ayant demandé la vie à t?wn 

dif 
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Ht Sr. de Noùnilles ^ la lui accorda , mcjen- 
fiant ifu'fl fe fiji Catholique» Mais ce^ jeune 
homme (jui n^avoit qu'environ vint ans , 
refufa y (Ijy aima mieux mourir j ayant lui- 
tième accommode la corde autour de fin 
cou. On ajoute y que des femmes ayant ^» 
tint leurs maris d4?.s le comb^it , viles-mi- 
mes prirent les ^rmes , avec leurs enr 
fans je 7néldi^nt p^rm) 5 où elles fe firent 
tntr : ce qui fit une tres-granie compajfion 
à mon dit Sr, de Nciïailles 5 notamment à 
Madame l'Intendante , ^ui ne pow^ant 
Jupportcr ces dcfolations , s^en ejl revenue 
à Montpellier , aiant laiffz Mr. l'Inten- 
dant dans cz pays-là ^ d^où on l^attend touf 
les jours. Mr. le Duc de N ouailles arriva ici 
Samedi dernizr 6. dumeis d'OSobre^ àr 1er 
Etats ne s^cwvrircnt quel' 11. du dit mois. 

' Ily a depuis It'^.de ce mois d'Oâohre 800.' 
'Dra2^ons à AnduT^e ^ à Sauve ir au Vigan. 
ils alUient tout droit à St. Ilypclite. On 
demanla aux habitâtes 3 sUls vouloient les 
h^jr iefquels rcyondirent que non. Mr. le 
Duc de NciUaies leur fit prc'fenter Vam- 
niftse : mats sis ne la voult^rsnt feint rece- 
voir y parée quelle fe rifervoit ceux qui 
)/iv oient paru dans cette affaire. 

Il vint hier un homme de St. Hipclitey CeUs^efi 
^ui dit que les Dragons y ùoient entrz's : trouiê 
ir d'autres qui en font arrivù cette nuit ^ tris f^uxl^ 
difmt quUly a eu combat : que lirs que les 
Dragons ont ùc loges y ceux qhi s^'ùoiînt 
retirù dans la montagne y les ont inveflis 
^ans la Ville , qii*on a fait mi tzrribh 
fracas &c. derii, O(îlobrc icrSj. 

Te;;?. IL Q Ex-^ 
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Extrait d*une autre Lettre du 
4. d'O^obrc. 

Depuis la tuerie y que vous avù fans doute ^ 
aprife qui fus faste de nos gens en Dauphnù 
il y a environ un mois , on en a f^it prendre 
quelques-uns qui furent fris prifonmers en 
cette occafion. Les troupes qui ont exercé 
£Ute cruautzen ce pays-là y ayant eu ordre 
de paQer dans le Vivarets is d^nslcs Oven^ 
fies pour une [tmblfil>le expedidm ^ Mr^ 
Vague f eau Intendant du Languedoc > fit dir^ 
jiceuxdu Vtvaretsy qu'ils cu[fent a J^fepa^ 
rerifà cejfer leurs ajJ'emtU'es dans les Ueux 
interdits 5 moyennant quoi il leur promet- 
toit quz les troupes du Roi n'entrer oient, 
point dânt leur pays , ir qu'il leur fircil 
obtenir une amnifliz de fa Majefté j^ns 
aucune teferve. Ces gvns - U s'/sant Çei 
parû fur cette a^iiranee y fe ragimble^ 
"rent quelques jours après y fur ce qu'ils ^- 
pnrent que les troupes du i{pi tendent à 
eux. On dit qu'ils ùoient au nombre de 
jept ou huit cens quand ils furent^ atta- 
qués par ces troupes y commmaiùs pat 
Mr. de St. Rrith Marejchal de Camp y <}H 
les mit facilement en déroute y en tua 
prù de 120. parmi lejquels on du qu'ily 
avott quatre Miniftres 5 ir i7 .fit pendre 
me dou^^inc de perfonnes qui furent prt^ 
finnicres , fur U cha^p iîT fans auav r- 
tne de procès. , . A put prù de la même 
manitre qtte TAmluo en ufoit en Guyenne 
dans le Jïccle paffz. 
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On Tavoic bien prédit , que la fureur 
■du Clergé Papilte rameneroiten France 
le ficelé paflc , &: que nous érions à la 
veille des maflacres. Rien n'eft plus fein- 
blable à la fureur de Monluc , que la 
conduire de ceux qui commandant les 
troupes du Roi. Pendre ainfi les gens 
fans forme de procès 9 uniquement parce 
îju'ils ont voulu prier Dieu en liberté 
félon les privilèges qu*ils ont pofTedé tant 
de temps 3 cftla chofedu monde la plus 
odicufe. Et afin qu'oa ne puft dour 
ter y que c^eft pour caufe de Religion 
qu'on les iraite ainfij Dieu a permis qu'on 
ait offert la vie à tous ces mifcrables qui 
ont été pendus après avoir été pris, au 
cas qu'ils euflent voulu changer Re- 
ligion. L'exemple du châtiment de 
Charnier eft d'une cruauté extrê- 
me, . Il a recen cinquante coups de 
barre fur l'échaffaut, & a été lailTé trois 
jours entiers fur la roiie vif: cequifiirc- 
ment eft un plus çrand fupplice > que de 
tirer un homme a quatre chevaux 3 car 
c'efi: une afiai^c vuidée tout au plus en 
une demie heure. L*n6lion qu'on lui ar- 
tribùe d'avoir tué Uii ^ambourque Saint 
Ruth luiavoitcnroyé , eft brutale , fi clic 
eft: vraye. Mais des gens venus de ''^is 
les lieux, nous onr afîùré que cela n^-i 
pas : que ce Charnier n'avoir fait autre 
chofe, que de' s'érigcr en unecfpcte de 
Chef de ces malheureux , peut-être par- 
ce qu'il avoir un peu plus d'expérience ou 
d'î courag^qacks autres. Et û cela merî- 
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toic la mort pour rexemple , au moins 
cela ne meritoitpnsle plus cruel & le plus 
affreux tourment qu'on puifle imaginer 
entre les fupplices. En un mot, tout le 
crime de ces gens-là 5 c'eft qu'ils ont pris 
rélblution de prêcher fur les ruines de 
leurs Temples, & defe deflcndre^ fioa 
vouloir les en empêcKer. 

Pour définir leur adion comme ellele 
mérite , il faut dire qu'elle cft impruden- 
te , téméraire , précipitée & impatiente. 
Pour imprudente 3 toutlc monde en de- 
meure d'accord. On ne peut voir de 
mcfures plus mal-prifes : entreprendre 
fans appui, fans fecours , fans argent , fans 
retraite> fans Villes, fans ForterefTes, 
fans intelligence entre eux, de réfiftcr 
aux volontés d'un Prince auffi auchorifé 
qu'eft le Roisc'cft la dernière de toutes les 
folie.ç. Il ell vrai que leur premier projet 
n'croit pas tant mal-conçu; & fi les cinq 
Provinces du Poidou , de la Xainrongc, 
de la Guyenne , du Languedoc Se du 
Dauphiné fe fuffent mifes en polfenion 
de leurs Temples abatus ou fermés , très- 
bien de concerté tout en même tems, 
îa Cour auroit eu bien des affaires , fi elle 
eût voulu faire maffacrcr tan t de gens tout 
à la fois. Mais ce projet ayant manqué , 
Sr n'ayant tenu qu'en certains lieux s c'c- 
toitfe vouloir faire égorger de gayeté de 
cœur , que d'entreprendre une aufiî 
grande affaire avec un auffi petit nombre 
de gens , qui ne voyoient & ne pouvoicnc 
voir aucune efpcce de rcffource. 

Pour 
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Pour ce qui eft de Timpatience de la 
précipitation, il y en a eu au^îi dans ces rc- 
foliitions & dvins ces projets. On ne 
doit venir qu'à toute extrémité aux remè- 
des extrêmes : c'en cil im que de pren- 
dre rélbluiionde repouflerla forceparla 
force, bien iju^il n'y ait rien fi naturel 6c ii 
juitc que de fe dcfTendre. Cependant il 
cft impofliblc qu'en fe defifendant, on ne 
fafle bien des chofes qui font courre Tcf-- 
prit de l'Evangile. Quand on a encore des 
Temples de relie, il faut s'affombler au 
tour de ces Temples , Icr vir Dieu comme 
Pou peut > courir au bout du monde pour 
avoir le pain celefte de la Parole de Dieu. 
Qjiand on ne peut plus prêcher dans des 
Temples , il faut prêcher dans des bois & 
dans des cavernes. Vor tenet amor pariz- 
tïtm &c. difoit Saint Hilaire aux Catholi- 
ques chafTés par les Arriens, Vous aimés 
les murailles, & vous avez de rattache- 
ment pour vos fuperbes Temples : mais 
pour moi, je trouve que les antres Sj les 
forêts font plus feuresjcar j 'ai oui dire que 
PAntechrill doit eftreaffisau Temple de- 
Dieu comme Dieu. Quand il n'eft plus 
permis de fervir Dieu ni dans les bois , ni 
dans les campagnes , ni dans des alfem- 
blées publiques j nidansdesaffembléesfe- 
crêtes i alors j'avoue qu'il n'y a pas de 
mefures à garder : il eft temps ac faire va- 
loir la maxime ; il vaut tnùux ohci'r 
À Dieu (ju'atix hommes. Il viendra 
un rems que tous les Temples feront 
rafés , & cous les exercices dcfï'bndus 

Q. 3 car 
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carc'eftou Ton en .veut venir. Alors le 
Clergé Se les Prêtres perfecuteront parle 
fcï Hc parle feu ceux qui voudront fervir 
Dieu dans les bois & dans des aflTemblces 
fccreccs. Indubitablement ils le feront 
alors, puis qu'ils le font dcja : cardans 
les lieux où les Temples font ruinés , fi 
douze pcrfonnes sVroicnt affemblées 
pour prier Dieu & lire un Chapitre de 
TEcricnre Sainte, il n'irott pas moins que 
de la corde pour ceux qui feroient furpris 
& arrêtés. Je ne fai point de difficulté 
de dire , que, quand ce trifte tems fera ve- 
nu , tous les Reformés de France feront 
obligés de faire ce qu*ont fait ceux de 
Dauphiné , de Vivarets & des Cevennes; 
c'eft à dire qu'ils doivent prêcher malgré 
les defFenfcs. Autrement , Dieu les pu* 
nira comme dej lâches &dcs prévarica- 
teurs , & ils rendront conte devant Dieu, 
du crime d'avoir laifle éteindre en France 
ce divin flambeau de la Rxformation , 
qui y a été allumé par le zcle f par les tra- 
vaux & par le fang de nos bienheureux 
Ancêtres. Nous avons pour prêcher la 
vérité en France ^ d^ meilleurs titres 
qu'eux : car outre le commandement de 
Dieu, la ncce/firéde foutcair facaufc 
fa vérité contre ridolatric cc lafuper- 
flirion ^ nous avons la poflc/Tion , les 
Edits & les privilèges de cent ans. On 
nous les avoit accordés avec raifon , on 
nous lesofle avec injujlice : ^ la nature 
difteà chacun, qu'il a du droit fufiifam- 
ment pour dcftcndre fon bien , de un 

bien. 
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bîenfî légitimement acquis. IlnY^ura 
point en celade rébellion: aurremenr, 
les A pôtrcs ont érc des rebellas. Le grand 
Sanhédrin des juifs, qui avoit peut-être 
autant d'authoritélcgitimé dans la Judée, 
que le Clerpjé Romain en a en France., 
leur avoit ddl-cndu fous de très grandes- 
menaces, de ne point prêcher le nom de 
JcfusChrift. Usrefuferent de fefo'jmec- 
rre , & pour route réponTc ils dirent, 
qu'il valoit mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes. Le cas eft fcmblable , je n'y 
voi pas de différence : & par confcqucnc 
larépoîîfeell bonne ici. Pour convain- 
cre ces gens qui font fi fort valoir ces 
maximes de foûmifllon pour les Princes , 
/ans en excepter les ailes externes de la 
Religion ; je demande aux Catholiques 
Romains, ce qu'ils feroient s'ils étoienc 
en pareil cas que nous > Suppofons qu'a- 
prés avoir eu la liberté de prierDieu à leui' 
manière dans un Etat , tout d'un coup on 
vinft à abolir tous leurs privilèges , à fer- 
mer toutes lcur5 Eglifcs , & à leur dcffen- 
dre fur peins de la vie, toute alTemblée 
pour caufe de Religion : fe croiroient-ils 
obligés d'obeïr à un tel A rreft ?Croiroient- 
fis quece fcroit'violer robeïfTancc qu'on- 
doit aux Souverains, que de dire la Mcf- 
feouTon pourroit ? On peut jugerdcce 
qu'ils feroient,par ce qu'ils font dans tous 
les lieux où il ne leur efl: pas permis de M- 
re la Meflc publiquement : ils ont plus de 
Melfes foûterraines, qu'il n'y a en France 
d'exercices publics. Et je ne les bL^me 

a 4 
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pas en celas ils font ce qu'ils doivent félon 
leur confcience. Quand donc on nous au- 
ra deffendu tout exercice de nôtre Reli- 
gion , il faudra indubicablcmeRt laifTer à 
part ces dcffenles : y obéir ce feroit dcfo- 
bcïr à Dieu. Mais i dit-ont lesafTemblces 
publiques après la dcftenfc du Prince , au- 
ront de terribles Sz de fanglantes fuites. Si 
on nous veut laîfTer prier & prêcher dans 
nos caves 5 dans les bois & dans les caver- 
nes; à la bonne heure, abftenons nous 
des affemblccs publiques > on prie Dieu 
dans ces lieux-là bien mieux que dans les 
Temples, Il eft certain qu'il faut éviter 
ce qui pourroit caufer l'effufion du fang , 
autant qu'on le peut. Mais comme il eft 
certain auffi , que la fureur des Prcrre» ira 
jufqu'à nous déterrer dans les lieux les 
plus caches y quand on ne pourra plus 
fervir Dieu en fccrct 3 il faudra le faire ca 
public &: «1 toute rifque. On ne manque- 
ra pas d'être attaque s &: fi on a le courage; 
defe lailfer tuer en piant Dieu, fans fc 
deffendre , on fera bien , on remplira tous 
les devoirs du plus rigoureux Chriftianif- 
me. Mais 11 l'impatience prend à ceux que 
l'on mafTacrera pour avoir prié Dieu fans 
fc deffendre 1 & qu'ils fc mettent à repouf- 
fer la force parla force > ils n'agiront pas. 
félon les loixdu Chriftianifmequi n*or- 
donne pas cela > mais ils agiront félon les 
loix de la nature. Or je doute que le 
Chriftianifme foir venu pour abolir' la 
nature > & je ne fuis point perfuadé, 
qu'un homme xifquc fon faluc en. 

dcf- 



D E M. A R N A IT D. 569 

dcffcndant fa vie contre un violent ag- 
greflTeur. De la manière que Icshommes 
lont faits aujourd'hui , quand les Réfor- 
mes voudront prêcher & qu'on les maffa- 
crera^ il y a bien apparence qu'ils fedef- 
fcndront; & alors la France fe verra dans 
iinauiTirrifteelîat , que celui où elle étoit 
ily a fix-vingrsans. 

Le mouvement du Dauphiné 5r du 
Vivarers me perfuade que cela arrivera : 
e'eftun échantillon qui nous doit faire ju- 
ger du rcftc. 11 ne " : pas le diflimulcrt 
lesProreftansde France font au défcrpoirs 
il n*a tenu à rien que le feu n'ait pris en 
cinq Provinces qui font la moitié de la 
France. Ce qui Ta arrefté, c'eft prenntc- 
rementquejes Villes qui ontencore kui^ 
exercice de Religion libre , n'ont pas vou- 
lu entrer dans la ligiie , & elles oni: pru^ 
demment fait. C'clt en fécond lieu > que 
ceux qui font dans la dernière défolation j> 
comme Montauban , Nerac , Bergerac,. 
Montpellier/cnt cru qu'il falloir pouffe? 
la patience encore plus loin- , & attendre 
fi Dieu n'auroit pas pitié de fon Eglife 
defesenfans: &ilsont railbn d'avoir co 
fentiment. Mais il efl indubitable, qucjp. 
quand le mal fera gênerai, que tous Ic^ 
Temples feront abatus , que tous les exer- 
cices feront interdits , que les afTcmblées • 
particulières feront, comme elles font dé-* 
m y des crîttiés dignes de mort 5 alors, di3- 
je , le feu fe prendra par tout, & il h'^au- 
ta pas moyen de l'é'ieindre.qu'enbaignanc 
roiirc là Fra«ce.4c iâ^ng 
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On cfpcre donc , que Ta M^jçftc dans cct^ 
teoccafion fe fervira de fotr ëqiiitc natu- 
relle pour prévenir ces malhc;tirs,& qu'el- 
le aura horreur des adlions que Tes troupes-. 
commettent fur des gens qui ne fon t cou- 
pables que pour des faits de Religion* 
M. Arnaud dans la lettre qui fe voit au 
comincncement de la première Partie de 
cet Ou fait dire-un excellent mot 

au Roi > furce qu'on le follicitoic d'en- 
voyer à la Baftillc une perfonne qui avoit 
fait un préfent de fix mille f'-ancsaux Cha- 
no- de Pamiers. Il m fera pas dà , ref- 
pondit fa-Pvlajefté , que l'Haye frits desgcm 
à. la Bajîille peur avoir donné i^atmiofae. 
Lui feroit-îl plus honorable y que Toiii 
ditl qu'il a fiiit maffacrer des gens, parce 
qu'ils veulent prier Dieu ? Ce fontles en- 
nemie de fa gloire qui lui donnent ces 
pernicieux, cctnfeils. Toute l'Europe re- 
garde le Roi comme un Prince digne dé - 
commander à toute la terre >.& routes 
chofes lui préfagent un« extraordinaire 
grandeur : & çes malheureux CoiifeiUers 
travaillent à rendre od* j fa domina- 
tien. Dqa ce commencement de perfe- 
€i«tion & de.maûacres a rempli d'horreur 
tous ies Proteftantsdq l'Europe» & les 
clifpofc à prendre les dernières rcfolu- 
tions 5 plutôt que. de toinber fous dea- 
Gonfeillers qui foaE capables d'infpirer* 
de telles reroiuiion;5;à un Priiice auiSiboa 
liaturcltemeoEiqu'itc^ - and. De toutes- 
jpprts oacriej ii varut mieux vivre & fer- 
vvr.Diçu fous le .Xnrc, .oue4e p^rir fous.. 



TS È M' A* il K A U D. ^71 

îa domination de ces Prcftres &: Moines 
tyrans, qui maflacrenu les gens pour les 
efnpcfcher de fervîr Dieu félon leur con- 
fcicnce. Ileftvrai, on a trouve ces gens- 
'!à armés: mais pourquoi eftoitce ? Ef- 
roic-ce pour fcfaifîr des Villes, pour ar- 
rcfhr les revenus du Roi? Eftoit-cepour 
ne pas payer les il. ^ es Srles tributs ? Ef- 
toit-ce pour favorifer quelque invafîoa' 
étrangère? Rien derour cela : c'eftoit 
imiquemenr pour prier Dieu dans un bois 
<oa fur une nionrngne avec quelque efpe- 
ce de feurcrc. Et là- dcffuson lésa mafla- 
crcfs. C'eft la chofc du monde qui fon- 
nera lé plus ma!. 

Si fa r 6 prend la peine quelque 
jour de faire ces refluerions qui font fi na- 
turelles , on eft perfluc^L qu'elles feront 
Peffeélgu*elles doi\''eht produire 5 & Ton = 
efpere que fon Ccnreild*Etatfifa:ae Si^fï 
bien compofé , ne mettra pas Je Royan- 
me & la réputation du Roi dafisun dan- 
ger éminent. Ces réfolutrorrs vigou- 
rcufes de fe deffcndre & de prêcher, 
n'ont encore cfté jprifcs Se exécutées - 
que dans le Vîvarcts & dans le Dau- 
phiné. Mais là Cour peut cfire aflTû- 
ree , que la même réfolution fe prendra* 
part®pt, &nnanimca}ept, tout auflîitall ' 
.tjtfon aura fupprimé tous les Exercices , 
•tbmmcon prépare. La puîf^ e du^ 
Roi-', dit-on 5 vrendrabien à boutdeccs- 
Tcbclles. Je n*en doute nullemerit : riiai^-- 
tttc feroit grand plàifir pour un Roi; 
que de faire un' champ de carnage ^ dte:.* 
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boucherie de fon Royaume. Pendant 
c][u'il occuperoic fcs croupes à ces mafla- 
.çres, elles fe dmiiniieroieiu >, car ces 
gens ne fe laifferonc point tuer, fans fe 
défendre : quatre défcfperés viendront 
à bout de dix qui ne le font pas. Ou- 
tre cela 1 le Roi perdra-t-il. les occa- 
iîons d'avancer fa grandeur au de- 
hors 3 pour exterminer au dedans des 
Sujets les plus fidèles qu'il ait , & 
qui veulent bien répandre la dernière 
goutte de leur fang pour fon fcrvice , 
moyennant qu'il ne leur elle pas un 
b^en que fcs Anccflres &: lui leur ont 
accorde ? On efpere que fa bonté narii- 
,rellc.fc réveillera bien-rofl, & fera ceflcr 
ces mîferes. 

Tlaflnzo Comme j'achevoîs ce Chapitre de la 
%u[%bls perfecution , on m'eft: venu apporter - 
àt-Mr.. de Monfîcur Diroys , ?r:u- 

centre Us tienne. A tout prendre c'elt un fort 
prfecHr bon livre, ou il y a beaucoup debeaux 
it^ifs^ endroits & l i^a poufTcs : quelques-uns 
faurcati' mtmem'ontcj: Ci Mais il fautxjuc je 
Je lie Pv^tf- difc à Mr, Dirois ici,derriere mon rideau, 
/(gfWî. ce. que peut-ccre.aucun.de fes amis n'a- 
ofé lui faire fçavoir : c'erî: qu'on ne trou- 
ve point en fon Ouvrage de. bonne phila- 
fophie, &. qu'il, n'ctï pAS entré dans les 
grandes objecliohs.des Prophanes. C'ett 
pourquoi dansles.endroitsoii il faudroit 
de^la. Méraphyfique comme daus le 
Giiapitrc de l'cxiftence de. Dieu., de 
feiiiuaitc. ^ dé la-p^rovidcace j dePinx- 

moxtâlicéj 
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înorcalirédcrame, dulibrc-arbitre , dz 
la diftinftiondubien & du mal , del.iju- 
ftice Se de Tini^quicé, il c:t plus foible 
qu'on ne fçauroit le dire. Je trouve qu'eu 
un endroit il a écrit en marge. Ceux qui 
Yi*aimem pas la Mit^iphyjique ftwvem 
palfcr ce Chapitre. JelailTerois cette no- 
te, & j'y ajoùterois , ceux ^ui aiment 
la tvïùapbyjique^ s'yconmjjfçnt , le 
doivent paffcr^ 

Mais ce qui fait à mon fujer, 
c'cll un endroit qui m'a paru très- 
beau , & fort propre à faire rentrer 
les pcrfecuteurs en eux-mêmes. C*elt* 
où il tire une preuve contre la Re^ 
ligion des Idolâtres ^ ^ delà perfecutioii 
qu'ils ont fi fouvent émue contre des 
Chrétiens. Ce génie de l'Idolâtrie 
paroit encêre davantage , dit-il i dans 
les cru i rués que Us Grinces , les Ma* 
gifîrats y ijr les Peuples qui tn fai^ 
Jpient frcfj/icn , $nt exercées pre^ 
mierernent contre les Juifs avant Je- 

Cbrijl 3 à' en fuite contre les^^j^''^' 
Çhiêticr.s au Jujet de lait lielizion.. ^^^^^ 
Ce netùit point fans doiite pour lea 
"^convaincre , que radoratitn d'un 
fcul DhH 5 ou la fii en Jefus Cbrijl 
etoient cûndamnaùlcs , ou que c'e- 
taU un crime de dùeflcr les Dieux 
de leur pays : t/],us pour les forcer 
de tetmi^ner pfiiliquev^ne par quel- 
qjées actions ou par quelques paroles, 
qifiLs n' étaient . pas dans les ftntimcnsi 
dant' ils faifùent prcfeJJJon > de. 
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rendre extérieurement , pcm' GÙeïr éiH^ 
E^if & aux Empereurs , le culte & 1er 
honneurs divins aux Idoles qu'ils dctefio- 
ient. A * li:u que dans les autres aHiins 
Centre les ioix , ên tunrPTienroitCiUX qui en 
etoism accujù ^ ppur les faire avoilr qu^ilr 
ùoéent coupaJ^les y is ^ les condamfioit i 
imurir aprcs cet aveu en e4ndiimmit ht 
ChrzttéW piur l'es faire dzjavGuer cel/ef 
f our lefquetles on les condammit. Ils ittjier^^ 
ju/fifcs ^ ft-tot qu^tls avii ntfaitcedéja^ 
wu j on nelescûndamnoit que pvurnete 
fa ire pas. 

Une adtration&infi farcît ^ une hypacripe 
tvidmfe , un culte des Dieux notoirement 
centre la confcience pour obeïr aux hommes , 
pa^foient pMr des acJionr de piet^ if diRf- 
iigicn &c. 

Les Idolâtres eltuicnt entièrement fatis- 
faits d'une telle profejjion y ^ ils efloient af- 
jùrù que leurs DteuxTctnient auff , puis que 
c^ejîoit pour les fati'faire qu'ils tendent 
cette conduite. 

Peut-on^ defirer une preuve plus con* 
vaincanre , que tout h eu/te des Dieux 
n^ejîott qu'un artifice des Dérf:ons , four^ 
eUjiourner les hommes du culte du vrai 
Dieu ; iS une pclitiqne des Idelàtrer 
pour empêcher les hovimcr d^ examiner ^ à< 
qui il falïott rendre les honneurs divins 
^:ie cbaeun rendcit à des Dreux diffv^ 
rents \ enfin que ces Di^ux leurs ado-' 
vateurs ne dcmandoient qu"" autant' de Fj- 
H^ion qu^it en falloir, pmr dc^y:iire la 
'9niubU^ fuit t^u^ils ejhttnt auffi fatis^ 

faiiSi 
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faits (Vnne adorati n forcés ^ que à^unt fin^ 
ccre } 

En lifant ce beau palf^ige, je n'ai pù. 
m*einpêcher de m'écrier, O vérité que- 
tu es forte ! que lebonfensade profondes- 
racines dans le cœur , &qu*ilell difficile 
de l'eroufler par l'cducation &: parles 
prcjugés ! Oftcs naoi d'ici les noms ài Ido- 
lâtres Payens & de Chiènens , & mettes 
moi en la place ceux de CAthùliéjucs f^o- 
mains ^ à^Kt fermés 5c vous aurcs tout 
ce qui fe peut dire de plus fort contre la 
conduite des perfecuteurs de nôtre Re- 
formation ik dans ce (îecle & dans les 
précédents. Envoyant comme on nous 
tourmente pour ncMJs faire défavoucr nô- 
tre Religion, & qu'on nous carcfle après 
avoir obtenu de nous ce dcfaveu : comme 
on nous fait adorer par congrainte le Sa- 
cremem 5 que nous regardons comme une 
Idole ; & qu'on fe con tente d'une adora- 
tion ainfi forcée & d'une hypocrifîe évi- 
dente : comme on nous attire aujourd'hui 
par la crainte , par les menaces , parles 
îbldats, par lesextorfiorrs » par le gibet 
& par la corde j Se qu'on fe félicite. quand 
on a fait trente ou quarante mille Conver- 
tis ainfi faits j qui fe défefperent de leur - 
converfion 5 qu'on jette dans de noires 
prifonsceux qui veulent retourner à leur 
prcm.iere Religion 5 ite qu'on paro^'t très* 
îatisfair , quand en fortant de là-^ils difenrr 
qu'ils veulent bien aller à la MefTe ; çn^ 
Voyant dis-je, toux cela, je ae puis m'em- 
jpgècKer après iVfr. Diroys^ . Peut^ 
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on difirer me preuve plur convaincante 1 
que tout ceci n^efl quun artifice da De- 
fnons y pour détcurncr les hommes de la 
jxurctQ du ferx>ice de Dieui if iju'on ne 
dem.indc qu'autant de fwjj^ i<e//ç/o« 
qu'il en faut four dctruirz la veutable 
fuis que l'on ejl aujji fatisfast d'une ado- 
ration forcze y que d'une fine ère , parce 
que rune if Vautre ejl zgalcmcyit contrai- 
re À la pietè ir 4 rbunneur qu'en doit au- 
véritable Dku d Je ne comprens pasi- 
comment la Coai*" agiflant comme elle. 
' fait contre nous , peut donner des privilè- 
ges pour publier fa condamnation écrite 
en caradteredcfeu &avec la pointe d'un 
diamant. C'eft affurément un jufte ju- 
gement de Dieu , qui permet ces fortes- 
dcchofesou pour nous venger, ou pour 
jt3ger un jour Jes perfecutcurs par les arrêts, 
qu'ils auront eux-mêmes approuvés, 

XXI. OBSERVATION. 

lifponje aux accvfations J^irrdigijn 
de libertinage que nous fait Mr. Ar^» 
Miid, Comparaifcn de la République 
de ]fenifz if de celle dâ tlcliande pour 
la corrupUn des moeurs. 

QUand nous a-vons quitté Mr. Ar- 
naud > nous en avions ditplus qu'il' 
. n'en faloit pour faire connoiftre* 
ion cfprit. Ainfi ce n'efi pas lapeine d'j' 
rcvenir,& je finirois dés à prércnt,n'eftoic 
qoje je me fuis engagé eu cherchant fon 
caradere , de rcpouflcr les principales ac- 
aiiatioiis c^u'il nous fait dans le livre inti-> 
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rnlé Âfologie four le: Catboli^ucs. Cela 
m'oblige de m'arr^ifter un peu llir Pin veôli- 
v.ç conrre nosmœursique l'on trouve dans 
le XVIII. Chapitre, oùil cherche Icsrai- 
fons pourquoi ler Calvinijle: fervcrtiljcnt 
moins de Catholicjuts 3 qu'ils ne fjtfôicnt 
autrefois. Dans ce Chapitre & dans le 
XIX. il fait une longue oppofition delà 
dévotion, dcrefpritdepieté , de la cha- 
rité , de l'abncgation de {bi-mcfme, 
de Tapplication a la pricre , & de tou- 
tes les autres vertus qui font dans TEglifc 
Romaine ; à Pindcvotion , Tim pieté , la 
froideur, ladcbauche, & tous les autres 
défordres qui rcgnenc entre nos Réfor- 
rnés. Sur cela il produit les Capucins , les 
Carmes DéchaulTcs, le Monafterc delà 
Trappe, les Clarifies , les Carmélites de la 
Reforme dcSte.TherefeJes Bénédictines, 
les Bernardines, St. Charles Borromée, 
St. Thomas de Ville-neufvejSt. Philippe 
Nery , Dom Barthelemi des Martyrs. A 
quoi il ne manque pas d'ajouter les Saints 
des Janfenilles, Jean Baptifte Grand E- 
vefque de Marfeillc, Nicolas Pavillon E- 
vcfquc d'Alet, François Caulet Evefque 
dePamiers, grand ennemi delà Regale* 
S'il fc fait une nouvelle Edition de l'Ou- 
vrage , après la mort de l'Autheur , à la 
fuite de ces grands noms on mettra celui - 
d'Antoine Arnaud DcQcur de Sor hen- 
né y Chef des Difciplcs de Saint A^^u- 
Jlin. Aces Saints de Tordre Ecclefiafti- 
que il ajoute les Laiques, l'Infante Ifa- 
belle ^ le Baron deRcnti, feu Moniîcuc 

le 



578 L' E s p R I T 

le Princede Conti 5 la PrinceflTe fon Ef- 
poijfc, Madame de Ldngueville, de la 
convcrfion de laquelle Mr* Arnaud a lieu 
dcfe faire un grand honneur , parce qu'on 
dir qu'il Ta fait revenir de fort loin. Aces 
Saints il oppofc nos Minières qui ne 
font point mortifiés , nos Reformés Hol- 
lan<^ois qui ne communient jamais, Tin- 
dévorion avec laquelle nous afiiftons à 
nos prêches, & cent autres choies qu'il 
feroit trop long de rapporter. Même, a- 
fin quePoppoiition foit plus parfaire, il 
Tcdend jufqu'aux livres : ceux de TEglife 
Romaine , dit-il fcnf fleins de lumme 
d'ctitlion , -pendant que ces pùcndus 
Ktfbrmareurs de la Heli^ion des ApoflreSj 
ne fotjt preféjue rien en ce ^enre , é]ue de 
tref 'froid. Si nous écrivons quelque li- 
vre de pieté, nous y voulons faire les [fi* 
yituels , comme il dit de M. Claude 
dans un autre livre : mais cela eft forcér 
& n'a ni fuc ^ ni ondlion. Enfin nous fem- 
mes dans une fi grande décadence de ver- 
rus & dans une fi grande corruption de- 
mœurs , que nous ne faifons plus aucunes 
pervcrTons. Dans les payS: .ne où nô- 
tre Religion eft dominante , tous les jours 
on voirdesCalviniftes qui fe font Catho- 
liques, & point dc$ Catholiques qui fe 
fafient Calviniftes. Acetteoccafion ilfc 
met à faire lïn nouveau catalogue des- 
Convertis de Hollande , Alefiieurs de 
Wallenbourg , Monficur de Roos , & 
plufieurs autres. 11 n'y a pas jufqu'A un 
Cordonnier de Village proche de Le/- 

de «3 
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den , qui n'cnrre dans le catalogue , & 
<jui nefafle un des grands ornements de 
THiftoirc des Converfions. Voilà bien 
des articles. Pour dire tout ce qu'on pour- 
rpitilirc là-deflTus, il faudroic Lire un 
nouveaulivre : mais au moins faut-il dire 
quelque chofe. 

Je commencerai parles livres des Cal- 
viniftes, qui font fi froids, fi fecs & fi 
defticut's d'on61ion en comparaifon de 
ceux des Catholiques, je voudroisbieii 
avoir veu un livre de dévotion de la façon 
deMr, Arnaud: jecroi quecefcroit une 
dévotion bien foudroyante. Uneame 
agitée d'ai:ffi violentes pafGons: & où 
roulent de fi furieux torrents de bile > n'eft 
guère propre aux productions tranquil^ 
Ies& tendres de ladévotion:& jecroi que 
des livres de pieté produits par un cfpric 
auffi brillé de bile , feroicnt pour le moins 
auffi fecs & arides > que ceux des Calvi- 
niftes. Comme il n'ellime guère de chor? 
fcsque celles où il a quelque part média- 
temcntou immédiatement , on voit bien 
qu'il a deffein de louer les Effays de JAoralê 
compofés par fcs Difciplcs , quand il 
dit que les livres des Catholiques font 
pleins de lumitre ifd^fm^ion. C'eftbien 
définir &: bien connoillre Tonftion , que 
dedirequ'ilyenadans h$ Ej^ays de Mù* 
yale ? On ne veut point décrier ces Ou- 
vrages , ni en diminuer Peftime. Ceux 
qui les ont compofés, ont de Telprit , de 
la pénétration , &: ils gnt bien elludié le- 
monde & Thoauiie. Mais ou peut dire, 
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<]u*il n'y a pas une goûte de ce qu'on np^ 
pelle onHion, C'el} une Morale comme 
celle de Seneque, excepté que les Maxi- 
mes du ChrilHanifme y font en la place 
des maximes du Portique. Il n'y a rien 
de dévot , rien de tendre 5 rien de capable 
d'élever Tamc &: de la détacher du mon- 
de. Il y a trop d'efprit dans ces Ouvrages» 
pour eftre à Tufage du cœur. La dévotion 
ne cherche pas les fpéculations fi péné- 
trées 3 ni les productions d'un fi grand art. 
Un cœur plein depenfées dévotes infpi- 
réespar le St. Efprît , ne fe produit pas 
avec tant d'ordre & tant de cadence. Je 
n'ai point encore vcu aucun Ouvrage de 
Port-Royal , qui me puifle perfuader que 
ces Mcfiîcursayent de la dévotion. Au 
contraire, tout ce qui fort de leur plume, 
eft à la vérité bien achevé } mais il porte 
un grand air d'amour propre , & de mé- 
pris pour le refte du genre humain : ce qui 
n'eft guère le caractère du véritable 
Chriftianifme. 

Mr. Arnaud eft le plus téméraire de tous- 
les hommes : c'ell: pourquoi il ne faut pas 
s'éroriner, s'il porte un jugement fur nos 
Ouvrages de picté,fi oppofé à la charité & 
à la vérité. Il juge même ordinairement 
des chofcs fans les voir. Je fuis afTùré , que 
tout homme intclligent&f équitable, trou- 
vera queleslivresde Morale Chrefticnne 
écrits par les Anglois Réformés, font d*un 
cani(5lere mille fois plusdévot & plusélc- 
véj que les livres de la dévotion Papiile. 
Je ne parle point ici de mille proJuftions- 
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Knpcrrincntes, dont peuple nourrir fa 
dévotion dans TEglife Romaine , Ik dont 
je pourrois faire une récrimination à 
r Authcur de T Apologie : je parle de leurs 
meilleurs livres ^ & jcfouticns que Ton 
n'y trouvera point ce qu'ils appellent 
cnaion , à la mefure oii elle fc trouve 
dans les Ecrits de Baxters , de Reynolds, 
de Gérard, de Drelincourt, & de plu* 
fleurs autres. Si les Papilles fçavent faire 
de bons livres , c'eft nous qui le leur avons 
appris. Qu'on nous cite^esbor.s livres 
du fieclc pafle : qu'on produife les bons 
Sermons de Barrelctcc, de Mcnot de de 
Maillard , Scrmonnaires de TEglifc Ro- 
maine: c'eRoitainfi qu'on traitoit la Mo-, 
raie Chrétienne. Depuis quand cesMcf- 
fieurs font-ils devenus fi habiles gens } l\ 
n'y a pas quarante ans qu'ils ont ccfTé d'ê- 
tre ridicules: & peut-eftr£ auroit on de 
la peine à nous citer un livre de dévotion 
fans impertinence , qui fuft de l'âge de 
cinquante ans. Voilà bien dequoife van- 
ter de leur onnion Se de leurs Ouvrages 
pleins de cette divine oBion ! Mais fans re- 
monterplus haut, fommes-nous obliges 
de chercher l'efprit de la dévotion de TE- 
glife Romaine dans les Ouvrages de qua- 
tre ou cinq Autheurs, quife font voulus 
diftinguer en tenant une route nouvelle? 
Etn'eft-ilpas plusjuftcdele chercher cet 
efprit, dans la foule de leurs Ecrivains? 
Je le dis avec tericé, &tout le niondc 
lefçaiti les livres qui font encore aujour- 
d'hui encre les mains de leurs dévots en 

Efpagnc^ 
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Efb agne, en Italie, en Allemagne, & 
même en France, font des livres ridicu- 
les, fades & pleins d'abfiirdicés & dcfa- 
daifes, fans conter les impietés. Ce font 
ies Légendes & les Vies des Saints y char- 
gées de mille fables foiivent impies : ce 
font les admirables ^ranicurs de ta Mere 
de Dieu : c'eft Je Chafzlet , • ou Padcra^ 
tion perpétuelle du très S^int Sacrement : 
ce font les mjfleres de la Vicrfte : ce font 
des rêveries de Moines j ridicules & im- 

f pertinentes : ce font des airs fpirituels fur 
c chant des Vaudevilles les plus infâmes. 
ÏJfauc eftre bien imprudent, pour nous 
obliger à remettre devant les yeux du Pu- 
blic ces honteufcs produftions j qui de- 
vroîent couvrir la Religion Romaine de 
confufion. 

Pour ce qui eft de ce relâchement dans 
leé moeurs > que cet Authcur nous repro- 
che : je répons qu*il ne prouvera jamais, 
quenoftre corruption aille au delà de cel- 
le de fou Eglife. J'avoue queleChriftia- 
nîfme eft relafché de toutes parts^j & 
qu'il ert: difficile de trouver des perfonnes 
d'une pieté dillinguéc. Mais je dis, que 
11. nous voulions nous faire des Saints du 
caraftere des dévots de l'Eglife Romai- 
ne, nous en aurions plus qu'elle. Nous 
pourrions nous faire honneur de nosLa- 
badîfles & de plufieurs autres Sociétés 
tres-mortifiées : comme TEglife Romai- 
ne fé fait honneur du Monaftcre de la 
Trappe: & il feroitaifé de prouver, qu'en 
Angleterre on trouvera' plus de milliers 
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Ac perfonncs qui vivent dans la haute dé- 
votion, qu'il ny en a de centaines dans 
les pays où le Papifme règne. Nous fe- 
rions auffi un gros catalogue de Saints , fi 
nous voulions le compofcr de tous les 
honneftes gens reconnus pour tels, qui 
ont efté dans noftre parti. Nous y met- 
trions Elifabeth Reine d'Angleterre , qui 
vaut bien Ifabelltf Souveraine des Pays- 
Bas : nous. y mettrions TAmiral de Co- 
1/gnya fon gendre de Tcligny, les Prin- 
ces d'Orange > feu Madame de Tu'-ennet 
& Madame de la Force fa mere, dont la 
vertu eftoit un peu plus pure , que celle de 
Madame de Longueville. Si nous vou- 
iions drclferun caialogue des honnelleî 
gens de la Robe , des bons Paftcurs de de- 
çà la Mer & des bons Evefques d'An^ 
gletetrc, en cent ans de temps nous en 
trouverions plus, que Mr. Arnaud n'en 
atrouvéen cinq ou fix cens ans. Ces 
cdmpàraiforis & ces ôppofitions nous 
mcneroient loin ^ &rapréstoutj ellcsne 
feroientpas de grand ulage; parce qu'el- 
les ne rendent pas. extrêmement fcnfible 
ce qu'on veut prouver parla : c*eftquela 
Religion où il fe trouve plus de Saints de 
plus de dévotion ^ eft la meilleure. C'eft 
pourquoi fans m'arreftcr à.des fujets par- 
ticuliers , prenons en un qui foit plus ge- 
«aral : comparons Nation à Natioui pour 
voirjaqudlç dçs deux Reiigiowis infpiin* le 
plus de pieté / & corrige le plus efficacûr 
inepties mœurs. 
Nous ne fçaurions. prendre deuxfu;crs 

plus 
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plus femblables pour le temporel f que la 
République de Hollande & celle de Vc- 
nife. Ce fontdeuxRepubliques: ce font 
deux Erats cclebres par Iciu: commerce : 
grand abord d'Eftrangersen l'une & en 
l'autre: l*une & l'autre fe pique de confer- 
ver une grande liberté. La première eft 
Réformée» Tailtrc Catholique Romaine: 
celle-ci , fclon les Raifonnements de Mr** 
Arnaud* doiteftre tout autrement pure 
que celle-là. Il n'eft pas neceffairc pour 
faire cette oppofition au parallèle , que je 
repéfenteici les défordres dont on accu- 
fe les Hollandois 3 on n'a qu'à jetterles 
yeuxfurl'ApoIogie, qui en fait un récit 
fort cxaâ:. Je n'ai pas mefme deflein de les 
juftifier fur toutes les accufations qu'on 
leur fait : il feroit à fouhaiter que Pa- 
mour des richeffes y regnaft moins > & 
qu'on y vift davantage régner Tamour de 
Dieu, 

Maïs voyons fi la République de Ve- 
nifcquieftfi Catholique, voifinedu Pa- 
pe, & proche par confequent delà four- 
ce de la fainteté, ne l'emporteroit point 
infiniment fur la Hollande pour la cor- 
ruption des mœurs. Je ne veux écouter là- 
dcffus que Monfieur de St. Didier & Mr. 
Amelot dcIaHouffaye, tous deux bons 
Çhaiholiqucs, Dans le Chapitre où Mr* 
de St. Didier parle i/^ la manière que fe 
font les manages des Notles 9 il dit 
qu'ordinairement de plufieurs frères il 
ne s'en marie qu'un 5 djr que cette cou- 
^Hm^ 4 dmni lim ^ la medifa^we 

qu\n 
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^«V» fw fait j ir au dire irdiriaire de 
tcut le monde , qu^à VeniÇe un feul frerc 
fi marie four tous les autres. Puis il a- 
joûte : Jm fourrais bien affùrer , que ce/s 
ne fi dit pas fans quelque fondemert : 
mats il Jerott inutile d*en vouloir donner 
des preuves. Car tous ceux qui con^ 
miijcnt le naturel de la Nbhle^e Ve- 
nittenne ^ fe perfuadtront facilement , 
que des perfonms qui traitent de j^a^ 
lanterie Us plus grandes débauches , 
ne font pas pour s'arrefier d des ej- 
gards y qui ne leur paroijfent pas a^zs 
confiderabies ^ pour les obliger à "vam* 
cre leur inclinât im naturelle. Une 
perfonne difoit a une fem've d'intri- 
gue y au fujet de la plus belle Gentil^ 
Donne qui J'oit k Venije , qu'il y auroiP 
une grande fatisfaBion a fervir un$ 
Damç de ce mérite. Elle répondis 
fans hcftter j qu^tl n^y avoit rien à 
faire 5 perche la gha quatrro cognai in 
cafa 5 farce qu'elle avoit quatre beaux 
frères chù elle. C*eft à dire fans détour , 
qu'une femme dans une maifon, mariée 
à l'un des frères, fert à tous les autres; 
& que les Nobles Vénitiens, qui regar- 
dent la fodomie comme une galanterie, 
n'ont garde de fe faire un fcrupule déce- 
la. Je n'ai pas encore oui dire 5 . que ces 
abominations foient conniicscn Hollan- 
de. 

Dans le Chapitre des Rcligieufcs, 011 
lit que prés de la moitié des Couvents de*^ 
Venifefont dans de grands dérèglements 

Tw. II. K 
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Qj^e ferjcnne n*cjl mieux tiifurm^ dis af- 
faires Jccreces des jralanteries des parsi- 
culiers , qu^elles le font : qtVtl J a feu 
d^intrigues amoureujes , où elles ne fren' 
fient quzlque part , if où elles ne foient 
de la confidence Sec. Les î^^c/j^if/z/r/ 
dont les frères entretiennent des Courts^ 
fanes i ne pzrdent point Coccafioh du Car- 
naval èr des Ma[^ues , pour faire venir 
ees filles dé^uiftes à Uur Parloir , où et* 
les prennent plaifir a les entretenir de ra- 
%fanta^e quelles ont de poffedtr l^amitie' 
de leurs fr ères : elles Us rQ^alent & les 
çareQcnt avec rendrtffe , jufqu^â les ap- 
felltr leurs belles fceurs , ikc. Pendant 
le Carnaval les Parlctrs funt les rendes- 
vous des MaJ^ucs : plus ils font bouffuns 
ridicules i mieux ils y font receus , &rc. 
Il y a des Monajieres y ouïes derniers jours 
du Carnaval on voit à la Grille des Ji^li- 
gieujes deguifzes en femr^s du monde ; 
fm ai veu même di vejliies en homme 
avec un bcuquet de plumes au chapeau , 
y faire la réterence de bonm ^race. Dans 
le Chapitre de la liberté de Venife.iiiwo/^/ 
rej^ardons les Religieux y nous verrons 
dans Uur canduite* des derei^lemcnts qui 
ne fe voycnt en nul autre endroit ; parce 
qu'ils peuvent trouver ailleurs autant 
d^impunit€ qu*à Venife 5 & qu^aucun 
t rince n'a autant d' insère Jl par ra}>fort 
à I{pme y de s'^afjujettir les B^li^ieux pat 
mne licence qui leur faffe perdre reftime 
parmi le peuple , i^r les redutle en même 
temps dans une dèfendance plus abfoliie j 

que 
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ijue ne peut faire Vautboritt' fouveraine. 
La f lus part d s Ecclefi^piquct vivent 
fcanJale/ifemcnt a V(nijz : èr comme ih 
font pour rordwairz de la lté du peuple ^ 
il y a peu de bonnes matfcnf oh il rCj ait 
tin Prejîre qu^on employé à toutes fortit 
d'offices : aujft ne fe fait-il guère de mau- 
vais coup 5 que quelque Prejîre ne fott de 
la partie. C'eftà dire que s*il ya une fille 
à enlever 5 une ferrime à corrompre, un 
rivalàaflTaffincr , ce>îfacrcs Minières des 
Autels font les mîniftres des plus abomi- 
nables voliiptés. 

Mais fur tout il faut lire le Chapitre i/w 
Cotiriifanes. Voici comme il commen* 
ce. Ceux qui Connoiffent autant [{pme que 
Vînife 3 Jont en peine de dicidir » m la- 
quelle de CCS deux Vtllesil ya plus de Cour^ 
tijanes plus de Ul^rtinage. Cette pre- 
mière période vaut de Pargent » & je voa- 
drois bien qu'on euft vuidécc ♦^rocésaux 
Audiancesdelâ granUêChambi^ Je Pa- 
ri$,avec toutes lesprêuves mifes en œuvre 
parnos habiles Avocats. Notés donc 5 
que tôut ce qui fédira de VcpT?; doit 
•cftrctehu pour dit de Rome li.vi^e, le 
f.c^t delafaintetéCatholiqne. Il ne s'a- 
git pas de fçavoir èùil y a plus d'abomina- 
tions, de Rome bu de Genève f deVe- 
iii(e & de Londres'! o'cfl enèfe llome & 
•Ventfe qu*eft h difpute à qui remportera. 
Ain^, dans Rome, rv en que dans 
Venife 3 tant s^en faut qtk la q^aUté de 
X^ourtifane desh'ôrfnoje parmi le peuple 
celles quffint fréfiffen de Vhre y qu'au 

R z con- 
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cêntraire elle leur donne de la confidera- 
tion 5 iS" les fuit rejjpecler à proportion Je 
Id qualité de ceux qui Us frt'quentent, Eù 
comme il n'y a pas de Comtifane tant [oit 
peu raifinnable y qui ne fe couvre du nom 
de la protedion de quelque Noble VctU" 
tien y quand elle U devroit achzter bien 
cher ; cela fait quelles [ont ccnfiJerées du 
menu peuple y is qu'on les regarde avec plus 
d'envie pour leur fortune , que d'averjicn 
pour la profè(Jion qu'elles exercent &c. 
Cette Jajfe conduite établit fi bien les 
Courtifanes , if les multiplie fi fort , qut 
la République ne doit plus craindre que 
Venife en fui[fe jamais manquer. Toutes 
les ruts & tous les canaux en font abon- 
dammeiu fournis Sec. Les filles du menu 
peuph 3 parmi lefquelles il s^en voit beau- 
coup de bien- faites , forU les pépinières 
des Courtifanes. Car les jeunes Kobles 
{jui vivent dans l'oyfîvet^' , mettent leur 
plus grand diverti{fement à chercbft 
farmi les filles , celles qui font à leur 
rrré ÔTC. Les Gentils - hommes qui ont 
dequoi de'penfet j en choijiffent des 
mieux 'faites. Ils tâchent même d'en 
avoir dù l'âge de huit ou neuf ans , 
èr les font zlever foi^ncufemint , corn- 
me des fruits qu'ils veulent cueillir en 
leur parfaite matunte. Ce qu'un Gen- 
til'homme croit pouvoir faire de mieux . . 
e'eft d'affùcier à ce commerce quelque 
Son Marchand % qui csntrtiiie â la fub- 
fiflance , ir lui fe contente de donner 
fa protection . Ils partagent entr'eux 
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hs jours de la Jentaine , & jouïfftnf 
alternativement de leurs flaifirs avec 
tranquillitz* ir [ans jahufie 5 Sfc. 
Lors qu^unt fih. s'en va fecreteinent 
de chù [es parznts peur s^ abandonner 
à quelqu'un , ren trouve qu'elle a ren- 
contre' une bonne fortune , fi h Gentil- 
homme i ou le Bourgeois ^ quiTadibauchiey 
fait quelque mzdmre d^fçn[e pour l'en- 
trettnir &CC. De la vient qu'on nenteni 
parler tous les jours ^ que de ces fortes d^ en- 
lèvements , pour le] quel r on ne [e rend' 
f as criminel j ayant le confentewent der 
filles : cela ne s'appelle que menar via 
una puta > &c. Pour dire le vrai , il 
arrive rarement des procù pour de pa^ 
reits cas. Car de dix filles qui s*aban' 
donnent ^ il y en a neuf dont les mères otê 
les tantes font elles-mêmes le marche ^ 
èr conviennent du prix dz ta virginité 
de leurs filles pour tn certain temps y 
nicyennmit cent ou deux cens ducats , 
four faire , dsfent- elles y de quoi hs marier^ 
Je me trouvai un jour par ha:^ard À un 
traité de cette nature. Il y avoit desjs 
quelque temps $ qu'un Gentil homme 
efiran^zr de ma connoiffance ejloit eu 
marché pour une fille. Sa tante l'a- 
vtit amtnù chU lui. Mais comme il 
diff^roît toujours à donner une rzpon- 
fe pûfîtivc 5 fur ce qu'il nt lui trou- 
'voit pas ajjz's d'embonpoint , if qu'el- 
le n'avdit pas encore la gorge bien for- 
mc'e ; la tante lui dit > qu^il ne fal- 
tijit plus efln long-temps à [e dùermimrr 

R l par- 
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parce ijue le Pere Prcdicateur d'^un der 
f nmiïTs Cof^vents de Venife^ {jumelle nom- 
ma y ejîcit entr^ en traite' f & avcit daja 
fait une offre raif^nnable &c. Lors i]ue 
pour avoir àritix une plie quileur plaifl , un 
ni deux tnfemble n'ont pdf deijtwi l^ùa- 
tlir ni P entre tenir » ce ijuilt appellent 
farcafa ; si: fe m. ttent quatre y afipque 
U dcpenfe ne^ Uur foit peint d chargée Hcc» 
Toute leur Jâciete' covjifle ordinairement 
en ces for te t de dil/aucbes. Us s'a{fcm'^ 
tient chù ces Courtijancs , ils s^y diver^ 
tirent en mille manUres , iS prùendant 
qu'e/iant ainfi commums à plufisurs ^ ils 
ont moins fu jet d'en ejîre jaloux, jomf 
fent par confcquent di leurs plaifirs avec 
moins d'inquiétude. Mais comme il e/^ 
difficile qu^une dzbauche fi liccntieufe fi 
contente d'une forte de viluptë , il n*efl, 
pas dffîcfle de croire ce qu*on dit.j krt 
qii\n attire que Us Court ifanes Jont^ em* 
ptoyïes à da ujûgcs fi infâmes > que quel^ 
nues charmes quelles ajnt d^aihurt 
pour enchanter par leur Ufcivetè extra- 
ordinaire ceux qui les fréquentent ^ il ne fe 
p'etit faire que leur dzbauche ne fajfe hor- 
reur. Sa peuc-il imaginer quelque chofe de 
plus horrible que cet lu'age des Courtifa- 
nes,quifont en même temps les purains & 
les bardaches de Mefïîeiirs les Nobles Vc- 
nitiensPWais continuons d'e'couter noftre 
Autheur. Il ne faut pas trouver e/lran- 
fe, fi les plus vieux bat bons delà Noblef- 
fe Veniticnm confcrvcnt encore leurs jeu- 
nes hubituiçs. Lis fnt même fi peu cir- 

ccn» 
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confpcBr fur cette matière , i/x cachent 
(i peu leurs frAttques , ^«e les maris ne 
tint pas de difîculet' de dire chù eux y 
quUls vent dijner clù leurs Court /[unes : 
ir leurs fcmmet mimes leur envoyeni 
tout ce /ju'ils ordonnent qu'on leur forte 
en ces Iteux-la : cù je veux laiff r a dcvi^ 
ner y p ùiot que d'ccrire , les in lignes ir 
extravagants artifices , dont Je jervenP 
quelquefois les Vieillards , peur exci- 
ter en eux des plaifirs , dunt la fotbleffe 
naturelle à' cet âge les prive malgré qu'iU 
enajent. 

C'eft aifvfi que ces bons Catholiques 
nous décrivent Rome & Venife. line 
s'agit plus encr'cuxci^ede fçavoir , à la- 
quelle de ces deux Villes la dcfcripcion 
convient le mieux. CcH: prccifémcnc 
ainfi qu'on auroicpû dépeindre Sodome 
& Gomorrhequi furent confumccspar le 
feu du Ciel. Qii'on nous pafle les extraies 
de Mr. de Se. Didier fur Venife & fur Ro* 
me 3 3c nouspâflerons ceux de Mr. Ta- 
vernierfurla Hollande. Mr. Arnaud qui 
a corrpofé fon Apologie dans le^ Pays- 
Bas s a-r-il oui parler de quelque chofe de 
femblable?En vérité il cft bien imprudent 
de nous venir toucher par cet endroit : 
& il dcvrcJtfe fou venir , que nous pour- 
rions groffir la Chronique fcandaleufcdes 
dérèglements de fes Prellres & de fes E- 
vefques , de mille événements nouveaux. 
Tous les jours on découvre ces defordres ; 
des Preihes forciers & empoiibnneurs, 
des Eccleliaftiqucs du premier-ordre en- 

R 4 g^geV 
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gagés dans les dernières débauches. C'cll 
une notoriété publique & reconnue , 
que tous les Couvents d'Efpagne & de 
Portugal font des lieux de proïlitution : 
& quand une fois le hazard tire le rideau , 
pour nous laifl'ervoir cequifc pafle dans 
les Couvents de France , nous décou- 
vrons qu'on y fauve un peu mieux les ap- 
parences , mais que le fonds eft impur 
comme ailleurs. C'eft ce qui a paru par 
la découverte des derniers empoifon- 
neurs de Paris , où il y avoir tant d'Ecclc- 
fiaftiques engagés ; & par le FaUum des 
Religicufcs de Provins , qui nous ap- 
prend les infâmes galanteries & les 
criminelles débauches de ces Maifons, 
qu'on nomme en grand honneur , 
Itf^teufa. E: après cela noftre déclama- 
teurnous vient parler de Tefprit Apofto- 
liquc 5 qui s'cft réveillé dans ce dernier fie- 
cle pour la gloire de TEglife , & à la con- 
fufion des Hérétiques ! S'il y a quelque 
réforme dans le Clergé Romain , c'cil 
aux Huguenots qu'on en eft redevable : 
car dans des lieux où nous ne fommes pas, 
la corruption eft aufli effroyable que ja- 
mais h témoin les defcriptions des débau- 
chesd'Itâlic que nous venons de voir. 

On reproche aux Hollandois leur indé- 
votion, feTAutheur de T Apologie fait un 
grand article contre ceux d'encr'eux qui 
ne communient jamais. C'eft affilré- 
inent un grand défordre , & une malheu- 
reufc liberté qui dégénère en libertinage. 
Mais fi nous pourfuivons noftre parallèle 
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dc'la Hollande & de la République de 
Vcnife , je ne fcai fi nous trouverons que 
le Service fe faflc en celle-ci avec plus de 
dcf votion & d'une manière plus édifiante, 
qu'en celle là. Qu'on life un peu, dans 
TAuthcur que nous avons citéf leCha- 
piircdss F c fie s des Eglifcs ^ & Ton y ver- 
ra des fingularitcs fort confiderables. On 
vcrraqu'ily a des fe{tes ordinaires, com- 
me font tous Ut premiers Dimanches 
njoss à la ChspelU du P^ofaire des Domini- 
cains y a la Saluce pendant l'efii y aux 
Carmes pendant rhyver j & ce font des 
dévotions ok les Dames fe rendent fort 
àjjidues. Les Dames les mieux faites ns 
man/juent guère de s'y rendre $ & de sy 
arrejier depuis neuf heures jufqu^à mtdi , 
parce quelles confiderent cet occafions > 
comme des congés dont elles veulent profi- 
ter. Outre cela 5 il y a des dévotions où la 
pieté éclarte encore bien davantage : 
parle des f*'fles particulières que l'en cele- 
ùre avec foUmmté^ , ir qu^une belle mu fla- 
que èr un grand concours de monde font 
regarder cêmme une occajiên commode aux 
Noùles aux Dames de fe voir deux fuis le 
jour &c. On prépare quantiié de fautcuzlt 
dans rEglife^ où elles re (lent le matm juf^ 
^u'â miay y à" rapréf-dinégjufqu'àrheure 
du Très que , par où Çe terminent toutes cct 
fefles. Comme les Dames y caufent d'un co* 
tâj ir les Gentils-hommes de Tautre , qu9 
la foule efl ordinairement fort grande , cet 
affemblies n*ont ritn moins que rnpparcn- 
de diVQticn s puis que pendant l'O^ize^ 

K y - on* 
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on entretient les ^ligieufes à U grille dit 
Choéur , èr qu^eiles y rêgiknt leurs amis > 
ne f.iifant^ par de di^cultè d*^ donner à 
Boite des eaux & des Isqueurr ^r^lacèes pen- 
dant les granizs chaleurs. Je fuis trom- 
pé 3 dits dévotions de Vcnifene valent 
bien Tlndévotion de Hollande, Qtiel- 
que grande qu*on la faflfe cette indévo- 
tion , clic n'eftpas telle qu'on la dépeint, 
&le nombrcdeces gens qui ne commu- 
nient jamais, n'eft pas fi grand qu'on le 
fait. Aurefte, ceux qui y ont ellénous 
difent, qu*ôny voit les Eglifes toûjours 
tres-pleines d';îuditeurs , qui alTllVeht au 
Service divin avec un peu plus de bicn- 
ftance 3 que les Nobles & les Darnes de 
Venife: au moins on n*y parle pas d'a- 
mour 5 & on n*jr boit pas de la limonade 
durant le Sermon, comme on fait à Ve- 
nife durant la MelTe. 

VoiLi pour les particuliers. Qiiant à 
rEtat 5 voyons fi les fiiaximesde Venife 
fonrplus Chreftiennes que celles de Hol- 
kKde. Ceft urt peulà jmaximedes Ré- 
publiques 5 que tout ce qui ne nuit pas au 
gouvernement &àla prqfperité tempo- 
relle de T-Erat , doit être tolère. De 
là vient la grande tolérance que les Villes 
de commerce en Hollande ont pour tou- 
tes fortes de feiles, excepté les Sociniens, 
à qui Ton ne permet pas d'avoir des exer- 
cices publics. .Cçrte grande libcrté attirc 
Us Etrangers, augmente le c<:iLmmerce,& 
fait fleurir les Villes: cela: c!ï cérraJn.Cer- * 
îçmaxime eft donc fort fclon lesintercrs 

du 
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du monde : maisils'iîgir de fcavoir, fi 
cclaert au flî félon Dieu. On en peut dou- 
ter afTûrémcnt : quoi que d'habiles gens 
foûciennenc, que cectc maxime d'Ernt 
n'ell point du tout oppofe'e à Tincentioa 
de Dieu , qui veut régner feul fur les con- 
fcienccsf &: qui ne veut pas qu*on eiti- 
ployc d^autres moyens que ceux de la per- 
îuafîon. Ce qu'i Is dift nt cft une verité^mais 
c'eft une vérité' outrée > fc dont tres-affii- 
rcn^tonufede manière, que la Reli- 
gion & la pieté en reçoivent un grand 
préjudice. Mais ce n*eit point noftre af- 
faire préftntement : nous comparons la 
liberté de Venife à celle de Hollande s & 
/e foûiicns que les Vénitiens pouffent plus 
loinqueles Hollandois, cette maxime, 
que tout ce qui ne ruïne pa§ le c ommerce» 
&: ne fait point de préjudice à l'Etat, doit 
cftre toléré. Cela eft clair par ce que nous 
venons de rapporter de l'horrible corru-^ • 
tion& deTinigieté qui règne dans cette 
Ville. La Hollande avec toute fa tolé- 
rance exceffi vc , ne la porte point à de tels 
excez; & il efl certain , que les péchés 
contre nature y font punis fans mifericor- 
de. Dans la plus-part des Villes les Bail- 
Iffs exercent une juftice tres-rigoureufe 
contre les créatures publiques ; je fuis 
affdré , que dans toutes les Villes de Hol- 
lande on o*y trouvera pas autant de fem- 
mes publiques tolérées , que dans une nie 
de Venife. Dans les grandes Villes com- 
me Amfterdam , il cft impoffible que ces 
crcatiJrçsde prbllitutîoii ne fe cachent fa- 
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cilemcnc dans la foule : maisaumoîiis 
n'y regnenc-elles point par tolérance ; cl • 
lesn'y font pas authorifées par les loix, 
comme à Venife, où tant s'en fâut que 
Mr. de la quAliu' de Court ifane desh«mre parmi 
Sj'I^il: le peuple celles qui font prof e[Jlon de ri- 
^^^^^ tre y qu*au contraire elle leur donne de td 
eonfideration : où la République, quand 
clic le trouve deftituée de Court ifanes ^ 
en fait njenir un grand nombre d'ejiran* 
oeyesScc. Il y a quelque deux cens ans, 
que cette République ne fe trouvallt pas 
JV/r de avoir affés de ces nlles proftitue'es , elle 
S, Di ^ propos dy pourvoir , en donnant 

ditTf p. habitations aux Courtisanes ^ if en 

.^.j2, û^blif^ant un ordre parmi elles y qui eon- 

tribuajî a tei^r commun entretien. On don^^ 
na la conduite de toutes ces files de joye à 
une hvnnorable Matrone , laquelle tenant 
la boBte de tout le gain qu^ elles faifcient 
dans cette profiffion , leur en partageoit 
r argent tous les moir » donnant a chacune 
à proportion de la pratique que fon mérite 
lut attircit. Voilà des ordres qui font di- 
gnes delà graviré de ces vénérables Sena^ 
t«urs,qui vculenrpafler pour lès premiers, 
& quafi pourlesfeulsfagcsdu monde ! 

N'cft-cc pas encoreime affaire dé TE' 
rat, que la tolérance de cette eftroyablè 
corruption , que M. de St. Didier nous a 
reprefcntéc dans le Clergé de Venife ? où» 
rous les Preftrcs font concubinaircs : où 
les Prédicateurs d\ni Couvent fans myf- 
rere entretiennent des Courtifanes y &f 
itdiCLtent des filles : où là plus-part dcs^- 
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Couvents font des réceptacles de toutes 
fortes d'impuretés , & des lieux de débau- 
che & de licence. L'Etat n'eft-il pas o- 
bligéde remédier à ces defordres ? Mais 
on n'en fait rien, parce que cela feroit op- 
Çofé à cette liberté de V^niÇz , que l'on mec 
a (i haut prix % & qui eft l'ame de cet £• 
rat. Peut-eftrc tout au moins > que la 
tolérance pour les Religions n'eft pas fi 
grande, & qu'on y a plus de zclc pour la 
dcfenfc des Âlyfteres } Il ne faut qu'en- 
tendre Mr. de St. Didier là-deflus. Ld 
hberti de Venife autborife tout , dit-il 5 p g 
car quelque vie qu*on mme , qutlqueB^S^ * 
U^iùnqu\n profcff'e y fi l^on ne parle points 
fi ron n'entrepreni rien contre l'Etat , 
ni contre la Noble[[e » en peut zivre en 
pleine feuretz , if jamais qui que ce fêif 
n^entreprtndra de cenjurcr les diporte- 
fnens , ni de s^oppcjer aux dîfordres de 
perfonne. En effet , tout le monde fçait- 
cela : fovés Turc» Infidclc,PaycnXi^hc- 
rien,Câlviniftc,Socinicn, Impie. Athée^ 
vous pouvcs demeurer à Vcnife dans une 
parfaite feurctc.Lcs Juifs, les ennemis de- 
clarésde noftre Dieu & Seigneur J. C. y 
vivent tres-paifîblcmenr. Il n*j a point 
d'endroit dans l'Italie, ou les Juifs foycnt ^' 
mieux traités qu'à Venife , a la rejerve des 
Ktats du Grand Duc &c. Ils [ont de plu^ 
fieurs Naticns différentes , HoUa^idcis , Ef- 
pa^nols , Portu^air , Allemands if Ita^ 
Isens^ Ils ont des Syna^o^ues particulières. 
C'eft à dire qu'au lieu de deux Synagogues- 
de Jiiifs qui font à Amftcrdam > il y en x. 

dnqQ 
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cinq ou Cix à Venife: car il y en a pourtou- 
tcsle Nacions. 

Comme les Républiques ont une gran- 
de tolérance pour tout ce qui ne faitau- 
cun préjudice au gouvernement : au con- 
traire 5 elles ont ordinairement beaucoup 
de feveritépource qu'elles appellent les 
crimes d'Etat. Cela n'efl: pourtant pas 
en Hollande. Il n'y a pas de lieu , où l'on 
porte auffi loin d'indulgence pour ces for- 
tes de crimes. Mais la Republique de 
Venife s'y conduit de telle manière , qtî'il 
eft clair qu'elle n*a point d'autre intereft 
à cœur , que celui de fa confervation tem- 
porelle. Car lailfant vivre tout le monde? 
dans une licence prodigieufe pourtour 
ce qui regarde le fpirituel , elle pouffe fa 
feverité dans les crimes qui regardent 
l'Etat 3 jufqu'à la cruauté & à l'injuftice, 
& une injuftice qu'on peut appeller énor- 
me. .11 faut voir comment les Catholi- 
ques Romains eux mêmes nous en par- 
ient. Le Tribunal de l'Inquifition Ec- 
clefiaftique Vénitienne n'eft qu'une om- 
bre & une chimère , & n'empêche pas 
que les Juifs , les Payens & les Héréti- 
ques n'nabirent en pleine feureté à Ve- 
j^r de Si* nife. Mais ce qui s'appelle IcTribunat 
HUier, dzf Inquifiteurs d^Etat'y ejl le plus foi-- 
230. fnidable qu^ôn je pui^e jamais imajri^ 
fier &c. Leur jevcrité eft d'autant plus 
terrible leur rigueur sm'xoraùk^ qu9 
hur procédure eji extraordinaire. Ces 
J-îifiogre Inquifiteurs crcf un pouvoir fi abfolny 
dié'ggêé' qu'ils peuvent fam noyer ou eflr^no^ler , 
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h Dc^e même fans la pamcfpation du '^^^^^^^^nt 
Sénat. Us ont des çens ^a^ù pour tenir ^^^^/^U^ 
reoijîre de toutes les avions ir de toutes^'' i j ^ 
les paroles des Nobles des Citadins y , ^ ^ 
ccmwe tl /e faijost nu temps de l Empe- ' ^ 
reurTtber€ : au heu de reprimer les dé" 
lateurs pur des fupplices > ils les invitent 
far des rèeompcnjcs s èr ron voit [vuvent 
tnul-traiter des gens de bien s qui nz 
connoijpnt qu^à lair emprsfvnnemerit , oti 
bien a leur bamuffement i <jwV/ fcnt cou* 
pables.^Ai^fi tout fait peur ^ tout efl 
fufpeçi ^ l'entretien s le filence , la com-^ 
pa^nie y la fêlstude 3 ir les^ parois memes^. 
Ç id tjucl/jù^un parle f?jal du gouverne* 
vunt % j!s fenvoyent di nuit r^yer au Ca- 
raf Orjano &c. Les Inquifueurs 'd'*Eta^^ 
fant des vijices no8urnes dans le Falnis 
de St, Marc , où ils entrent is d'où ils 
jortcnt par des endroits fecrcts , ir I^oh: 
a beaucoup plus peur de les voir y qu'ails 
n^en ont d'ejlre veut. Ils irdmt , x'/> 
voulùient , j'ufju^AH lit du Doge , entre^ 
roient dans fin Çabinet 3 ouvrir oient jet 
cajfcttes y & firoiint fon inventaire , 
Jans que ni lui , toute ja famille ofaft 
tefmoiiner s\nappercevùir. Si cette exac- 
titude & cette fev^rité^*alloicqu*à punir 
ceux qui font verirablement traîtres à la 
Patrie, cela iroitle mieux du inonde j Se 
feroittres louable. Maiç fous cecre appa- 
rence du foin deconferver TEftar , on 
commet des injufticcs & des cruautés 

horribles. Lors /ru'un Qinttl-hommé efi . 

i^j£eâ^ iS^ qHê loti manque de preuves 

fOUti 
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four le ccniamner iant hî fèrmef trdi'^ 
naires , le crime dz Lc:(e Alajcjic fup* 
flù À totit j ir imfcje Jilence aux parcnn 
^ aux amir du condamné. Car c^eft toù- 
jours le crime de ceux en qui on n^en trou- 
've point à\utre. L\n \6zi. ils de^ej- 
cherenù le Sénateur Antoine f^fcarini. 
Ce Gentil-homme eftoit d*un efprtt doux ^ 
accort y infiniiant $ tnenoit une vie exem- 
plaire , fasfoit de grandes aumofnes j 
peur cela il efloit chéri du peuple , ado- 
re' des Moines , qui lui vendant clmement 
leurs coquilles , le prtconifoient par tous 
pour un Sdint : par où ils li rendirent o- 
éiieux & fufpefl à la République , qui 
trouva quUl ne lui manquoie plus rien que 
la couronne du martyre. En un demi jour 
tl fut dcpefchéf ^ Von apprit [a mort plù- 
tit que [on emprffanntmcnt &c. Dix ans 
auparavant ^ ils impofcrent le même crime 
au Sivateur Ange Bodaer , comme tet 
le condamnèrent à cjire pendu par ter 
pieds j ce quUl évita par fa fuite. Ils fe 
fervent auff quelquefois det Domeftiques 
pour je dzfaire de leurs Maiflres % i^puif 
pour confcrver le fecret , ils font fotn ene 
noyer ou poignarder le minijîre de leur in^ 
fuflicz a qui femhle la leur reprocher par fa 
préjence. Les Mahometans , des cruautés 
& dcsinjufticesdefqurlson parle tant, ne 
les pouffèrent jamais plus loin. Pourroit- 
on croire que ce feroientles maximes d'u- 
ne République Chrétienne? Et M.Ar- 
naud n'a t-il pas grande raifon > de nous*^^ 
vanter refpric de grâce qui repofc vifiblc-^ 
lucntfurrEglirc Koauine î Si' 



D E M. A R N A U D. 401 

Si Mr. Amelot ne fuffifoit pas 3 & qu'il 
faliift deux témoins, 00 pourroit entendre 
Mr. de St. Didier qui confirme tout cela. 
Les executiont de ce Trthunâl ^ dit-il ^ ne Dans le 
{ont pas moins fecretes (jue leurs juge- Chup. dts 
mens , hormis quUl s^a^i(fe d*im crime pu- ^^^f^ffi- 
hlic. Car pour ne péis donner liiu de crier ^f"^^ 
contre une fi grande feveritc , ^ui punit ^ ' 
quelquefois de mort une parole qui aura 
echapz' À un miferabh contre un fi rsgou* 
Ycux gouvcrnmietit , on envoie la nuit 
fioyer le coupable , fans autre formalitz qui 
la confrontation de deux t(!moins , x'i7 j en 
a y ou bicnjurle rapport d^s ejpions dont ils 
remplif[ent la Ville. Et c'efi par le moyen 
de ces dûateurs d gages ^ que ces juges fans 
fit ic ont des yeux & des oreilles par tcut. 
C'cjl pourquoi un homme efl repute' perdu 
fans rejfûurce t lors quUl efl déncnct' aux 
Inquifneurs d'Etat 3 fi fon innocence n'efl 
plus claire que le jour. Ilfaitauflî l'Hiftoire 
de la mort du Noble Fofcarini en ces ter- 
mes. Cet innocent efl d'aùcrd conduit aux 
prifons des Inquifiteurs d'Etat , lefqidels 
fans autre formalité lui envoyent un Con* 
fejfcur un Bourreau. Le Genttl homme 
<rie ^e tourmente % & protcfle fi fort quU 
efl innocent de tout ce quon lui veut iwpù- 
fer » que le Confiseur pleinement perfuadé 
de fon innocence , Je croit obligé d'en fatre 
rapport aux Inquifuetns. M*tis ils n'ont 
fomt d\rei!ltf pour lui^ & leur jugement 
efi exécuté fans remife. De forte que ce 
mferable Gentil homme , dfejperé de fon 
malheur , fut ejlranglé , jans vouloir 

coûter . 



4o^ E s p.R I T 

conter (on Covfc[[euf , mourant comme cn- 
ragz' de fe voir traiter fi inhumainemmté 
Le prétexte eiloic , qu'on Tavoit veu en- 
trer la nuit chés l'Ambafladeur d'Efpa- 
gne. Or à Veilifc c'eft un crime d'Eilac 
à un Noble Vénitien , que d'avoir com- 
merce avec des Minières Efira;igers. La 
vérité eftoic qu'on Tavoit veu entrer 
chés une Courtifane qui dcmeuroit dans 
le voifînage de rAmbafladcur. Il ne 
manqua pAs de le dire pour fa juftifica- 
tion ; & c'eftoit la chofe du monde la plus 
facile à éclaircir : il ne faloic qu'envoyer 
fur les lieux Se dans la mailbn de la Cour- 
tifane. Maislesinquifitcursde Venife ju- 
gèrent plus à propos de fe défaire d'un 
homme quicftoit trop Iionnefle homme 
pour eux 3 & ils le firent mourir enragé 
&défefperé: bonsChreftiens: quitiienc 
le corps 5 &r qui damnent l'ame! 

C'elï une accufation que l'on fait à tout 
propos aux HolL^ndois, defaciifiertout , 
même la Religion, à leurintcreft & à leur 
commerce. On dit que dans les Indes 
non feulement ils ne fe donnent aucunff 
peine 5 & ne font aucune dépenfe pour la 
convcrfion des Infidèles , mais qu'ils re- 
noncent fouvent à la Religion Chreîlien*» 
ne , & travaillent à éteindre le Chiftia- 
nifme eftabli parles autres Nations > afin 
de chaffcr les Negoriants ChreQiens en 
chaffant le Chriftianifme. Jcnefçaipr\s 
affés de nouvelles de cet autre Monde % 
pour entreprendre leur Apologie là-def- 
fus. Je ne fçai que trop ^ que par tout où 
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la paffion du commerce règne , elle de- 
vient un Dcmon auquel onfacrifie tout • 
L'exemple de Venife nous en eft une 
bonne preuve. Il n'cft peut-eftre que 
trop vrai, ^uelésHollandoisnc font pas 
dans les Indes tout ce qu'ils pourroient 
faire pour la propagation de la Foi Chré- 
tienne. Mais il dt aufli ires-vrai, que 
tout ce que l'on dit d'eux cftoutré&ca- 
lomnieux. Et il eft vrai encore^ que les 
Eftars Catholiques Romains font tous 
faits comme les autres à cet efgardrc'cft 
à dir pour s'érablir & pour fc forti- 
fier 5 \i6 renoncent à tout ce qui s'appelle 
honneur, bonne foi & Religion > afin de 
travailler .àftl^ur agrandifTement. C'eft 
n'avoir pasde bonne foi 1 que de nier cela. 
Le Prince du monde le plusChreliien ne 
fera aucune confcicnce de traiter avec le 
Turc, & de l'introduire dans la Chré- 
tienté, quand il y trouvera de l'avanta^ 
ge. Si l'on trouve occalion de s'emparer 
de quelques Villes, ou de quelque por- 
tion d'Eftat Tonfiderables on viole fans 
fcrupule & fans confcience les Traitésles 
plus faintement jurés & les plus inviola- 
bles.^En un mot , l'intereft eft le Dieu des 
Chreftiens , comme il l'eft de tous les 
hommes du monde. 

Si nous voulons un exerwple notable de 
bons Catholiques Romains , qui ont cfté 
capables, d'abandonner le Chriftianiftnc 
& les Chreftiens aux infidèles pour y 
gcigner, nous le trouvons dans ces incmcs 
Vénitiens , que nous avons trouves lî pro- 
pres 
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près à eflre mis en parallèle avec les Hol- 
landois, defquelsles Papiftes difenttant 
de mal. On accufcles Vénitiens d'avoir 
ruiné le Chriftianifme par tout où ils ont 
mis le pied pour y cftablir leur commer* 
ce. Combien de barquss , de vavirer & 
VaiQ'eaux marchands ont-ih ejîé prif , 
pitiés is vendus par ces dùe fiables Pira- 
tes ? Combien ont - ils facca^^ de VtUis^ 
if de ?Y07finces rjui fleun^oicnt par le 
commerci : Je lajferois vojlre patience y 
fi je voulûis raconter toutes tes fourbes , 
ies tr^iver[ts ir les pirfecutions qutls ont 
faites aux Marchands Chrétiens en A- 
lexandrie y en Syrie , en Afte y en Grèce ^ 
en Afrique > i? dans tontes lês M'?rx des 
Infidèles ^ en ils n^ont pu jottffrir que les 
autres Nations portajfent leurs mar-^ 
ehandifes. C'eft ce quedifoit Louis He- 
lian, AmbalTadeur du Roi Loiiis XII. 
à l'Empereur Maximilien. Et c*efè pre- 
cifcmcnt cela même dont on accufe,les- 
Hollandois. Avant les voyages des Por- 
tugais aux Indes , il eft certain que les Vé- 
nitiens ont éié les Maîtres du commerce 
de 1 Europe dans le Levant. Il y avoir les- 
plus belles moiffons du monde à faire par 
la converfion des Infidèles , au milieu def- 
qucls ils trafiquoient. Je voudrois bien- 
fçavoir , combien de Nations ils ont con-^ 
vertiesau Chriftianifme, quellesont été 
leurs Miflions & leurs fuccés, leurs tra- 
vaux & leurs defpenfes pour planter la 
Foi ? Ils agifToient tout comme on accufc 
aujourd'hui les Hollandoi$d*agir. Ils ncr 

pca^ 
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penfoicnt qu'au gain, & à debufcjucr 
toutes les aurres Nations , jufquW ruiner 
le Chriftianifinc où il eftoic dcja plan- 
té. Les Portugais & lesEfpagnolsont ' 
travaillé à planter la Foi dans les Indes , 
uniquement par des veucs d'interell, pour 
s'introduire fous prétexte de Religion , 
dans des pays riches & où il y avoir beau- 
coup à gagner. Il n'en faut pas faire 
les fins: aujourd'hui tous les hommes 
font tous faits les uns comme les au- 
tres. 

Afin d'achever nodre parallèle entre la 
République de Venife Se celle de H0I-. 
lande pour la conduite ^ il faut ajouter ce 
que firent les Vénitiens dans la gran Je af- 
faire de Conflantinoplc , qui fut affie- 
gce &prife par Mahomet H. il y a un 
peu plus de deux cens ans. C'eftoit 
une affaire capitale pour le Chriftia- * 
nifme: car Conftantinople eftanc pri- 
fe i déjà la moitié du Monde Chrêtiou 
périflbitpour jefusChrift, &l'autre par- 
tic couroic grand rifque. Et en effet, il 
ne s'en eft comme rien falu , que tout 
l'Occident n'ait edé cnzlouti par le Turc* 
auffi bien que TOricntXts VenitienSiqui 
dans le temps de ce fiegeeftoient lesfeuls 
puiiTants fur la Mer, eftoient aurti les feuU 
^n eftat de fecourircette Ville Capitale de 
l'Empire des Grecs : & il eft indubita- 
ble } , qu'ils eftoient en eftat d'empef- 
cher fa prife. Mais au lieu de le fai- 
re > ils la laifiTerenc réduire aux der- 
nières extrémités > dans l'cfperânce 
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de s'en rendre eux-mêmes les maifîres^ 
ou du moins de fefaifir de quelque pièce 
confiderable de ce pauvre Empire dcchi- 
HarangHi ré par les Infidèles. Lts Vénitiens four 
de Louis avoir Confiantinople , tantof fort oient 
Hdian* par mer des armes if d s rfiumtms aux 
TuroT 9 tamot ils les amznoicm de l'AQe 
en Thrace par le Bofphore y ri^ayar/t rien 
, ifargni p iur venir à bout de leur ambi* 

tisux dc(jesn. Cbnjlînsinopte ejlant fort 
freffze par mer (br par serre , i^Empereur 
Confiant in dif{cha Jccretement deî 
Courriers au Gemral de ta t lotte Vt^ni^ 
tienne', pour le prier au nom de Dieu isrde 
la Vierge Patronne de cette Capitule y de lui 
envoysr feulement deux Vai{feaux , par 
compaffim . d'une Ville rjui efioit le fiejjfede 
r Empire d'Orient ir d'un ^Patriarchat. 
Le General Vénitien répondit à cela , que 
ce fCeftûit pas la coutume de fa ï^epubli- 
éjue de deffaiàre le bien d* autrui: que fi 
VEmpereur vouloit fe mettre entre leurs 
mains , lui abandonner fa Ville > il 
efioit prejl d'y aller avec toute fa Flotte 
four en faire lever le fiege : qu*il plaignôit 
le mi fer able fort des Chreftiens y h/ enref 
fentùit de la douL ur i mais quUl avoit un 
ordre exprès du Sénat , d'en ufer ainfi , 
ir qu'il n^y pouvoit contrevenir jans ' 
dangzr perdre la Cependant Côn^ 

fiiWtinople efl priji , èr mife au pilla^^ 
à la vcii!! de la Fhtte Vénitienne , d*oti 
Von entcndoit les cris & les f^^miffcmcnts 
des femmes ir des enfans que Von y igor^ 
geoit fans fiti^, ' Les Vcnittns ayant 

dcne 
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Jonc perdu refperance ijuUls avoisnt 
de fe rendre maîtrer de cette Vdle Im* 
feriale ^ voulurent du moint en avoir 
les dépouilles ir les richcffes^ Ils 
âcbzterent des Turcs tout ce qu'il j a- 
'voit de fluf frùicux ; ils en chargerenf 
leurs Vaijpaux , ir par une efpece de 
triomphe , ils emportèrent à Vtnife les 
reliques ir le dtbris de VErtiptre /^o. 
main. 

Je fuis trompé , fi cette feule action ne 
vaut bien tout ce que les HolLandois font 
acçufes d'avoir fait depuis quatre - vingts 
ans dans les Indes pour ruiner le Chrifti.v 
nifme. Toute intcreffécqu'eft cette Na- 
tion , on eft pcrfuad-c qu'elle ne feroit pas 
capable de faire ce que les Vénitiens firent 
à Conftantinorle. 

Si jeroulois, aprésavoir comparé ces 
deux Républiques dans le mal dont on les 
accufc, les comparer auflî dans le bien 
dont on les peut loUeri jefuisafluréquc 
la gloire dcmeureroit route entière à la 
Hollande, dans laquelle s^il y a du mal, 
il y a certainement beaucoup de bien 5 n*y 
€uft-il que les beaux, ordres pour l'entre- 
tien des pauvres. On trouvera dans ce pe- 
tit pays , plus de maifons de charité , 
d'Hôpitaux, de maifons pour lesorphe-, 
lins> pour les vieillards j pour les vieilles 
femmes, qu'on n'en trouve dans tout le 
Royaume d'Efpa^^ne dans toiite Tira- 
lie,E(lats fi Catholique*; &: fi attaches à la 
Religion Romaine. Les ordres y font 
admirableiueat obfervcsj Icsaumofncsy 
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fontamplcsi & les charités trcs-abondon- 
tes pour foûtenir ces maifons , qui font 
toujours pleines de pauvres bien entrete- 
nus. La Religion des Carholiques Ro- 
mains fe répand en profafions pour bâtir 
desEglifesi pour les embellir de magni- 
fiques Images faites de la main des meil- 
leurs Maîtres j de belles Statues, & de 
toute lorte d'ornements pompeux. Mais 
les pauvres membres de Jefus Chrift font 
cntr'eux couchés au milieu des rues, & 
periflcnt de faim , de nudité & de toute 
forte de mifere. Après cela , que Mr. Ar- 
naud fe vante , s'il peut , des vertus Chré- 
tiennes de fon Eglifc, par comparaifon 
aux relâchements de lanofire. A«i refle, 
je fuis las de le pourfuivre : fi nous lui 
avons laifTé quelque retraite , qu'il s'y fau- 
ve à la bonne heure , &r que nous n'enten- 
dions jamais parler de lui. 

Comparaifon de Mr. Tavernier cjn^on 
nous oppofe , avec les îémoms dont 
nous noHs Jommes firvis. 

JUfqu'ici nous avons oppofé relation à 
relation, extraits à extraits "i & Répu- 
blique à Republique : la Répuplique 
de Vcnife à celle de Hollande; les rela- 
tions de ce que les bienheureux Pères Jc- 
fuites font à la Chine & au Japon , aux 
relations de ce <jue les Hollandois font en 
Afie ; les extraits de Monfieur de St. Di - 
^ier à ceux de Tavcrnier. Mais comme 
wn habile homme en guerre ne doit ncgli- 



DE M. Arnaud^ 409 

gcr aucun avantage; avant que de finir 
notre Apologie, il faut que nousoppo- 
iions témoins à tcnioins , afin que le mon- 
de fachc,qui de Mr. Arnaud & de moi,cfl 
le plus fort en preuves. Il m'oppofe tou- 
jours les extraits de notre Mr. Tavcrnier, 
ûT moi je lui oppofc les extraits de l'Evê- 
que d- Angdopolis > du Martyr Sotelo, du 
Rcvcrcnd Pcre Collado , & du Théâtre 
Jefumque, compofé par rinufrrc& le no- 
ble Ildephonfe de St. Thomas, filsnatu- 
rel de Philippe IV. Roi d'Efpagne , Evê- 
quc de Malaga. Je lui oppofe enfin Mr. 
debt. L)idier,& jefouhaictc qu'avant que 
de forrir de cette Icclurc, orxxaminc 
un peu quels témoins font les plusdiçnes 
de toi,du ficn ou des miens. II ell vrai que 
nous avons cet avantage commun départ 
a: d autre; c'eftquc comme les témoins 
que je produis contre lui font de fa Reli- 

gion,pareilleinentceIuiqu'ilproduit con- 
tre moi eft de la mienne. Mais otcs cela , 

y a-t-il quelqu'un au monde qui fuftafies 
delh tue de bon fens , pour mettre en éga- 
lité & en parallèle un feul homme contre 
ftptouhuit? Mnisquel homms, quecc 
Mr. Tâvcrnicr ! Un témoin qui porte fur 
le front toutes les marques de réproba- 
tion , &r tout ce qui peut rendre un té- 
nioin indigne de foi. Je ne fçai JÎ Mr. de • 
i)c.l)idicr,qui écrit fi fenfément Se fi poli- 
ment , fcroit bien-aife qu'on le comparaft: 
a Mr. Tavernier. 

S'il faloit de l'habileté pour être receu 
en témoignage, alîùrcment Mr. Taver- 

Tcm. IL s 
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nier n'y prétcndroit jamaisrcar je ncpcn- 
fepas qu'homme de cette force ait juf- 
qu*ici afpiré à lagJoirç d'ctre Autheur, & 
ait enrrepris.de décrire des avanrures, 
foît les ficnncs , foit celles des autres. 
Aulîî , félon toutes les apparences ^ la 
gloire & les travaux de nôtre Voyageur 
avanturier,. feroient demeurés enfevelis 
da.ns l'oubli, fi cet Achille n'euft trouvé 
fon Homère dans Tilluftrc Mr. Chapu- 
2eau y quia bien voulu travailler fur les 
Memoiresdu Voyageur, & donner quel- 
que forme àcette matière plus confufe &C 
plus hideufe que n'étoit le ChaôS. 

Avec »tous les foins de celui qui a 
donné la forme , l' Autheur de la matière 
fe produit par tout: partout on voitfon 
caradlere. Mais on ne le trouve nulle 
part autant que danscette relation , qu'il 
a-intitulce, La conduite des HuUandois en 
Jfie. Il femble que la providence aie 
pris le foin de venger b Nation , en per* 
mettant que fon accufateur parût en cette 
pièce dans tout fon naturel. Apparem- 
ment Mr. Chapuxeau n'a pas voulu tra- 
vailler dç toute fa force fur cette Satyre 
contre les Hollandois , parce qu'autre 
fois il a eu l'honneur d'cnfcigner la Lan- 
gue Françoifeà Mr. le Prince d'Orange 
en Hollande , & que depuis il a eu l'hon- 
neur d'y faire une banqueroute de qua- 
rante ou cinquante mille livres», dont il 
avoir mangé une partie dans le pays, & 
dont il emporta l'autre pour en vivre en 
pays étranger , comme il a fait. Les cir- 

conftances 
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CGiinaiices de cette banqueroute , & la 
manière dont elle s*eft faite , font affe's 
notables pour être remarque'es en palTanr. 
Mr. Chapuzeau qui avoit été homme de 
lettres,. &: de toutes lettres, depuis Co- 
médien jufqu'à Prédicateur, tout d'ua 
coup devint Marchand , & Marchand de 
tout. Il enlevoit de grandes parties de 
vaifTcJle d'argent chés les Orfèvres , de 
pierreries chés les Joilailliers , de draps 
chés les'Ouvriers en laine, d'étoffes de 
foye chés les Ouvriers en foyei&r aînfi des 
autres. Les premiers mois de fon com- 
merce il paya fort bien , par un petit fe- 
cret qu'il n'cftpas difficile de compren- 
dre, 11 alloit vendre une partie pour en 
payer une autre. Son irrédit s'établit afles 
bien parce moyen. Mais un beau jour j 
après avoir enlevé chés divers Marchands 
pour environ cinquante mille livres de 
marchandîfe, ilfcfauva, &c'efl:rhom- 
me qu'on n'ajamais revu du depuis. Nous 
avons Vil quelques-uns de fes créanciers à 
Pans qui le font venus chercher : mais 
Mr. Ghapuzeaufut toujours logé à Tin- 
vifible. Cette petite Hiftoire n*eft pas 
tout à fait une digreflîon. Caril eftbwn 
de connoître le poids & raiithorité de ces 
deuxtémoins confondus en un , Mr- Ta- 
veraier- & fon Hiftoriographe Mr. Cha- 
puzeau : gens tout à fait dignes de foi t 
quand il s'agit de ruiner la réputation 
d'un Etat & d'une République qui fait 
quelque figure dans le monde. 

Ta vernier, dira- 1- on I n'cftpas habile 1 

§"2 mais 
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mais il n'*en cft pas moins digne de foi : 
Inhabileté n'y fair rien : 11 cft témoin ocu- 
laire de ce qu'il rapporte. Voyons donc 
un peu les marques de fa finceriré. Car je 
foûtiens,qu'il n'y a jamais eu d'homme au 
mondcqui méritait moinsde foi : ficila 
fî peu de jugement 5 qu'il a placé dans fou 
Hiftoirc, juftemcnt tout ce qui étoic capa- 
ble d*empccher qu'on le crull. 

Premièrement, par le prologue de fa re- 
lation de la ccnJuite des Hollandofs en A- 
fie ) il paroît que cette belle pièce a été 
écrite durant la guerre du Roi contre les 
Hollandoisj car clleeft imprimée juftc- 
menr dans le tems qu'on venoit de faire la 
paix,&: fans doute il y avoit travaillé bien 
long- rems devant. Or c'étoit extrême- 
ment la mode durant ce tems-làcn Fran-- 
ce, de médire des ennemis du Roi $ Se 
de publier des pagnoteries particulière- 
ment contre la Hollande. On en voie en- 
core les efcrants, les hauts d'Almanachs à 
grande feuille ^ & les vcftibules des caba- 
rets enrichis. Mr. Tavernier & Mr. 
Chapuzeau crûrent qu'ils ne pouvoient 
rien faire qui fuftplusde faifon y qu'une 
violente fityre contre la Hollande: Cha- 
puzeau pour obtenir quelque bribe : & 
Mr. Tavernier pour payer le Roi de la 
grâce qu'il lui a faite, de lui avoir donné 
le droit de mettre à lateftedefes Voya- 
ges, J. B. Tavernier Chevalier , B4- 
ron d'Aubome. II méritoit bien d'ê- 
tre Chevalier , puis qu'il avoit couru tant 
de terres & de Mers. Mais auffi falloit- 

il 
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il bien témoigner fa rcconnoifTancc à ce- 
lui qui Tavoic élevé à cette dignité , à la- 
quelle il n'enll: jamais afpiré du tems qu'il 
fervoit un Gentil-homme Allemand ^ ou 
Hongrois. 

Mais la reconnoiffance n'eft pis ii^^^^n 

principal motif qui lui a mis la P^^^^ po/^f divise 
à lamain, & qui Ta obligé de la tremper ^r^^-^ ^ • 
dans le fiel 5 c'eft la vengeance. Le ç^^^^f^ ciu'U 
bon homme n'efl: poinc fin , il finit a àcjjun de 
lui donner cette louange. Un ennemi y^i/éw^cr. 
plus adroit ayant deiïein de fe venger, 
en auroit fait un mylîere 3 afin de le 
faire plus adroitement : il ne fc fcroin 
point plaint des grandes offenfes qu'il 
auroit reçûës des gens dont il vouloit mé- 
dire 9 afin de paroître désintercfle, & 
d'eftre par confequent plus digne de 
foi. Mais Monfieur Tavemicr qui n*a 
point ces veiies myftcrieufes y répand en 
tous lieux les grands fujets de plainte 
qu'il prétend avoir contre les Hollau- 
dois, & en fuite il fe met à les déchi- 
rer & à fe venger de tout fon' cœur. 
En un lieu il fc plaint du cruel affront 
qui lui fut fait par le Sieur Henri van /^^j^^^ 
Wuik Hollandois, Préfîdent du Comp- ir^dcsliv:!^ 
toir de Gomron. On lui déioba fine- 
ment un pacquet de lettres dont il éroit 
chargé pour le Préfident du Comptoir 
Anglois, & l'on mit en la place un pac- 
quet tout femblable plein de papier blanc. 
Cette affaire lui tient au cœur, parce 
qu'elle penfa lui coilter la vie» à caufc 
que les Anglois aufqucls il rendit le 

S 3 pacquet 
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paquet de papier blanc , croyant qu'il 
s'étoit voulu moquer d'eux, & qu'il les 
avoit trahis en faveur des Hollandois» 
voulurent raflaffiner plufieursfois. Tou- 
tes fes relations font pleines des offenfes 
&des torts qu'il a receusdela Nation à 
Batavia & ailleurs : & il récapitule le tout 
Lacon- enfemble en ces paroles, tn dntxdcmtt 
dnittdes y^ya^es ils font caufe que j'ai perdu four 
HolUn- iç fjjQiYis cent mille Uvres , contint ce 
rT * qu'ils me 'isolèrent à Batavia. C'eil af- 
^^''/•3- fe's pour ulcérer une aine marchande. 

Cependant ces cent mille livres fe rédui- 
fentà moins de trente, félon fon propre 
calcul. Car afrù trois ans d^ frocù , 
dit-il , que feus contre eux in Hollande 
fouree fujet y je nen ai jamais fceu tirer 
4}uedix millê livres y & di ce qu^ils w'me 
fris j^en aurais fait trente mille • à quoi il 
faut ajcTiter autres dix mille de frais du- 
rant les trois annits de frocù , ^ four 
les allées iS vinûes quUl nCa falu fane. 
Il me femble que trente mille livres qu'on 
lui a fait perdre3& dix mille de frais qu'on 
lui a caufcs, ne font que quarante mille 
livres. Jîn rabatantde cette fomnneles 
dix mille livres qu'on lui a rendues > à bon 
conte il n'en refte plus que trente de per- 
te. Si fon Arithmétique n'a pasitc plus 
juftc dans fon négoce d'Orient, il cft à 
craindre qu'il n*aic fait de grandes erreurs 
de calcul, foit à fon profit , foit à fa per- 
te. Je n'entre point en connoiflTancedes 
plaintes de Mr. Tavernier contre la 
Compagnie des Indes. Une m'importe 
f qu*cl- 
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qu'elles foient juftes ou injiifle*;. 11 fuf- ' 
fie qu'il a efté mortellement offcnfc, ou 
qu'il a crû Têtre ; &: c'eft affcs pour otcr 
toute foi àfes dcpofitions. C'eltle droit 
des gens, c*eft la loi de toutes les Nations, 
c'eft la maxime de tous les Tribunaux .5 
qu'un homme notoirement ennemi d\in 
accufé, ne fauroit être rcceu en témoi- 
gnage. L'exécrable Tribunal de l'Inqui- 
îition , où tous les témoins font bons, 
putainy, maquereaux , parricides, af* 
faffîns, facrileges, & tous autres gens in- 
fâmes , n'a pas laifle de confcrver cette rè- 
gle d'équiré. Un miferable accufc, s'il 
peut deviner les noms de Tes témoins, & 
prouver que ce font fes ennemis , efl 
déchargé. Ainfi , n^en déplaife à Mr.. 
Tavernier, iln'eftplus croyable au fuiet 
des Hollandois. La Compagnie des In- 
des confervc encore dans fes Rcgiftrcs 
une de fes lettres>dans laquelle il les me- 
nace de les noircir &: de les rendre odieux. 
Il a tenu fa parole autant qu'il lui a été 
poflîble. On doit donc regarder fes re- 
lations comme des Ro.mans fatyriques j 
& comme les inveélivesde Demofthcne 
contre Philippe , & celles de Ciceron 
contre Marc Antoine : à cela prc's pou: • 
tant^queMr.Tavernicrn*eft pas tout à fait 
fi éloquent que Ciceron &: Demollhcne. 

Mais quand Mr. Tavcrnier auroic fait 
un peu plus de myftcre du deflcin qu'il 
avoit defc venger, on n'auroit pas laiffédc 
s'en apperccvoir. Car la manière dort 
ilfe prend à médire des Hollandois, cft 
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fi affcdcc : & d'une afFeilatîon fi grofl!îe- 
re, qu'on* ne peut ne s'en point ap- 
pcrcevoir. ^ Cela fc verra aifémenc , fi 
Tavernier "^"^ rep^iflbns la vue fur fcs relations. 

^^^u Premièrement 5 quieft-ce qui a obligé 

parie, corn- <, c ^ - j ^ ^ t r- 

mefi les i>i^ui' 1 avcrnier de s acharner fi cruelle- 

HoUandois ^'^^^^^ ^^Lir les leuls Hollandois ? Sont-ils 




joni 

iniquités - les Portugais & les Hollandois font tout 
pour li ce qui leur ell pofilble , pour fe fupplanter 
commerce, les uns les autres par fraudes & par violen- 
ces?Et fi les Hollandois fe font difringués, 
c'eft qu'ils ont érc les plus heureux, & que 
leurs dcfîeins^ ont le mieujc retifiTi à la rui- 
ne du commerce des autres Nations dans 
rOrient. Les Anglois& les; Portugais 
h'ont-ilsdonc jamais rien fait d'inique , 
pour exclurrc & pour chaflîer les autres 
iiegotians i Ainfi dcja c'cfl: une affeftation 
vifible i de ne parler que des Hollandois 
dans une conduite où les autres Nations 
ont leur bonne part. Mais voyons de 
quelle manière Mr. Tavernicr fe prend à 
fe vanger. 

Ilcharge toutun CorpsjS: même tout 
lin Etat, des prétendus crimes de quel- 
ques particuliers : cela elt il jufte? Ileft 
vrai qu'il commence ainfi fon Hiftoirc 
âc la conduite des HolUniait en- Afie. 
Mon dcffcm n^cjl pas de blâmer U con- 
duite des HollAjidois en gênerai % en 
écrivant ici 1er dîfêrircs que Pâvarice 
de quelq^nes particuliers a jouv^nt caujù 

en 
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en Afie, Mais fcavés-vous bien pour- 
quoi ce prologue ell mis la ? En voici la 
raifon dans les paroles qui fuivenc. Et 
je Je puir mosTir que jamAtr , prèjhjtemcnt 
q nielle âccepte la faix que le I{pi lui 
M fi ^enereufsmtrJ aecordz'e t iS iju^ellc 
rentre dans notre Alliance , qui lui a 
toujours eVe' utile honorable. C'eft 
que Monficur Tavernier a crû que de- 
puis qu'il tù. encré dans le corps des 
Nobles ) il devoir auffi entrer dans tous 
les fencimens du Roi qui eft le Chef de 
fa NoblcfTe 5 & être appaifé quand il 
Teft. C'eft pourquoi il a jugé necef- 
faire, démettre ce petit mot d'amande 
honorable à une Nation qu'il a tra- 
vaillé à deshonorer. Mais à quoi 
ferc ce petit préambule , qui eft dé- 
menti par tout ce qui fuit &: par tout 
ce qui a précédé , puis que Tavernier 
travaille à noircir & les particuliers & 
la Nation en gênerai ? Il ne m'eft pas- 
poffiblc d'entrer dans le détail de tou- 
tes les accufations qu'il fait aux parti- 
culiers & à la Nation, parce qu'il me 
faudrôit avoir de bons Mémoires venus 
des Indes 5 ce que je n'ai pas, C'eft pour- 
quoi je me contenterai de faire quel- 
ques reflexions générales , pour faire* 
voir le peu de foi que mérite cet Au- 
theur. 

La plus cruelle de fes accufations, c'eft ^sel'acî 
celle qu'il fait contre la Compagnie , d'à- c^i fanon 
voir travaillé à éteindre,& d'avoir en effet Cat 
éteint UChriftianifmcdansle lanon^en y ^'o»*^'/;'^^ 

S 5, izx.' '^''^"^ 
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^tion^du^à^ f^iifatît faire un maflacredc plusde quatre 
fony ^^"^ mille perfonnes. Je penfc qu*il rc- 
fas vrai P^i^c Cette accufacion, OU cette calomnie, 
fcmblable, cent fois, fans conter une pièce qu'il a 
faite exprès pour la mettre dans tout fon 
jour , & pour Tctendre. L'inflrumenc 
de cette horrible action a été Caron, Pré- 
fident du Comptoir de la Compagnie au 
J^èUiton du ]2i^on. Il juppofa y àit'W y unz Icttri c- 
"Jaton , 0* jcriti en Langue ?ortugai{e , qui conte- 
la caufe de deffein formé d'un jvùlevcvient 

liperfecir gcneral des Chrêriem dam ie Japon , àr 
tien, d'une çonfpixAtion particulière contre Id 
perfonne de VEmpereur. Il porta cette 
lettre à un Seigneur Japonnois qui en- 
tcndoit un peu de Portugais , & 
lui conta une avanture inventée, par la- 
quelle la lettre étoit tombée entre fes 
mains. 

Pour ce qui efl: du fiitjje ne faurois le 
détruire par d'autres faits, n'ayant aucuns 
Mémoires de ce pays-là. Mais je puis 
dire avec afllirance, que cela ne mérite 
aucune créance, non leulement pour les 
raifons générales que j'ai apportées i qui 
ruinent la foi qu'on pourroit ajouter aux 
récits de Tavernier ; mais fur tout pour 
* deux raifons particulières. La première 
eft , que le Sieur Tavernier lui-même 
dans un autre endroit, dit expreffément 
& en propres termes, que les Portugais fe 
font attiré cette horrible perfecution dans 
le Japon* Je ne faurois marquer précifé- 
ment l'endroit où cela eft écrit : mais j*ai la 
mémoire fraîche & récente de l'avoir 
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fî k chofe en valoic la peine, je relirois fes 
Voyages pour le juftificr. Je croi que 
c'cft dans fon Voyage t:c Pcrfe. Alors 
ce n'éroit doncpascncore les Hollandois 

Îui avoient excite cette perfccution. 
.es Portugais fe 1 etoient attirée par leurs 
menées fccreces contre l'Etar. Mais de- 
puisce temps là, il eft arrivé en 166^. 
que Monficur Tavcrnier a été fort mal- 
traité à Batavia, qu'on lui a volé fes K?- 
^ueninz^s y & qu'il n'en a pu avoir raifon 
en Hollande. Cet accident a fort chan- 
gé THilloire. Depuis cela > ce ne font 
plus les Portugaisquife font attiré la per- 
l'ecution^ce font les Hollandois qui l'ont 
excitée* Il cft^ nccelfaire qu'un menteur 
ait bonne mémoire* 

L'autre raifon qui me fait croire que ce 
fait e:l faux, c'cft qu'il eft très apparent, pagnols 
que la lettre que le Prélident du Comp- fontd'hn^ 
toir p.réfenta &: fit donner à l'Empereur menrde 
du Japon > fi tant eft qu'il y en ai: eu une, s'emparer 
à été une lettre véritable & point iuppo- de tout 
fée. Car ce qu'on dit avoir été contenu ceqtrils 
dans cette lettre, eft cntierecnent de l'ef fnrjfnt 
prit & du génie des Efpagnols , qui gou- f^^r fraudé 
vernoient alors le Portugal Se les In- O;^^'' 
des. Tout le monde fçait, que cette 
Nation eft avare , ambitieufe & cruelle 
au delà de ce qui fe peut imaginer. On 
fçait qu'elle regarde les Peuples infidèles , 
& fur tout les barbares t comme des 
chiens & de« chevcaiix , qui font faits 
uniquement à fon ulage > pourvu 
qu'elle ks puifle dômter. On f^iit 

S (S ce 
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cr qu^ellc a fait aux Indiens de rAmevî- 
que y de quelle manière elle s'cft cmpa- 
Tccde CCS grands Empires de Mexique & 
du Pérou , fans aucune efpece de droir- 
Onfcait les cruautés horribles qu'elle a 
exercées fur ces Ipauvres Ameriquains.. 
Enfin le contenu de la lettre qu'on dir 
avoir été rendue par Caron , cft entière- 
ment conforme à la conduite de cette 
Nation. Mr. Tavcrnier nous dit , qncn 
jct:{s années y depuis l6li. jujqn\ni6Z9. 
les Chrétiens s'^ùoient tellement multi* 
fUù âujapon y qttUlj en avait plus de tjua^ 
tre cens mille, C'eft plus qu'il n'en faut 
pour commencer la conqueRe d'un pays , 
& pour donner entrée à une armée , qui 
auroit facilement conquis un Royaume 
quin'apointdeFortercflcs, &où on ne 
fçait pas faire la guerre. Tout le monde 
fçait quelles font les maximes des Jefur- 
rcs> & quels Chrétiens font leurs Coir- 
vertis. Scion leur Théologie tout le Mon • 
deeftauPape, & le Roi d'Efpagnc n'a 
qu'à fe faire donner un pays par le Pape , 
pour avoir droit d*y entrer à main armée, 
Ôc s'en rendre maître. C'cftie droit fur le- 
quel ont été fondées les conqueftes de 
l'Amérique. Je voudroisbien fçavoirjfiles 
Efpagnols font plus fcrupuleux en Orient 
qu'en Occident ? Et s'ils ne fcroientpas 
auffi d'humeur defefaifirdes threfors du 
J^pon, comme ils ont fait de ceux de l'A- 
mcriquc ? Ainfi donc , s'il y a eu une telle 
lettre , jone doute nullement qu'elle ne 
fcH v^iiablc ; iSr qii'cnelFec les Jefuircs 
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Portugais & Efpagnols n*euflencdeircirî 
de ménager la conqueftc du Japon pour le 
Roi d'El'pagnc. Nous avons vu ci-dcflus » 
que les jcl'uites cux-mcmcs Tonc avoué 
dans leurs momcns de chagrin conrre le . . - 
Roid'Efpagne. Ih dtrem dans la Cime ^'^^/''^ 
èr au JapcH, éjut les autres ^li^ieux qui ^'^^^^ 
j vouloitvt entrer > fie penfoùnt pas a prc- 
cher l'Evangile , mais à ouvrir le chemin 
au I{oi d*E]pa^e , pour le rendre maxtn 
de ces Royaumes y comme il s^étoisem^art' 
des Indes Occidentales & Orientales. 
Nous avons vu auffi , comme dés Tan Qn^^rf^j. 
'I5S7. VEmpereur du Japon fit albâtre J^^L 
toutes les E^lijes , ir chaffa tous les Pre- ^ * 
dicateurs , parce que les Jefuïus feus pres- 
se x te d'enfeigner à [es Sujets la voye du 
fatut , venoient les unir & les liguer m- 
Jemùle 3 pour en fuite les faire jaule ver. Le 
Sr. Tavernicr eft bien ignorantjs'il ignore 
que c'eft là l'efprit & des Efpngnols & des 
jcfuires. Et s'il le fcair, il eft bien de mau- 
vaifc foi de le diflîmulcrlOn voit bien que 
c'eft une plume payée pour nous venir 
-vanter les grands travaux des Moines dans 
rOrient A qui penfe-t-il parler^Sc croit-il 
qu'il n'y a que lui qui foitalléen ce païs-là 
pour nous en rapporter des nouvelles? A 
quoi bon imaginer descrahifons noires, 
des lâchetés qui ne monteroienr pas dans 
Pefprit du Démon i &:des lettres fuppa- 
fécs, pour juftifier les Efpagnols d'une ef- 
pece d'attentat dont ils font gloire. Car 
certainement, fi ces entreprifcs tant de 
£ois tentées fur le Japon û fur la Chiiîè 
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avoient reuflî , il s'en fcroicnt fait un 
grand honneur , & n'auroicnt pas man- 
que de produire un don du Pape. Ces 
raifons me font conclurre , que Taver- 
nier a ramafle cette Hiftoire à Goa , & 
dans fes commerces avec le grand Inqui- 
fîteur, & qu'jl l'cft vcniic débiter en Eu- 
rope pour fatisfaire fa vengeance. 

Je trouve une autre preuve de fa mau- 
vaife foi dans fa fre'quente répétition des 
mêmes faits odiçux. Je penfe que celui 
dont nous venons de parler, eft repère cent 
fois en fes Ouvrages : que THirtoire de 
rifle Formofa furprife fur les Anglois 
qu'on y égorgea par une noire trahifon , 
à ce qu'il prétend j ycft répétée autant. 
La cruauté exercée fur un navire Chinois, 
dont ont noya» pendit j écartcla tous les, 
hommes > nV eft pas moins. \\ en elt 
ainfi de tous les autres faits confiderables. 
Qui ne voit, que cette conduite n'eft pas 
celle d'un Hiftorien qui ne cherche que 
la vérité, mais d'un cœur malin &: em- 
poifonné, qui cherche à verfer fon poi- 
îbn, & qui le fait à toute occafion, fans 
choix & fans difcerncment , au(fi bien 
que fanshonnenr ? 

Cet homme a une fi forte pafTion de 
rendre les HoUandois odieux, qu'il leur 
fait des crimes de certaines fcverités mili- 
taires, mal-entendiiesà la vérité , &ex- 
cefTives, mais qui font pourtant de l'or- 
dre de la guerre. Par exemple , trois 
Bretons Gentils-hommes i ou foi di- 
fantcels^ s'embarquent & s'enrôlent en 

quahcc 
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qualité de folda' j fur la Flotte qui va aux 
Indes. Ces Gentils-hommes , fimplcs 
foldats pourtant , & nullement conr^us 
j-îur Gentils-hommes, ne peuvent fup- 
porter les fatigues aufquelles les foldats 
font cxpofcs fur les Vailîeaux, ni fonffrir 
les indignités aufquelles ce bas étage les 
expofc. Arrivée au Cap de Bonne Efpe- 
rance, ils déferrent , ils s'enfuyents on 
court après, on les rati-ape , & on les 
pend pour crime de déferiion. Cela ell 
dur, je ravoiie,* mais c'eft Tordre de la 
guerre , & c'eft une dureté neceflaire : 
car (ans cela on ne pourroit aborder au-' 
cune terre , & Ton feroit afTùré > que tous 
ceux qui feroicnt las de la mer & du fer- 
vice 5 fe fauveroient tous. Néanmoins 
il faut que cela fafle un Chapitre da'ns 
Monfieur Tavernier , pour prouver 
la cruauté des Hollandois. Les mê- 
mes ordres veulent qu'on obcïfle cx- 
aftemcnt à fes Supérieurs. Un jeune 
homme fc veut difpcnfer de ces or- 
dres 5 & ne revient pas au Comptoir 
au tems qui lai eft ordonjic. On lui 
impofe pour peine , de faire fcntinel- 
k durant le chaud du jour fous des' 
armes péfantcs : il en meurt. Voi- 
là encore une autre preuve de U 
cruauté des Hollandois. Il faut que 
toute la Nation pâtiflTe de cet événe- 
ment. 

Il n'y a pas de Nation qui n'ait fes ^^'m^p^f^ 
tes farouches & fes brutaux. Sur tout ^^^J^^ " 
je croi , que l'on n'acquiert guère de ^ 

politcflc 



424 E s P R I T 

^l^^J'^^j polîtefle & de modération fous la Lign.. 
nuet f ^ Ainfiilcftfortaiféàcroire^ qu'encre les 
v-S^J.! Hollandois des Indes il y a des' brutaux, 
Ij^yg comme ailleurs. Ce ne font que des par- 
ticuliers. N'importe, il faut que cela 
foit mis fur le conte de la Nation en gê- 
nerai. Hollebrand 5 Préfident du Comp- 
toir d'OrmuSf fait une brutalité fur un 
pauvre foldat Genevois innocent, qu'il 
fit condamner à être pendu, & qui par 
grâce fut paffé trois fois par deffous le 
Vaifleau, dont il demeura perclus. Un 
coquin de Chirurgien brutal demanda au 
"Capitaine d'un VaifTeauun Chinois pri- 
fonnier, pour en faire une anatomie vif. 
Qiren arriva-t-il? C'eil que les Matelots 
Hollandois voyant la cruauté de ce Chi- 
rurgien, lui arrachèrent le Chinois, & 
le jetterent dansla mer pour abréger fon-. 
fupplice, & penferentafTommer IcChi- 
rurgien , qui eut bien de la peine à fe fau- 
ver. Et fur ce fait du Chirurgien il fait 
beau entendre Tavernier faire cette ré- 
flexion. Jt lai^e À juger au lecteur de /'c-- 
normitt' dz ces crimes , êtï les Hcllandoif^ 
/]H$ fe crojent tout -permis aux Indes y fe 
taijfene aller. Ceft que tous les Hollan- 
dois aux ïades font faits comme ce Chi- 
rurgien. 

Encore s'il n'imputoit à toute la Na- 
tion Hollandoife , que les aélions de quel- 
ques particuliers Hollandois cnetatd^u- 
fcrdc leurraifon. Mais s'il eft arrivé à 
quelque yvrogne dans la chaleur du viir 
& dans le fort de la débauche,dc faire une 

iafo- 
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înfoîence , il faut que cela vienne jufqu^en 
Europe, & fervc à faire le tableau des 
Hollandpis en gênerai. Un Prcfidcnc 
de Comptoir Hollandôis en la Chine , ou 
dans le voifinage, fait couper la telle dans 
le fort de fon vin, à un pauvre Chinois > 
qui avoir eu querelle avec un Sergent 
Hollandôis. Le lendemain il voit cette 
têcecoupéciil ne fçait ce quec'eft, il le 
demande. On lui dit, que c'eft par fon 
ordre que cela s'cft fait. Ilprotefte qu'il 
l'a oublié. C'ed un nouveau titre incon- 
teftribfe de la cruaurc des Hollandôis. 
Dansune autre débauche, il arriva aux 
Hollandoisqui croient en guerre avec les 
Anglois, de faire une effigie du Roi d'An- 
glercrre » & de la brûler. Un autre 
auroit pardonné cela au vin , & à Tai- 
greurque la guerre jette entre les difïe- 
rens partis : car en guerre on fe croie 
permis tout ce qui • outrage ou cha- 
grine le parti ennemi. Mais le Sieur 
Tavcrnicr fait de cela un lâche arecrt' 
tat ccvmis en Perfe far les Hollan- 
dôis Van 166 7 • J'avoiic que c'eft une 
brutalité. Mais je demande à toute 
j^erfonne raifonnablc , fi une aftion 
faite dans la guerre & dans la débau- 
che par quelques particuliers, meritoit 
de revenir jufqu'a nous » pour en fai- 
re un lâche attentat à toute une Na- 
tion } 

II faut num que la Nation Hollan- -^^'^'^^'î*'^ 
doife réponde des déreglemens des fcm- l^^^Ht^^- 
mes de Batavia. Le climat eft chaud> 

elles 
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réponde des c\\q^ voyenrpas toujours des hommes 
dérègle- blancs, elle fe laiflenc fort foavcnc cor- 

uelcue ^^^^P***^ 3 ^ll^s entretiennent même des 
que ques Sommes. Quelques-unes de ces fem- 
femwes ^ xy ^ r\ j 

dcBafavia ^^^^ ^^^^ cruelles. On rapporte desac- 
' cions inhumaines de quelques-unes d'el- 
les , fau/Tes ou vrayes : c'eft afles pour 
conclurre 3 que toute la Nation cft folle, 
enragée, & qu'elle pouffe la cruauté, 
Tamour de'reglc & les autres dcfordres 
\ jufqu'aux derniers excès. Pourmoi, je 
ne voi rien de plus fou , & en même tems 
de plus malin que cela. J'aimerois tout 
autant que quelqu'un copiaft le livre inti- 
tulé Des larrons iir des filcax : ou qu'il 
tinft regiftre de tous les crimes abomin-i- 
bles qui fc commettent dans Paris i il y 
trouveroit de galanteries criminelles un 
nombre infini, des cruautés effroyables, 
des parricides , des affaûînacsfréquens, 
des fodomies & des horreurs de toutes 
efpeces : &: qu'à la tefte de cet Ouvrage il 
mit, Hiflûire de la conduite des Franfoix 
dans Paris. Dans les Indes fujettes à la 
Compagnie Hollandoife i il s'eft trouvé 
cinq oufîx hommes cruels, &" autant de 
femmes coquettes Se de mauvaifc vie j car 
Tavernier n'en rapporte pas davantage. 
Cependant, c'eft afles pour juftifier le ti- 
tre de fon livre , Htjîoire de la conduise 
des Hollandais en AJie. En vérité, Mr. 
Tavernier me permettra de dire , que ce- 
la eft mal- honnelle , de mauvaifc foi 5 & 
d'une afTcâation qui ruine toute la créan- 
ce qu'on pourrt)it avoir en lui. 

Mais 
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Mais rien ne me paroît fingulier y corn- ^jf^i^^^J'.' 

me le Chapirre qui a pour rître , Dfx ^^olU^^^^^^ 
• r ] i a 1 1 ^,.^1 cuti les aC" 

amouYf infâmes ir dcteJiaOUs de loU^r. 

^ucs HoUandoir. Là-dedans il fait THi- • 
lloirc d'un nommé Chot> Direfteur gê- 
nerai. Notes que c'cft la féconde Charge 
de cet Etat , & la première après celle de 
General des Indes. Ce fécond Officier 
de l'Etat cftfurpris dans le crime abomi- 
nable de fodomie. Il dcfcouvrc ceux 
qu'il avoir abufcs. L'on fit de cet abo- 
minable tk de Ces complices > une juftice 
tout à fait exemplaire. On fit brilervif 
ceCbgt avec plufîeurs autres de fcs corn» 
plicesi cntr*aurrcsun Marchand, nom. 
mé René de Dieuj & deux pauvres cn- 
fans qu'il avoir abulës. On pourfuivit 
avec un zelc inconcevable tous ceux qui 
fe trouvèrent foupçonnés de cette abomi- 
jiation, jufqu'à les aller chercher entre 
les Portugais où ils s'ctoient rt'fugic's; & 
on en iupplicia plus de quarante pour en 
éteindre la race. C'eft ce que Tavernier 
raconte lui-même. Ne faut- il pas que 
la malignité foit accompagnée de bien 
peu de jugement , pouravancer une telle 
Hiftoirc à deffcin de noircir une Nation? 
Si je voulois faire l'éloge de la Nation , j V 
feroisentrer cette Hiltoire , qui fait voir 
l'horreur qu'elle a pour ce crime , & la fe- 
verité avec laquelle elle le punir. Elle n'a 
pas épargné le fécond Officier de TEtat, 
parce qu'il en étoit entaché. Que Mr. 
Tavernier aille un peu à Goa , qu'il aille 

à liome même Se a Paris ^ & q^'^l 

vove 
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voye files Portugais, les Italiens & les 
François font de cela une grande affaire. 
^^Jf[If\ ^ Enfin , quand je n'aurois trouve dans 
jnatignitc Tavernier, queccquifelitdansleXV^I. 
de Taver- Chapitre de fcn Hiftoirc de la conduite 
^^^^^ des Hollandois en Alie ^ cela me fuffi- 
roit pourmc perfuader 5 que toute certe 
Hifloirc cft un ridicule & malicieux Ro- 
man. En parlant des Diredeurs de fa 
Compagnie des Indes , il dit : QuelUre' 
cowpcfjfe fcut-on ejpcrer d'un Vendeur de 
,hann^ eu de fromage > Ef cer gensont-il't 
rame a{[ù bitn fiacù & affù noble y 
four donner le -prix à uns belle aRion ^ 
Cependant 5 ceux qui fine ce négoce , paf" 
fent dam leur payr pour des gens de 
Qualité , d^ns peu de temps ils font 
Confeitlers d'Etat y ou Cêvjcillcrs de Id 
Chambre dzs Indes Orientales. J'êubliois 
les Braffeurs de bière , qui font une par* 
tiedcs meilleures bcurfes dit pays : if nV- 
. toit les enfans de ces Bra^curs , jamais 
dnns les fept Provinces ils ne change- 
Yoient de mode. Mais des qu^il j a quel- 
que nouveauté 3 ir qu^H arrive quelque 
bclh étoffe des pays étrangers , ccft pour 
tes fis ir les filles de ces Mcjfcurs-U. 
A cela il ajoute de petits contes de 
Marchands qui difent à leurs ache- 
teurs^ quand ils font les difficiles fur les 
étoffer 5 que le fils ou la fille d'un Brafleur 
en avoit pris pour s'en habiller. Ces 
difcours me paroiflTcnt d'une fi grande 
baffelfe , d*une grofTiercté fi fottc , & 
en même tems fi maligne > que cela me 

fut- 
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lilffiroit , pour prouver que cet homme 
a une païïion aveugle & ridicule de fat;/- 
rifcr les Hollandois. C*eft bien à lui à le 
mocquerdes Marchands de hareng & de 
fromage, lui qui pour premier grade a 
ccé Valet » félon fcs propres conteffionsj 
avant que d'être Marchand. Il trouve 
fx)rt eflrange, que des Marchands de ha- 
reng entrent dans le gouvernement. Il 
auroitdonc eftc bien furpris, de voir à 
Rome des Marchands d'allumettes fai- 
re ces loix qu'on appelloic P/^iz/ciru; auf- 
qucllcsilfaloitquelcs Sénateurs & tous 
l-îs Magiftrats fe foûmiflenr. 

Pour conclufion, en parlant à Mr. Ta- 
vernier comme à un homme qiii fait pro- 
fe(Iion d'être Proteftant , je lui 'dirai que 
fa conduite eft tout à fait criminelle , de 
décrier ainfi ceux de fa Religion , pour fc 
venger de quelques intérêts qu'il a perdus. 
Il pouvoir bien prévoir ce qui eft arrivé, 
c'eftque nos ennemis en profitcroient. Et 
cnetTct, voici déjà le deuxième livre où 
Mr. Arnaud fait entrer les Hiftoires entiè- 
res de Mr. Tavernier; une fois dansfoa 
Apologie pour les Catholiques; une autre 
fois dans la féconde Partie de la Morale 
pratique des Jefuites. 

Cen'eftpasque jecroye, que le Sieur 
Tavernier mente en tout. Principale- 
ment il n'cft que trop véritable en ce qu'il 
accufe les Hollandois de peu de zclepour 
l'avancement de la Foi Chrétienne ayx 
Indes. C'eft un crime dont Dieu les puni- 
ra toc ou tard exemplairement^ s'ils ne 

chan-» 
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changent de conduite. Ils fe vantent de 
dcpenfcr des fommes immenfes pour la 
Foi. Mais on leur pouxroit donner desa- 
vîs & une tablature , félon laquelle en dé- 
penfant fore mcdiocrement^ils fe feroienc 
un grand honneur & beaucoup de bien à 
la Religion Chrétienne. Il faudroit éta- 
blir à Batavia un Collège pour la Langue 
Latine & pour la Langue Malaye & In- 
dienne, & y envoyer tous les ans de ces 
jetincs garçons donc leurs maifons des or- 
phelins font pleines. Il s'y en trouve qui 
ftroicnt capables des fciences. Dans le 
Collège de Batavia on les inftruiroit dans 
la Langue Latine & dans les Langues du 
pays : onjes poufTcroit même là-dedans 
jufqu'ala Théologie. Ce Collège ne coû- 
teroirpas dix mille écus à entretenir, & 
ce fcroit une pépinière d^où Ton tireroit 
des Prédicateurs pour les Indiens, qu'on 
diftribiieroit avec prudence dans les lieux 
où Ton pourroit prêcher avec fruit. Si 
Mr. Taverniern'avoit touché que cette 
corde de la Religion Chrcflîenne , bien 
loin dele chagrinerlà-dcfTus, nouslui ren- 
drions grâces : car jamais on ne fçauroit 
afles réveiller les hommes fur leur devoir.' 
Le Démon de l'avarice, le Dieu Mam- 
mon étouffe la pieté 5 & nous voyons bien 
par une trifte expérience, que l'amour des 
richeflcs çft incompatible avec l'amour 
de Dieu. 
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XXII. OBSERVATION. 

Tkféx Lettre? , l^une d'un inconnu , 
raiitrt du F. Cerle ^ qui peuvent fervir à 
l^HiJioire du Janfenifme ds Fiçanct. 

COmmc une partie de cet Ouvra- 
ge e(t une Efpece dHilloire du 
Janfenifme , fans doute on ne fera 
pas fâché de la voir pouffer auffi loin 
qu'on la peut poufler , & de fçavoir 
en quel eftat eil préfentemcnc le Jan- 
fenifme en. France. Les deux Lettres 
qu'on va voir, en apprendront quelque 
chofe. L'une & l'autre eft écrite par 
lesbonsamis de Port-Royal. Parla pre- 
mière on connoîftraceux qui font encore 
fufpects de Janfenifme. Quoique l'Au- 
theur nefoit pas-unefprit du premier or- 
dre i cependant on trouvera dans cette 
pièce afles de faits curicux^. La féconde 
cft du P. Cerle ^ célèbre par fon zele 
à-foûtenir les maximes de fon Prélat , TE- 
vefque de Pamiers > & par l'AiTeft de 
mort que le Parlement de Thoulo/ize a 
prononcé contre lui en qualité de rebelle 
au Roi & d'ennemi du repos de l'Etat, 
parce qu'il ne veut paSvfouflfrir l'introduc- 
tion de la Regale dans le Diocefe de Pa- 
miers. On nepeut nier 5 queceP. Cerle 
ne foitun tres' habile hommei La Lettre 
auP. Hifpanialquenous avons veuej & 
celle aux Ecclefiaftiques du Diocefe de 
Pamiers perfecutés , en font foi. Cette 

der- 
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dernière Lettre efl: remplie dererpric& 
des paroles des Confeflcurs. Il faut a- 
vouer, que c'efl: ici un grand exemple de 
ce que peut Pentêtcment. Il n'y a perfon- 
ne qui en lifant cette Lettre de Cerle à fes 
Chanoines & à fes Prêtres perfecutés , ne 
cruftqucces gens fouffrent pour la Reli- 
gion Chrétienne , & font les Martyrs de 
jefus Chrift:& il fe trouve que ce font les 
Martyrs de l'Evefquc dePamiers. Ils ne 
foLiHrent pas pour deffendre les myfteres 
de la Religion Chrctiennerc'cft pour fou- 
tenir les vifîonsd'un Evêquc bigot i qui 
croyoit qucTEpoufc de Jefus Chrift croie 
violée, fionlaiffoitau Roi le pouvoir de 
difpofer du temporel d'un Evefché du- 
rant la vacance du Siège, & de remplir 
les places des Chanoines & des Cures qui 
viennent à vaquer, avant rinftallation 
d'un nouvel Evequc.Ne voilà-t-il pas une 
Herefie qui mérite que pour empefcher 
fon etabliffennent, on facrifie fon repos, 
fa liberté & fa vie $ Les hommes font bien 
fous, de s'imaginer que cela s'appelle fa- 
crifier à Jefus Chrift. Ceux qui Ibuhait- 
tcntde fçavoir l'eftat du Janfenifme en 
France, ne trouveront pas dans ces Let- 
tres une circonftance confiderablc : c'eft 
que Mr. Nicole eft réconcilie avec la 
Cour, & qu'il fe trouve fouvcnt aux Con- 
férences chésl'Archevefque. Si les Jan- 
feniftes ont perdu cet homme t ils ont 
perdu ce qu'ils avoient de meilleur, & 
je ne voi pas qu'il leur refte rien* Car 
Monficur Arnaud cft un homme abif- 
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me, qui ne fait plus que du tore à fon 
parti. 

Jivis à Mr. de la ^jn'ie touchant U re- 
chtrche , la fourfutce & funition des 
Janfenijlet^ 

Monseigneur, 

AYant appris de voftre Confrère Mr^ 
de . . . Confeillcrd'Eiar ,qu'apre's 
avoir fini Taffiiire des Empoifonneurs, 
vous allés entreprendre eellc des Janfeni- 
ftes 9 ou plutôt que vous l'allés rcprendres 
après l'avoir Ibuvcnt interrompue j j'ai 
crû que je ne ferois rien d'indigne de 
riîonneur que j'ai de n'eftre pas hai de 
vous , en fécondant voftre zele, &: en 
contribuant à la deftru6lion d'un monllre Prh?ja 
qu'on a formé du temps de nos Percs, & Lco, fo 
qui a changé de forme de nos jours. Car firtma 
les Janfeniiies d'aujourd'hui ne font pas ^^^[o ^ 
les mêmesqueles Janfeniftesdu temsde 
nos Pères. Je ne voudrois pas qu'on ap- 'M^^^'* 
portât trop d'exactitude ii fairehdiftinc- 
tion de ces nouveaux Janfeniiies d'avec 
les anciens , parce que, comme il fe trou- 
veroit peu de Communautés Séculières > 
ou Régulières, & pende familles, qui 
n'aycnt efté ou ne foient atteintes & péné- 
trées , les unes de l'ancien 5 les autres du 
nouveau Janfenifme , ce feroit exciter 
unefedition univerfclIcSc infaillible par 
tout le Royaume , & avancer la ruine de 
ces Communautés ^ de ces familles y que 
Tm. II. T de 
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de faire cette recherche avec tant de dif- 
ccrncment. 

J'eflime donc, que le plus court Srle 
plus facile eft de fçavoir cn'genèral ce que 
c'eft de Janfeniftej & fur cette idée fu- 
perficielle, les faire arrefter furies rap- 
ports des délateurs , & les punir à propor- 
tion de leur entcfternent; fansfe foucicr 
Vils font de ces anciens ou de ces nou- 
veaux Janfeniftes. Vous devés vous con- 
tenter de l'aveu que les accufez. vous fe- 
ront d*e(lrc Janfeniftes, ou de la preuve . 
qu'ils vous auront donnée par leurs Ecrits 
ou par leursaftions, qu'ils le font , fans ef- 
coûter leurs difcindionSi& tousles autres 
artifices qu'ils pourroient mettre en ufagc 
pour efchappcrà voftre juftice. 

Pour fçavoir donc ce que c'eft que Jan- 
fenifte, je croi que vous ne fçauriez mieux 
faire , que de vous adrcflbr a ceux qui onc 
cntreprîsla deftruftion entière du Janfc- 
nifme fous Tauthorité du Roi. Ces Mrs. 
font Monfeigneurde Harlay Arche vêqué 
de Paris i Mr. de Fourbin ci-devant Evê- 
que de Marfeille , Mr. Faurc Evefque 
d'Amiens» le P. la Chaife Jcfuïte,Confef- 
feur de fa Majefté , le Sr. Maimbourg Ex- 
Jefuïte f & plufieurs perfonnes de la 
Cour, tant Prélats que Laïques. 
- Toutes ces perfonnes difent & publient 
hautement • qu'il ne s'agit point de dog- 
me % -& qu'il n*y a plus de conteftation 
furies matières de la grâce & du libre-ar- 
bitre , depuis que ceux qu'on appelloiir 
autrefois Janfenifces ^ ont pleinement fa- 

tisfaic 
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tisfait le Pape & le Roi : & que T Arrcfl: 
du Conlcil d'Ecacdc l'an iccS. dcaT-'ndl 
âbfolument à qui qtie çfc fpic^ de jamais 
traiter perfonnede Jaiifenifte, deMoIi- 
nifte, ni d'aucun autre tcrmçxiui fente le 
parti. Une s'agit donc plus, difcntce^ .j>^;, 
MefGeurs , que dexe.qui.r^gflLrde la piXd: points dtt 
plinede rÈglife, Tefpntde cabhle , & la Janfenif" 
puiffancè du Paf>c.. Ainfi * Monfcigneura me. 
pour fuivreles intentions de fa Majt-fté, 
qui tendcht toutes à la paix de, fes Ecais 
& à la confervation des droits de fa Cou^ 
Tonne , &" pour féconder les intentions 
des M ■ res de I*Etat fpirituel en Fran- 
ce, qui font Monftigneur rArchevefquc 
de Paris & le P. la Chaife i je croi qu'il 
fuffic de rechercher & punir ceux qui font 
accufez d'eftrc J iiiltes dans quel- 
ques-uns de ces trois points y que ces Mrs. jjy^ 
nousfpéeificnr pour les connourc. H/irUy^ 

Air, de 

I. Touchant la Difciplinc de PEglife- ^^?«r^^«^ 
ir. Touchant l'Efprit de cabale. ItP.U 
11 1. Touchant la pmffançe du Pape & Chaife. 
duRôr. 

Point des 'Jdnfenifces : Touchant ïa 
\ Difci^linedel'E^hfc. 

Onappdle Janfenille touchantla Dif- 
•cîpline dèTEghTe, tous ceux qUi onccor\-, 
'damné & condamnent les Cafuïtes > ou 
Jefuïtes, fur] 'cdelapénitence , delà 
commiiilioh * dsTuzure 3 d:I.\ . . le, 
des plâifrrsde la vifC , &fi>r ro'islesàutpqs 
'joints dè ♦ftlfOrtlci:donr/ixoiu iammes re- 

T X batus 
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batus depuis plus de g 8. ans. Et com- 
me vous fçavcz quelle eft la Morallc 
des Cafuïtes , il vous luffic de fçavoir 
ceux qui ne la goûtent pas , ou qui 
ofent la blâmer dans un Royaun:\e , 
où les Jefuïtes font prefquc tout - puif- 
fans y pour ies arrcftcr & les rechcr- 
clier. 

L'exemple d'Alcxandue VIL & fur 
tout d'Innocent XI. en condamnant les 
Cafuïrcs^ a fait beaucoup de Janfeniftcs 
en France^ & a donne la hardicfle à beau- 
coup de particuliers, de fc déclarer ou- 
vertement contre les Cafuïtes, c'cfl: à dire 
icontre les Jefuïtes. Ce font donc tous 
ces gens-là qu'il faut rechercher, fi Ton 
veut s*y bien prendre, pour exterminer 
le Janfenifmc en Fjance. Et afin d'ef- 
branler les autres , il faudroit commencer 
parfaire arrefterles Prélats , qui font en 
afles petit nombre pour ce qui eft du nou- 
veau Janfenifoîe. Car puis que le Roi a 
accordé une amniftie générale à ceux de 
l'ancien Janfcnifme qui ont condamné 
lesÇafuîtcs, comme font Mrs. lesEvê- 
iques d'Angers, de Digne , de Noyon , & 
autres que Dieu a laifleyivre jufquesicî ; 
je vous confeilleroisdc leslailîer mourir 
en repos > comme ont fait Mrs. de Sens, 
Alet , de Beauvais , de Châlons , de Pa- 
miés, & divers autres anciens Janfeniftes. 
Ce n'eftpas que fi on fçavoitàla Cour, 
avec quelle rigueur Mr. de Fourbin > a- 
lors Evêque de Digne , puis de Marfeille > 
& enfin de Beauvais j a condamné les Ca- 

fuitc^ 
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fuîtes dans une ordonnance que fon zele 
lui Si fait rendre contre les Jcfuïces , R 
on fçavoic auiïî les éloges fiirprenants 
qu'il donne aux lettres de l'Abbé de Saine 
Cyran , que le Parlemertc de Roiien a Ce/iqu9 
condamnées au feu, &r aux inftrudlions ^^o^^/^' 
tirées de ces livres par Mr. Arnaud d'An- ^^S^*f^^ 
dilly , je croi que vous ne lui pardonneriés ^' 
pas , & qu'il goiïteroic du pain de la Ba- -/^'^/^ -ri 
ftille, ou du beurre de Bretagne. Maison £^^^^4. 
dit qu'il tafche d'effacer les impreffions te^nde^ 
qu'on avoicdefon Janfenifmc, parTar- s^.jVUlo^ 
deuravcc laquelle il s^applique a deftruire en Brt^ 
dans fon Diocefe, tout cequi fentle Jan- tàgne. 
fenifme , même jufques aux foupçons. 
Je voudrois feulement qu'on prift garde CeFour^ 
aune chofe, c'eftà dire à la peur qu'il a àin,aH» 
de perdre le chapeau de Cardinal , qui joard hui 
fait que ce Prélat joiic deux perfonna- ^'^^V^^ 
gesi en faifànt extérieurement le Moli- 



iiille , pour fe conferver à la Cour , "^^'V ^-^ 

où font toutes fes veiies & fes intérêts; ^^^'*.\f^^^ 

tjut la 



&r fecretement le Janfenifte , pour ne 
pomt dcplaire au Tape qui lui retient 
fon chapeau. Vous pourriez prendre je- 
des mefures à fon égard , fur ce qu'il mandé un; 
a' dit au Roi qui paffoit par chcs lui j chapeati 
tz^ fur ce qu'il a dit à tout fon Cler- deQardi^ 
gé , aflTemblc depuis au mois de Juîl- «^^> qui 
lec i6Zz. le Mecredi d'après TOdave ^«'^'y^* 
des Apoftrcs Saint Pierre & St. Paul. f^,<^^ts , 
Qiiand le Roî paflTa par Beauvais avec à; ne lui 
la Cour 3 il crût avoir une occafion ^-f^l^^^^^ 
favorable pour avancer fes aflaires , 
en ruinant la réputation de fon Pré- 

T 3 dccef- 
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deceiïeur j qui pafle encore aujourd'hui 
par tout ailleurs qu*à la Cour de France , 



pour un grand Sainte quoi qu'il ait efté 
iin des fameux Chefs & proreftcurs du 
Janfenifme. Car aprcs avoir tafché de 
décrier fa conduite auprès du Roi y qui 
n'en croir pourtant rien apparemment, 
parce qu'il avoir toujours fort e{limé & 
honnoré la vertu de Mr. ^ Choarc > après 
lui avoir fait une peinture aufii noire que 
ridicule de fon Dioçefe 3 Iç plus florilTant 
de TEurope, il ajoura 5 qu'enfin on ne par- 
fiMftredfé loi t dans ce Diocefc non plus de la Sainte 
Jormfé' , Vierge^ que de la Reine de Saba^&r qu'on 
Uin ; honnoroit non plus Tune que Tautrc : 

kEvffitie ce qui eftun menfonge d'autant plus pu- 
.niflable, qu'il eft cgallement lafchc & 

feBeau' ^^^P"^^»^^ ^ puis qu'il n*y a point d'Eglifc 
dans tout ce Dioçefc^où il n'y ait des Au- 
tels & des Images de la Sainte Vierge:,des 
dévotions particulières y des Confrairies $ 
& autres marques de fon culte 5 outre 
l'Office des Samedis qui fe dit par tout> 
& le petit Office quife dit par les Chapi- 
tres & les autres Commgnautcz. Et pour 
ce qui eft de moi 3 je fuis tefmoin oculai- 
re 3 encore beaucoup plws que Mr. l'Ar- 
che vefquc de Rheims & Mr. de Menars y 
qu'ily a plufieurs Eglifes dans ce Diocefe 
dédiées à la Sainte Vierge 3 auxfellesde 
laquelle je me fuis fouvent trouvé s Js: je 
mefuis eflonnéd'y voir tant d'extérieur 
& de cérémonies. Vous voyés par là , 
^ pour Monfeigneur.la peur que Mr. de Fourbia 
lij SAînts.^y oit alors deparoiftre Janfenifte devant 

le 
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l'c Roi & le P. la Chaife. Mais rien , ce 
femble,nc i'obligeoit de fe dcchrer depuis 
û ouverremeiu en faveurdes Janfcniftcs > 
ni de former des réfolucions dujanfenifme 
le plus rigide, lorsqu'il canoniza fi mag- 
nifiquement fon PrcMeceflcurt fesfenri- 
mens& fa conduire , en Tappellant tou- 
jours dans fon difcours, qu'il prononça 
àu Synodede Tan icSz. devant prc'sde 
cinqcensdcfes Prefcres, ceSt. Homme 
jd'hcureufc mémoire f & en fe propofant 
de fui vre fon exemple , & en recomman- 
dant à tout le monde Pobfervationdefes 
ordonnances &: defesrcglemens. 

Il ne feroit donc pas mauvais, Mon- 
feigneur 3 lauf vofcre meilleur avis, de fai- 
re arrcfter Mr. de Fourbin Evelque de 
Beauvais 3 comme un Janleniftc d'autant 
plus dangereux 5 qu'il efc . . . Se difpo- 
ié à trahir Ion Roi , fans qu'on s'en ap- • 
perçoive , afin de pouvoir avoir fon cha- 
peau d'un Pape qui n'en veut plus donner 
qu'à des Janfeniltes. 

Je ne vous parle pas de M. TEvefquc 
de la Rochelle , puis qu'il paroit eftrc 
compris dans l'amniftie accordc'e aux an- 
ciens Janfeniftes , comme Mr. d* Angers, 
Sec. & néanmoins ce qu'il a fait depuis 
contre nos Cafuites en diiTcrentcs ren- 
contres, & le Cathcchifmc qu'il a fait pu- 
blier avec deux de fes Conférences , vous 
donneroit zffés de matière pour le faire 
arrcHer , fi vous n'aviez efgard à fes infir^ 
mirez & à fon âge. 

Jedislamcme chofcde Mr. TEvefquc 

T 4 de 
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de Tournay , qui Tcftoit auparavant de 
Comminge , le fleaii de Réguliers & des 
VEvcf. Caluires. Mais je ne doure pas , que ce 
sjne de Qu'il a fait en faveur du Roi à l'AfTcmblée 
Tourtjdy du Clergé i<:rS2. ne lui fauve la vie, quoi 
ejiunde que ce mérite nouvellement acquis foit 
feux qui gr^^Qi-e fQj-j Janfenifme. Vous 

cm fait fçauriés trouver une occafion plus bel- 
Articles ^^^^^ arrefler M. PEvefquc d'Arras > 

contre la q^^ic celle qui fe prcfente dans la conjon- 
fuijjanci <-^urede nos affaires s puis qu'outre tous 
O» i^^in les troubles qu'on dit qu'il a excites dans 
fAîUibilite les Maifons Religieufes & dangfon Cler- 
fiu Fape, gé, pour en ofter la diflolution & y établir 
Ja réforme des Janfcniftes, il a encore a- 
bandonnéle parti du Roi, pour embraffer 
le parti du Pape &dcl'Eglife dePamiés 
dans l'affaire de la Régale. 

Je pourrois encore vous donner avis » 
de prendre garde de prés à la conduite de 
Mr. TEvefquc d'Orléans, qui ne laiffe 
e'ehapper aucune occafîon d'humilier les 
Icfuïtcs & les Réguliers, &, qui fans faire 
femblantde rien , eftablit infcnfiblement 
les opinions rigoureufes des Janfeniftes- 

Maisdcrous lesPrelars qui font Janfc- 
niftes dans la Difcipline & laMorale jl n'y 
en a pas qui faffe aujourd'hui plus de bruit 
que M. rEvefque de Grenoble, qui a bien 
ofé attaquer à force ouverte toute la Na- 
tion entière des Cafuîtes , 8: qui a même 
fait publier une Théologie morale j qu'il 
fait, dit-on I continuer ce qui nous pour- 
roit faire croire, que la condamnation 
<^u'il a faite du livre duMont dcPieté,a.'eft 

qu'une 
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Qu'une feinte 5 pour fe mettre à couvert 
contre ceux c]ui pourfuivoicnt une autre 
cfpece de Janfcnilte. 1 1 ne feroit donc pas 
mauvais de s'aflTeurcr de faperfonnc , par- 
ce que Ton exemple, & l'opinion que le 
Public a de fa vertu & de fafaintetc , en-- 
traifnc beaucoup de monde dans le Tanfc* 
nifme. Je dis la même chofc de Mr. l*Evê-- 
que de Chaaions , qui s'ell jette dans cette' 
reforme des Janfeniftes , & qui continue à" 
Ghaalonscequ'ilavoif entreprisàCahors. 

yoilà » Monfeigneur , ceux des Prélats 
cjui meparoiffent le plus à craindre, & 
dont il feroît beaucoup plus important de 
fe faifîr $ que de quelques particuliers qui 
nefontaucunc fii^uredâns le monde : au 
Uc\i que l'exemple des Evefques chaftiés- 
pourroit csbranlcr & ramener les peu-- 
plesjfans faire tout le fracas qu'il vous fau- 
dra faire , fi vous recherches tous les par-- 
ticulicrs les uns après les autres. 

Ce n'eft pas que vous nepuifTic's faire" 
rechercher ceux qui font bruit dans le" 
monde par leur pietc Srpar leur qualité 
& qui fe déclarent par cette rigoureufe 
Difcipline de^ Jan feniftes ; parce que leur ' 
conduite & leur mérite femblent fervir de - 
preuve à la bonté de cette Doélrine Janfc-- 
niftique. Tel eft Mr. l' Abé de la 'I rape » - 
qyi enlevé prefque tous les Saints du Roy-^ 
numc^pour les renfermer dans fon défère, • 
Sr les nourrir dans le Jânfenifme le plirs ri- ■ 
gide,afin^ dit-on, dclcspréfcrvcrdela^ 
contagion 'des Gafuiflcs, Et pour vous * 
Élire voir,' que ;cet homme cftdes plus- 
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dangereux Janfeniftes ; ç'cft qu'il ne 
fçauroitaflcz tefmoigner Iç repentir qu'il 
^ d'avoir cfcrit cette lettre au Maréchal de 
Bcllcfonds, qui eftoitplûtôt un tefmoi- 
gnage de fa timidité & de fa légèreté , que 
de fon chan'gemcnr. 

Telles font Madame de Miramion & 
Mademoifelle de Lamoignon , qui ne 
ceffent d^déclamer contre les Cafuites : 
de forte que la difciplinc de la première , 
& lescharitGz de la féconde, ne lailTenc 
point dans l'indifférence toutes les per- 
•fonncs qui ont affaire d'elles, non plus 
que les autres qui ont des con verfations & 
des habitudes avec elles. Je ferois pour- 
tant d'avis* qii'on cûtefgard au fexe 8c 
4 Page de CCS deuxperfonnes, ^-'(Ti bien 
qu'a leur rnéritç, & qu'on les la^iut en re- 
pos, avec deffenfcsde ncplus dogmati- 
zcr, Se de ne plusprqpofcr Texerapledes 
Brin ceffes Madame de Concy & Mada- 
me de Longueville aux. perfonnes qui 
veulent mourir d^ns le Cafuitifme de la 
Gpur. 

X<ll<çs suffi fjgioieot JesÇommunamez ' 
de Saint Salpicc > ^ ^ St. Lazare , de St. . 
Nicolas du Chardonnet,fi je n'avois envie 
de les juftifier auprès de vovs , du reproche 
Gjue le.peuple leur fijiic d'âtre Janfeniftes. . 
Car quoi que routes, ces Communaurez 
f^tlTcac beaucoup de grimaces d'un.e fevê- 
ritç extérieure & fuperficielle*. iici?dante : 
à< s'^çtii-er les yeux & les cœurs de: la po- 
p^ulaç€& des ignoransi néanmoins ellec^ 
cfyTcigiicnt.lc Cafuuiime avec Iç Molinif- 
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me 5 & elles font profeflTion defuivre les 
dogmes des Jefuïcesi ce qui devroitfans 
douce les mettre à cou vert de voftre jufti- 
re, fi toutes ces Communautcz n'eftoienc 
preftcs à le déclarer pour les. illufions & 
les préteiuions de la Cour Romaine con- 
tre le Roi & l'Eglifc Gallicane. 

Outre que dans celle de St. Sdlpicc, il y 
a quelques particuliers remuants, qui fous 
prétexte d'clhc un peu plusf^avansj ou 
plutôt moins ignorants que lesautres 5 fe 
déclarent en faveur des Janfeaiftes à leurs 
amis qui les vont voir. 

Quelques-uns accufent le P. Bourda- 
loiic d'avoir abandonné la doftrine de ks 
^Confrères, & le parti des Cafuites , de- 
puis que pour fournir fcs Sermons > il s'cft 
jette dans la Icélure des livres de Port- 
Royal, où ilapuifé cette Morale Janfc- 
riiftique , qu*on lui entend quelquefois 
débiter en chaire. Mais je puis dire pour 
fa juftirtcation> qu'il n*eft pastoûjourslc 
même dans laconverfarion que dans fcs 
Prédications 3 & il s'en eft expliqué quel- 
quefois foie à moi en particulier > foità 
d'autres de fcs amis, aufquels ils faitea- 
tendre qu'il affeûc de la fiiivre en chai- 
re, parce qu'il a à faire à toutes forte:? 
d'auditeurs j & à des cenfeurs ii^coii- 
nus. 

l î. Point : Dè rEfpriP 
de cabale. 



Mr. l'Archevefque de Paris & le P. la 

X Ghaife. 



ehaifc appellent jfanfeniftcs de cabile-,-. 
ceux qui font foiipçonncz d'entretenir 
des intelligences fccretcs,de fe rendre vifi- 
teunpeii tropfouvent> déparier des af- 
faires du temps avec trop de libcrté,dc fai- 
re des Conférences fcavantess mais fur 
tout 5 cçm qui amaflent, qui font venir & 
qui diftribuent les pièces & les libelles du 
temps concernant les affaires de la Réga- 
le, des Jefuites , de quelques Prélats, & de 
la puiflancc du Pape. Je penfe en effet , 
qu'il fiut s'en tenir à cette dcfinition> fans 
s'arrefter à celle que M. de Fourbin fem*- 
bîe vouloir faire recevoir dans fa Ville & 
dans fônDioccfc, &qui le rend déplus 
en plus ridicule à fes peuples en voulant 
leur perfuadcr, qu'il fuflit d'avoir quel- 
qu'un en teftc, dcle voir cauferou parler 
avec un autre > ou d'avoir le moindre pré- 
jugé bien ou mal- fondé contre lui, pour le 
déclarer janfeni fie de cabale , & pour le 
perdre fur ce pied-là , comme il a fait jcn 
deftituant tous les Minières & Otficiei-s 
de fon Prédccefli'eur 5 en interdifant les 
Confeffeurs Ik Direfleurs , tant du peuple 
(quedesReligreufesi en cbaffant les Supé- 
rieurs du Séminaire, le Principal & les 
Régents du Collège 5 en empefchaat le 
retour & le rétabliffement du Guré d'Al- 
lain , doîK lafaintcté & l'innocence lui 
font encore plus de peur que fa capacité; 
en corwribuant à faire reculer Je^Thcolo- 
gai de fon Egtife^ de Bourgc^à Aufnay eu 
V.ivarets , . nonobftant les requêtes & les 

xcmoDÛiaûces.dç:Madamc de Bellifj^v, de 
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Enmoignon ,&rdc quelques autres perfon- 
ncsde pieté , en cherchant de perdre ceux 
qui font engagés à deffcndrel'intereft des^ 
pauvres, aufquels il fait un procès, pour 
enlever la pieufe fucceflTion que fon 
Prédecefleur leur avoit laifféc cn^ mou*- 
rant; en méditant enfin la ruine de tous 
ceux qu'il dit s'cftre mis en tcfte , pour les 
foudroyer fur fafimple imagination, ou 
pour le plaifir cfu*il a de mander à la Cour, 
qu'il extermine vaillamment tout ce qui 
approclie de la cabale & du Janfenifme. 

Il faut donc faire arrefter & punir les 
Janfeniiles Cabahftes, fuivant la notion 
que nous en donnent Monficur de Paris 
& le P. la Chaife , & que nous avons-. 
veiie ci de/fus. Et pour commencer par 
les plus criminels , qui font ceux qui a- 
maflent , qui font venir, &r qui diflri- 
Biicnt les pièces & les libelles du temps;-; 
je me croi obligé de vous parler deMon- 
lîeur TAbé de Tralage voftre Neveu , 
'qui au lieu de fupprimer tous les livres 
q-ue vous faites faifir &confifquer, lef- 
quels eftant fans privilège , font efcrirs 
pour la plus part contre le repos public Se 
de TEftat, ou dcTEglife* ou contre la 
réputation des Prélats , des Jèfuites des • 
ARégaliftes> &c,au lieu ,drs'jc, de fuppri- 
mer tous ces livresfeditieux j fuivant vos 
•-intentions , il les fait relier & diftribiier à 
fesamis 5 fans yapportcr d'autre difcerne- 
•mentjquc de faire relier en veau ceux qu'il^ 
vcutdonnerà fesamis întimes , &qu'il: 
ycat .retcoir pour luii & en parchemin - 

IL 7: ccux^i 
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ceux qu'il deftinc pour fes amis du fécond 
rang. 

Jenedoucepasj Monfcigneur , que la 
prudence l'amour pour voftre cher 
Neveu, ne vous ait obligé jufques ici de 
diffimuler fes pratiques fecretes de cabale 
Mais depuis que c»ttc pernicicufe con.« 
duite eft devenue toute publique par tout 
Paris 5 la crainte que vous devés a voir que 
le Roi ne fçache fes déportemens & fes 
malverfations dans vôtre famille , jointe 
aux fafcheux; effçts qu*a eu jufques ici 
cette publication &: cette diftributionde 
livres faifis &fupprimcs> doit vous faire 
pafTer par deffus les confiderations de la 
cliair & du fang commencer voftre ju- 
ilice par vôtre Maifon^ en facrilîant vôtre 
propre Neveu , pour faire un exemple 
d'intégrité & de juflice à toute la France. 
Je prévoi le rude combat que la nature de 
la juftice fe livreront en vous-même au 
fujet de Mr. de Tralage : mais le Public 
qui vous conuoît plus ferme & plus entier 
qu'un Areopagitei fe promet fansdoute 
devoir en vous la jufti ce triompher delà 
nature, & la gravité deMagiftrat l'em- 
porter fur la tcndrcflTc de l'Oncle 5 & Von 
s*a ttend de vous voir profiterde Texcmple 
d'un illuftre Payçn, le premier Confyl 
des Romains, qui fit mourir lui-même 
fes enfans 'pour avoir efté de la cabale 
contre l'Etat & la nouvelle République. 
Et cefcul exennple dç vôtre juftice, fera 
f^us d'effet, que tout ce que vous pour- 
rez, fairedans la fuite», puis que chacun 



D E M. Arnaud. 44<7 

$ura fujct de dire , Mr. delà Reynie n'a 
point efpargné fon propre Neveu Mr. • 
l'Abc de Tralage s je n'ai donc rien à 
efpcrcr. 

On pourroit mettre au nombre des 
Janfeniftes Cabalifccsj le grand nombre 
d'£ vefqucs qui avoient fîgné cette fameu- 
fe lettre intercepte'e, compofee par Mr. 
Nicole pour appuyer lacommi(fion des* 
Députez des Pays-Bas j fçavoir le Do- 
(fteut Vioven.le P. Havcrmans, le Lu- 
pus» & autres Envoyés à Rome, pour*' 
demander la condamnation des Cafuues 
qu'ils ont obtenue. Mais comme pluGeurs • 
^ de cesPrelats n'onc point fait, de difficulté 
deblalmer.Mrs. d'Âlet &: dcPamiés au - 
fujecdc la Regale, pour obliger le Roi : 
il y à ^icu de croîrc , que cela leur tiendra, 
lieu démérite àla Cour , & que vous les-- 
elparfinerés , pourveu qu'ils ne foient pas 
accufes dequçlque autre point de J^infe- 
n^fme. : 

L'on,,a youlu faire paiïer à Paris Mrs, ^ 
les; Evrqùes Se. Po.a$ de Rieux ^ Se 
d/Agde. pour des Janfcniftes de cabale, 
& des Conleillers de feu Mr. dePamiés s- 
Se on accufc Mr.de Rieux entr'autres, 
d'avoir fait lui-même le fameux Fa^utu^ 
d|?M. dePamics, qu'on, a fait condam- 
ner aaParlemcnt de Paris. Mais outre 
qiiê c'eftoit la caufe de leur Province , 
c'jçft que la Re'gale n'a jamais, eflé uir 
point de Janfcnifmc 1 Srque la plus-parc; 
des Jànfeniftes d'aujourd'hui font Réga-. 
liftes & du gard du Roî> Qpçç^oie le Th^^c^ 
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logal deScez, & tous ceux qui danscer 
derniers bruits de Rcgalc^Ye font moqués 
de la tourc-puiflance diT Pape. Ainfi vous 
pouvez hardiment lailîer ces trois Evê- 
ques en repos. 

Mais ce feroit un grand coup de partie 
à faire^qued'arrefler & faire conduire à la 
BaftijlcMr. rArcHevefque d'Alby , Mr, 
TEvêque de Lavaur, & M. le Coadjuteur 
de Glandcve , qui font des plus dangereux 
Cabaliftcs d'encre les nouveaux Janfeni- 
ftes : &c }Q n'en veux point d'autre preuve, 
qu'une grande pile de livres que je vis il /' 
a quelques mois chés unLibraire d'impor- 
tance 3 qui me die les avoir cherches & a- 
niafies pour ces Prélats qui les lui avoient 
demandas. Ces livres eftoient. I; Let- 
tres Provinciales. 1 1. De Vendrokius. 
m. Des Difquifirions de Paul frencc. 
I V. Des Yâîlumf des Curés de Paris con- 
tre les Cafuiftes. V.DesOrdonnances d'E- 
vcqucsj& Ccnlures des Faculcés deTheo- 
lôgie contre les mêmes Cafuî (les. VI. Des. 
Morales des Jefuïtes recueillies par les an- 
ciens JanfeniUes. VII. Et divers autres 
livres défendus ^ qu'on ne peut aujour- 
d'hui chercher i achepter & lirc fans cet' 
Efprit de cabales qui fait le Janfenifme 
donc il s'agir. Audi voyons-nous le fruit 
q\]e ces Prehts &r leurs Confrères ont fait* 
rfelale£lurè de ces livres, dans un libelle 
qu'ils onc fait imprimer par Léonard , a- 
prés la dilîbluiion de leur Affcmblée j> i n- 
tîtulé Propofutones examinayidéi: 

Qii dira peur eftrc, que pour cequi cft" 

de- 



deM. Arnâud. 449 

de Mr. d'AIby , c'eft une pure grimace 
qu'il a faite par compîaifancc pour fcs 
Confrères, parce qu'autrefois il fe mon- 
tra fort rigoureux dans la pourfuire qu'il 
fit des quatre célèbres Evefques Chefs du 
Janfenifme , & qu'il travailla de tout fon 
ponible pour rendre lePape Juge des Evê- 
ques de France en première infiance, aa 
préjudice &: au mépris des Métropoli- 
tains & Comprovinciaux &desliberrc3 
de TEglffe Gallicane. Mais je répons, que, 
quoi que le P. Alexandre qui cft Jacobin, 
aufli bien que ce Prélat , ait eu aflez d'im- 
prudence & d'impertinence de le loiier 
dans TEpiftre dcdicatoire de fon Vllf. 
Siècle, de cette adlion dont ils'cllfi mal 
acquiré, Sz qui pourra bien lui acquérir 
ime confufion éternelle dans la fuite 3 je 
réfons, dis-jc > que ce Prélat vient de 
fc démentir lui-mcme,. auffi bien que le 
Jacobin fon Panegyriflc, d'une manière 
bien éclatante dans l'afFaircdeMonfieur 
l'Archevefque de Toulouze & de Mr. 
J'Evefque de Pamiés; puis qu'il s'eft mon-- 
rré des plus ardens à foûtenir Se à faire dé- 
clarer contre le Pape , que le jugement 
des Evefques ne lui appartient pas en pre- 
mière inftance , qu'il n'en peut & n'en 
doit connoitre hors de France, & qu'il 
doit nommer des Commiffaires & des 
Juges inpartibus. Ainfi perfonne ne peut 
raifonnablement douter du Janfenifme 
de Mr. d'AIby , non plus queue celui des 
autres Prélats , en la manière que Ton 
prend aujourd'hui le Janfenifme. 

Tout 
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Tout le monde fçaic les divifions 8c les 
troubles qui font dans la Congrégation de 
rOracoire y combien il s'y eft élevé de 
fadions & de partis, depuis qu'on les a 
obligez de fe déclarer nettement fur leur 
Théologie Janfeniftique , & fur leur Phi- 
lofophie Carreficnne. Les principales dé- 
cès fadlions qui femblent faire unSchifmc 
dans le Janfentfme 5 font deuxi celle des 
lAalbrAnchiftes , dont TAutheur eft un 
nommé Malbranche , lequel ayant formé 
un nouveau fylîcmede Théologie dans 
fon dernier livre de la Nature & de la 
Grâce, a mieux aimé s'approcher desPé- 
lagiens que des Molinilles, pour s'éloi- 
gner en apparence desanciens Janfeniftes, 
aufquels il prétend oppofer fon nouveau^ 
Janfcnifme. 

La féconde fadion qui trouble la Con* 
gregation de l'Oratoire, eft celle des HJr- 
lems ou Thomajfmfles' j c'cft à dire de 
ceux qui font dévoués aux inclinations de 
Mr. de Paris y dont les Chefs font les Pè- 
res Thomaflin , le Vaflbr , & le Porc. 

La troilicme fadion eft celle des S/'mo- 
nUm , ou Libertins, lefqUcls ne laiflenc 
pas d'innover bien des chofes fur le fait de 
noftre Religion , quoi que Richard Si- 
mon leur Chef foit fortidela Congréga- 
tion de rOratoire depuis quelques années 
pour fon Hiftoire Critique , dont il vient, 
dit-on , de donner la féconde Partie fur le 
Nouveau Tcftament , après avoir fait im- 
primer à LondresTimpertinente vieduP. 
Morin , ^qu'il die venir du P. Anclofe j & 

qui 
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qui ne rend qu'à troubler la Religion & Le P. Si 
l'Etat y aufli bien que fes autres Ouvrages, mon en- 
tant ceux qu'il a publiés, que ceux qu'il /^/^«i»/> 
fnédire encore. ^ d^llran* 

Mais parce que le Roi a bien voulu lui- ZJ^t^y^^ 
même prendre connoiflance de l'état de f^^^^^ 
cette-Congrégation , & que d'ailleurs les f ''"^^ ^" 

cfuiccs travaillent alTez a dcttruire, ou 
au moins a humilier une Société qui cit la p^^i^^^^ 
feule qui leur donne de la jaloufie i & qui ^Q^y^ j^g^ 
leur fait ombrage, comme il paroîtpar 
Péloignement ou la détention de ceux de 
cette Congrégation , dont la haute vertu 
& la trop grande érudition leur fait peur: jd« 
parce que, dis-jc, le Confeil du Roi& BreltUt 
les Jefuïres s'en font chargés, je \ousQnefnily 
croi fuflifammcnt difpenfé d'en pren- 
drc connoiifaucç , & de faire une rc- -^^rtbt, 
cherche qui feroitdangercufe à voftre ré- 
putation. 

Mais pour ce qui cft de ces jeunes Jan- 
fenirtes de l'Oratoire , qui firent éclatter 
leur cabale avec tan: de fcandale contre 
leur Maiftre le P. le VaiTor,& même con- 
tre le pauvre P. le Porc, fur lequel ils fc 
font jettes fans comparaifon , *commc les 
chiens font fur un cochon ije croi non feu- 
lement que cette affaire cft de voftre rcf- 
Ibrt, mais qu'il cft important d'en faire u- 
ne exaftc recherche,parcc qu'on n'a point 
encore veulc Janfenifme infulterà nôtre 
Molinirrrie avec tant de hardicITc. Voici 
le fait. Le P. le Porc de TOracoire , pour 
défabufer le Roi & la Cour de l'opinion 
qu'on avoir du Janfcnifme^defa Congré- 
gation , , 
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gation, prit rcfolurion de faire un livre 
contre Janfenius , & ramafla pour cet ef- 
fet dans les livres du P. Hergard des* 
^ , Champs, Jefuice, qui eft'alléà Rome, 
toSil^ & dans ceux des autres Moliniftes, dequoi 

-peut ap^ ^ . -, ^. • . ï*t« 

pcller ^^^^^ ^"^^ g^^^ "^^^ quarto y qii il 
Srcrcus ^ intitule Sentiment de Sr. Au^uflin fur 
Molini- la grâce , $ppo[a k ceux à-i Janfentur. 
llicura. Ayant ainfi compilé fon livre ,ille por- 
ta pour le mettre fous la preflc chez Cra- 
inoify, Imprimeur des Moliniftes & des 
autres adverfaires du Janfenifme. Mais" 
Cramoify qui n'apas acoûtumé de refufcr 
le moindre petit Ecrivain des Tefuites, 
quelque miferabic qu'il puifTe eltre , ne* 
laifTa point de renvoyer le P. le Porc avec 
fon livre , fous prétexte que TArrefl: dir 
Confeil d^ErardeTan icJ<5S. deffend lous' 
de grandes peines 5 derien écrire ni im- 
primer contre Janfenius & les Janfenîf-- 
tes. Noilre pauvre PereafTez furprisdc 
cette mine de Cramoify * vint voir De- 
zallier, pour le prier de vouloir imprimer" 
fon livre. Mais ce Libraire s'excufa hum* 
hlcment aviîc fon air ordinaire de rieur 
& de. railleur, difant qu'il n'eftoit point 
accoutumé à imprimer des livres de cet- 
te importance. Dë forte que cette ironict 
ou plutôt ce far?afme , fut encore pkis 
fenfible à noftre P. le Porc > <]ue le rebut* 
grofTîer &:fincerc de Cramoify. Il def- 
cendit en fuite chés Léonard , dont la 
femme de Thumeur dont onlaconnoit » 
renvoya promener fans vouloir entendre 
fcsraifons^ 
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Noftre Pere alla en fuite trouver les au- 
tres Libraires de la rueScJacqucSiCxcep- 
lé peiic-cftrc DefprcZf Rouland, Praf- 
lard , P^rit & Joflec 3 q^ii Tor.t les Librai- 
res des Janfciiiltes. Mais il fut renvoyé 
partout , comme 11 lui &: fon livre euflenc 
eu la perte. Enfin dans laconfiance qu'il 
avoir au crédit de Mr. de Paris, il s'en alla 
^lariie delà Harpe > trouverfon Impri- 
jneur Muguet , qui fit d*abord tant de dif- 
iîcultc , que noitrc Pere penfa en prendre 
Palarme pour fon livre : mais ayant oftcrc 
1000. francs à Muguet , ilfcrcTolut d'en 
imprimer 500. Exemplaires, dontle P. le 
JPorc enaachettc cent, qu'il a payez au 
triple > pour en faire des préfens à fes amis 
& à la Cour, où il fut aflfcz bien re- Ceci fait 
xeu à la faveur de Monfieur de Paris >i;^/>, 
.qui le produifoît & Pappuyoit de fonlesjan/e^ 
.crédit. Il n'y eut que Monfîeur de niflesont 
Montaufier , qui en prcfence de Mon- encore tm 
.lïeurle Dauphin, lui fit une réprimande P^^^^ 
.des plus aigres , & qui rcjetta fon livre , P^^^IJ^^^ à 
rndifantd'un ton de colère &d'indigna- 
tion, qu'il étoit ùrîféditieux, qu'il mé- 5''Y'^^''* 
ritoit d eltre puni pour fa contraven- , r 

^1 • 1 D • • j ' taulier^ 

lion a la paix que le Kot avoit donnée ^/^^ 
aux Janfcniftes, Se à rArrefl du Con- ]{hei^^ 
fcil de l'an 16 ôS. Se qu^^nfin fon livre ^ 
ne manqucroit pas de renouvcjler vous deCon* 
les troubles qui avoient defchirc l'Egli- domfont 
fc de France depuis fi long-rems. Le P. le Us Chefs i 
Porc tout interdit, fe trouva pourtant af- f^Mils 
fés heureux de voir la porte ouverte pour ^'f/^'^^yi 
fe retirer 3 & comme ce traitement lui ^^^t^rer. 

a voit 
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avoir infpiré le regret d'avoir faitfonli- 
vrc, iifut raffcuré & confole apparem- 
ment de la part de Mr. de Pàris & d^ 
quelques-uns de fes Confrères, & entré 
autres du P. le Vaflbr, Profefleur à St. 
Magloire 3 lequel fc chargea même dè 
prendre un certain nombre .d'Exemplai- 
res du livre du P. le Porc , pôUr les vendre 
& débiter à fes Ecoliers, & leur enre^ 
commander la ledture. Ce fut alors que 
ces malicieux 3 pouf infulter à ces deux 
Pcrcs & à tousno's MoHniftesengencfâl , 
firent unEcrireau ou Affiche à la porte de 
la chambre du P. le Vaflbr, &quipor- 
toit ces mots, Ce/î»r l^un vend le Porc 
frtfis à r Enseigne du Veau gras. Le P, 
le Vaiïbr ayant veu cette fnfcription ufi 
matin , en fut tout occupe & tout dillrait 
le refte de la journée dans fcs Leçons, en 
tafchaiit néanmoins de fc contenir daifs 
un air gai & indiffèrent ^ quoi que Tin- 
fulte qu'on lui faifoir de l*appellet Vcan 
gxat % à caufe de fa groffeur & de fa graifl'c 
extraordinaire* ne fût pas moindre , qub 
celle qu*on faifoit à* fdn Confrère dè Taj;^- 
pcller Porc ffuiî > par allufîori à fort noiti 
& à la nouveauté de fon li vre. Il sVlevk 
en fuite une plaîfantedifputèdaiis rEfco- 
le du P. le Vaflbr touchant le livre du P. le 
Porc 5 les uns Vobftinaht à reteriîï cette 
première Infcription touch'âilt le déh?t 
du livre 5 les autres prétendant qu^il fa 1- 
loit mettre Jç ^P^rc /^//c'j au lieu de Pûrc 
frais ; parce , .diroient-ils > cjîiô coi . -z 
-,-le livre u'efï qu'un amas de vieujc Itior- 

ceaux 
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ceaiix pris des anciens Moliniftes, il avoic 
fallu le faller, pour empêcher qu'on ne 
s'apperçuft de fa corruption. 

Aipfii Monfeigneur,je ne voi pas qu'il y 
ait beaticoup à- délibérer fur la recherche 
de ces jeunes Cabalilies j puis que , quand 
bien même ils auroient eu raifon de fe 
moquer d'un auffi mefchant livre qu'eft 
c^lui du P. le Porc , ils rie doivent pas a- 
voir rindifcretion ni la hardiefle de fe dé- 
clarer Janfenilîes, niPinfolence d'inful- 
tcr àlagraiflc& à l'embonpoincdu P. le 
Vaflbr , & au nom du P . le Porc. 

II L Point d^s Janfenijlef : Touchant 
l'Autorité & l'^lnfAitlibiUtt du Pape. 

Depuis que les Du- Valiftes & les parti- 
fans de la Cour Romaine fefont emparez, 
de laSorbonnc, jufquesàlanaifTanccdu 
Janfcnifmc , on a appelle Richcriftes r 
ceux qui ont ofé mettre des bornes à la 
puiffance du Pape , & révoquer en doute 
Ibn Infaillibilité , quoi que leurs fenti- 
mens fur ce point euffcnt efté ceux de 
PEglife durant feizc fiecles, jufques à Mr. 
André Du- Val j ou du moins jufques à la. 
naiflance dn Jefuïtifme. Mais depuis 
que les Papes ont delTcndu &. condamné 
le livre de Janfenius, les Richcriftes fc font 
convertis en Janfeniftcs. De forte que de- 
puis ce tems-là jufques à aujourd'hui > le 
principal , &: prefque le feul caraélcre 
d'un yanfenifte, cft de nierj'infaillibilicé 
du Pape> & fapuilfancc de dépofei; les 

Rois.' 



4^6 L'E s p R I -r 

Rois. Voilà le feul point qui depuis 40 ans 
a fait bannir &deftirucr quantité deDoft» 
&d'Ecclefîaftiques 9 & qui a fait déclarer 
la Reine Mcre contre quelques Evêques. 

Mais fi vous voulez fçavoir la raifon 
pourquoion n'a point reulfi à dcfraciner 
ce Janfenifmc, c'ett qu'on n*a pourfuivi 
que la Sorbonne & le Clergé, fans roucher 
aux Laïques , ni au Parlement , qui a tou- 
jours efté rempli de ces fortes de Janfenif- 
r«,& qui a toûjours reprimé les entrepri- 
fcs desPapes & desRcguliers fur ce point. 

Je ne fînirois point, fi vous m'obligiez de 
déclarer tous ceux du Royaume qui font 
Janfcnilles fur ce point , & vous ne trou- 
veriez pas alTez de prifous, fi vous les vou- 
liez tous punir. C'efl: pourquoi je me 
contenterai de vous en dire quelque chofe 
en gênerai 5 fans prétendre pourtant que 
cela vous doive fervir pour faire arrelter 
qui que ce foit , & que fi vous voulés pu- 
nir quelqu\in de ceux que je vous nom- 
merai 3 cela fe fafTe de voftre propre mou- 
vement, fans que j'y ayc la moindre part. 
Mr. l'Archevcfque de Paris tient fans 
doute le premier rang entre lesjanfeniftes 
qui font oppofez à l'Infaillibilité & à la 
puifTance du Pape, puis que non feule- 
ment il a eftéle Préfident & l'Arbitre de 
r Aflemblée du Clergé^mais qu'il a même 
cherché & prefque trouvé le moyen de 
ruiner la Papauté enFrance parrére6lion 
d*un Patriarchat ^ & on prétend que c*eft 
lui qui a employé le Minière Calvinirte, 
pour faire le dangereux livre des Cropofî^ 
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tioriJ moyens pour parvenir a la ren* 
nion d$s deux ^^Itgions en France , impri- 
mé au Louvre par les foins de ce Prelar; 
dans lequel on veut fîiire condefccndre les 
CatholicTucsàfepaflerduPape i moyen- 
nant un Patriarche: en rccompenfe de- 
quoiles Calviniftes pour rentrer en grâce 
avec les Catholiques, leur accordent la 
plus- part des chofcsqui avaient eiiécon - 
teftéescntr'eux & nous. 

Tous les Prélats les Ecclefîaftiqucs 
de la dernière Afl'caiMée du Clergé, que 
les Infaillibilaires appellent un Concilia- 
bule de Janfenifies.ont en effet pouffe leur 
Janfenilmeauffiloin qu'il peut aller, par 
JafameufeDéclaration des quatre Propo- 
fitions contre rinfaillibilitcdu Pape, fa 
puiffance & fes prétentions. Mais quel 
défordre feroir-ce,fi vous alliez faire arrê- 
ter tous ces Prélats 8J tous ces EcclefiaQi- 
ques^à moins que d^ifcr de la dernière pré- 
caution, ou de fe contenter de faire le pro" 
cés feulement aux Prcfidensde rAffcm- 
blce & aux Agens généraux du Clergé ? 

Pour ce qui cii du Parlement, je vous ai 
déjà dit , qu'il a toujours elle Janfcnifte 
dans fonChefSc dansfesMcmbrcs en ce qui 
concernela puiffanceSj rinfaillibilité du 
Pape comme il paroït nôn feulement par 
la condamnation des Monteffons, Parris, 
Tanquercls, &c. mais fur tour par celle 
des jefuïtcs ic GafuiftcsjdepuisBcllarmip 
"& Santarel jufqu'à Vcrnam & Guimc^- 
.neus 9 ^ par celle de la Bulle d'Ale- 
xandre VII, qui humilia extrêmement 

XcT». IL V cç 
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ce pauvre Pape , &;ertalaCour Romaî- 
ne dans le defefpoir. Il eft vrai que nous 
avons aflTcz à nous loUcr de M. le premier 
Préfidcnt d'aujourd'hui en comparaifon 
du dcffunt 5 dont la veitu& rcrudicion 
toute extraordinaire , jointes à diverfcs 
autres qualités attirantes & engageantes » 
entraînoienf beaucoup de gens dans cet- 
te efpecc de Janfcnifme qu'il profcflToîc 
impunément : au lieu que fon SuccefTcur 
Mr. de Novion , ne s'eftant jamais beau- 
coup foucié d'examiner ces difficultés , 
paroifToit n*avoir donné ces Arrefîs con- 
tre les Brefs du St. Pere , que par les or- 
dres de la Cour &r les confeils de Mr. le 
Procureur General, qui n'a jamais tant 
fait éclatter fon JanfcniTme , que depuis 
qu'il a entrepris la dcffenfede fon parent 
Mr. r Archevcfque de Paris>contre le Pa- 

f)e&larairon5 & particulièrement dans 
a trifte affaire de Charonne. Mais je vous 
confeille de lailTerlà Mrs. du Parlement, 
& fur tout Mrs. les gens du Roi j comme 
des gens abandonnez .à leur propre fens ^ 
dont le Cardinal du Perron & les Du- Va- 
lides, ou Infaillibilaires 5 difoient,5i»jVe 
mortuos (ep élire mort nos fuot. 

Ce n'eftpas que comme Mr. Talon à 
toûjour^efté plus hardi que les autres > à 
propoferdes paradoxes du Janfenifmelc 
plus Antipapal , & qu'il s'eft fait le Chef 
de cette nouvelle Hereficj qui fouftient 
que le Prince féculier peut & doit déci- 
der des points de la Foi , &quec'eftàliri 
d'enconnoître prçfcrablcmcnt & priva^ 

tivc- 
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tivement à tout autres & comme PAf- 
fcmblée du Clergé n'a point encore pâ 
obtenir du Roi la condamnation de cet 
Herefiarque , & de Ion Difcours fédiiieux 
qu*il fit contre les quatre Evcfaues, quoi 
qu'elle en ait juftement preffcS. M. tant 
par fes Dépurez , que par les Remontran- 
ces qu'elle a fait imprimer dans fcs Mé- 
moires pour (ervirde contrepoifon con- 
tre les Taloniftes : comme , dis-jc , Mr. 
Talon s'cft fi forr dilîingué des autres 
Janfcniftcs par des dogmes fi nouveaux Se 
û dangereux , vous ne feriez peut-cflre 
as trop mal de le faire conduire à la Ba- 
ille, après en avoir donné avis à S. M. 
pour plus grande précaution. 

Je ne vous parle pas de la Compagnie 
nombrcufedes Jcfuitcs, parce que com- 
me ils font fort divifez touchant Tlnfailli- 
bilité & la puilTance temporelle du Pape , 
il ne feroit pas raifonnable de deftruirc 
un Corps entier à caufe de la maladie de 
quelques membres l fur tout , depuis que 
pourobeïrau Pape, ils ont chalTécetef- 
prit turbulent &: fcditieux Louis Maim- 
bourg, qui meriioit une punition exem- 
plaire pour fa double apoftafîe , c'eft à 
dire celle de François Romain contre les 
quatre Evefques , du Jugement des Evef- 
qucsà & la fienne propre. 
• C'eftpourlamêmeraifon,qucjenevous 
dis rien de toutes les Maifons Rcligieufcs^ 
parce qu'elles fpnt affez punies par les 
troubles & les guerres inteftines que l'In- 
faillibilité &la Déclaration du. Clergé 7 

V z ont 
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ont excîiécs. J'admire feulement les P. de 
la Miflion , apportant pour raifon de leur 
difpofition , Tamour delapaix. Chacun 
fçait pourtant bien, que la caufede leur 
inconftance ne vient que de l'ignorance 
générale où eft toute cette Congrégation; 
nonobrtant laquelle ces bons Pères ne 
laifll'nt pas d'entreprendre la conduite 
des Séminaires avec autant d'aflcurancc , 
que s'ils avoient toute la capacité poflible: 
ce qui ell entièrement contraire à leur In- 
flitut, qui ne leur marque autre chofe 9 
que d'enfeigner les premiers élcmens de 
la Doftrine ChrelHcnne aux pauvres gens 
de la campagne. * 

^^omme je vous ai promis de ne vous 
déclarer aucun particulier de ces Janfe- 
niftes touchant l'Infaillibilité &la puif- 
fancc du Pape , parce que cela iroit à l'in- 
fini, je fuis bicn-aife d'acheverpar la re- 
flexion , que je vous prie 3 Monfeigncur, 
de vouloir faire fur vous-même, pour 
voir fi vous ne feriez pas atteint & faifi de 
cette efpece,de Janfenifme, tant à caufe 
de l'approbation que vous avés donnée à 
la Dodtrine de Kichcr contre PInfaillibi- 
lité de Ja toute-puiflance Papale , en don- 
nant une permifïionaurentiquede vendre 
publiquement fes quatre livres des Con- 
ciles Généraux > qu'à caufe que vous pre- 
nez tant de part à l'acceptation & à l'exé- 
cution de la Déclaration du Clergé. 

Enfin pour vous faire penfer plus d'u- 
ne fois à ce que vousavés à faire, je me 
croi obligé de vous dire, que noftreMo* 

nar- 
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navque , quelque grand advcrfaire des 
• Janrcniftes qu'il paroiflTe, n'a poinr !ai(Tc 
de tomber da ns le Janfenifme touchant la 
puiflance duPape & la fîennc : & princi- 
palement depuis qu'ayant pris le gouver- 
nement de fcs Ellats par lui-même , il 
s'eft défait des préjugez des femmes 3 que 
lui avoit infpirés la Reine Rc'genre fa 
IMere, & de ceux des Italiens, que lui 
avoir apparemment donnez le Cardinal 
fon Miniftre 5 & Ton peut dire > qu'il n*y 
a encore eu perfonnc qui ait eftc u 
Janfenille que lui , non feulement à cau- 
fe de l'Edit dont il a aurorifé là Déclara- 
•tiondu Clergé, mais encore à caufcdu 
grand foin qu'il prend de conferver & 
d'augmenter les droits de fa Couronne &r 
de TEglife Gallicane, &r de rcflcrreren 
même temps ceux du Pape dans leurs 
bornes anciennes & naturelles. Je fuis 
avec tout le refpeft pOiTîblc , ♦ 

Monseigneur, 

V'ojlre trcs-humlU if tref' 
clmjfant jirvitçur. Signt* 
Dejanlis, 

Ce,. . d'Oûobre ic>82. 
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Lettre du Perc Cerlc Vicaire Gé- 
réralda Dioccfcde Pamiers, con- 
firmé par le Se. Siège , aux Curés & 
Prccres fidèles de ce Dioccfc. 

Mrs. mes trcs-chcrs Frères. 

QUoi que nous ayons dc)'a tônoignti 
flufieurs d'entre vous far dfs lei-' 
.très particuliùes , la jojc guenouf 
donnent zone firmeti is votre uvfiance 
dans cette rude perfecutton que vous fouf- 
frù depuis fi long-tems 5 nous avons crû 
ncanmoms , que nous devions encore vont 
ter ire a tous >^ if joindre dans une même 
lettre ceux qui font animù d'un jnètne 
efpnt pour combattre ir four vaincre fi 
fjorieujemcnt. Je ferois d'autant flus 
snexcu fable de manquer à ce devoir , que 
/la plus fêrtz preuve de la veritt' de notre 
JMiJJlon y if ce qui fuùmnt le plus ma foi- 
ilejj^e dans les maux qui nous accablent de 
toutes parts , eft Jans doute cette jjewe- 
rofitz' & cette force admirable , avec la^ 
quelle vous avés fatt à Dieu de vos bitnr 
if de votre liberté y un facrifice qui réjouï'e 
les Anges , if qui édifie l'Egltfe. Qu'il 
me [oit donc permis de vous adreffer ces 
belles paroles de St. Chryjcjiome. Vous 
crcs heureux» & trois fois heureux , & 
plus heureux encore que je ne fçaurois 
l'exprimer à caufe de vôtre prifon , de 
vos liens & de vos chaînes. Vousaves 
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rafFeftion de toute la terre. Leschofcs 
du monde les plus terribles n*ont pas eu la 
force de vous donner de Tcpouvante. 
C'eft pourquoi vous recevc'sdes couron- 
nes & des éloges de la main & dt la bou- 
che de tout le monde. Vous n'êtes pas 
feulement dans l'approbation de vos a- 
mis, vos ennemis mcmes n'ont que du 
refpeft pour vous : & fi on pouvoir pé- 
nétrer jufquesau fonds de la confcience 
de ceuxijui vous ont fait tant de maux 1 
on. vcrroit qu'ils confidcrent comme un 
miracle 3 une vertu fi excellente. Si vôtre 
réputation eft fi grande fur la terre , il efl: 
impoflible d'e){primer la gloire qui eft ré- 
fervéedansle Ciel à ceux dont les noms 
font écrits dans le livre de vie. Car quoi 
que je ne foiS;pas monté dans le Ciel, je 
le fçai très bien parla connoilTance que 
m'en donnent les faints Oracles. Enfin 
vous ères au rang des Martyrs. Car fi 
Sr. Jean , ce fruit celcfte d'une merefté- 
rile, cet illuftre habitant du défert , pafic 
non feulement pour Martyr , mais même 
pour le premier de tous les Martyrs , à 
caufc que la liberté de fc* paroles l'a fait 
enfermer dans une prifon : vous qui avcs 
cncrepris la défenfc des loix & des ordon- 
nances de vos Pères j que quelques per- 
fonncs violent avec tant de mépris : vous 
qui combattes pour la dignité du Sacer- 
doce, que l'on traite avec tant d^indignitc 
& d'outrages : vous qui fouffrés tant de 
maux pour la vérité , imaginés- vous 
quelle fera vôtre récompenfe. Cesparo-* 

V 4 ks 
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lef vous conviennent d^autant mitux , wh 
Fréter 3 éju^tl ny eut ^eut-être jamais dérapa 
f9Yt plus jufle y que celui qu'on peut Ycmar- 
^uer entre vous iîr /c/ bienheureux Corifejfeurs 
à qui elles ont ejUzcrites, C^coicnt des Eccte- 
fjaftiquef défouillcs , hannts ^ empitjonnis y 
four ne vouloir pas confentir à un Schijhie 3 nt 
reconnoure un ufurpateur en abandonnant 
leur Pajîcur lîgtttme : c'efloietit des amis 3 
^dcs er.fans , ù des Dijciples d'un df s plus 
Jaints & des plus ^elù Vrzlats de [on fiùle. 
Un autre Prùatajjls fur un fitge tres-confide- 
rable i dmt la cmduite ejîoit authorifù par 
un ^r and nombre d'Evêques ajfemblées dans 
meejpecede Concile ^ eftcit l'un des prinei^ 
faux auteurs de leurs fouffrances. On fe 
fervoit pour les opprimer du nsvi & di 
l^autkorit^ d'un Prince mn JeulemenP 
Chrétien , mais qu^on rcgardoit même alorr 
comme le plus ferme appui ir le plus puif- 
fane protedeur de la Religion Chrétienne. 
Enfin Rfime Innocent fe déclarèrent 
four ces Innocents perltcute:^. Ce Pape , l'un 
des plus digr<es Sncceffeurs de St. Pierre t 
embraffa leur dcfcnfe avec autant de bon- 
té que de vigueur 3 fans en pouvoir être dé- 
tourne 3 ni par les artifices dent on tafcha 
de dej^uifer la vérité , ni par les menaces 
dont OH effaya d'ebranjler fa confiance. 
En un mot 3 en peut dire qu'ils efîoknt dans 
P Orient au commencement du V, fiecle , ce 
ijuevous ejles aujourd'hui en France: tant 
il y a de conformité entre ces deux affai- 
res. J oit qu'on les ccnpdeU dans le fonds ^ eu 
dans leurs csrconflances. 
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Je ffai tien 3 vie: Frcref , (ju^ilyaum 
f^randz diffcrence entre le Schjms d*um 
parriculiere , & celui d'une Egltjè 
tanitirchale > ir qu\n ne fcut com- 
parer remploy d'un Grand Vicaire f^nJant 
la vacance du Sif^je y à la di^mtêj'ubli- 
me ir futfijlante d'un Evcque. L'Ei^èqu^ 
ejl le ï^afteur véritable , le Grand Vicaire 
m fait que le reprcjcnter : le premier ejl 
l'Epoux de rEjfltfe , le dernier n'eji que 
le Confolateur de vilutté : celui-ci ejl 19^ 
Vicaire prviteur d* Abraham , <i la chajle 
fidelitc' duquel on confie Rrbecca pour la 
coniuire fùrement à Jon Epoux i celuj-lÀ 
eji ifaac tuème , qui reçoit [on Epoufedef 
maint d'Elic:[er : l'un ejl le Prince, l'au^ 
tre n'eJi que le Relent de ce [{oyaume (pi- 
rituel : l'un ejl ajjh jur le thrcne de l*E- 
glije avec la plénitude de la pmfjarce Jpi- 
rituelle , l'autre m fait que participer à 
cette pu;{f4n:e , ir fe tenir debout devant 
le thrlne i pour empêcher qu'aucun î^jurpa- 
teur ne s'en faififfe , ir pour lut faire 
rendre le refpt'â qiii lui ejl du. Mais l'in- 
égalité de cet deux Suges , iy Itr £ra7ids 
avantages qu'avoit ccluy de lamuvelkj^^ 
me fur celuy qui nous a eflc' confié y non 
plus que la différence frefque infinie qu'il y 
a entre un mifrablt pécheur le çirand 
Chryfojlome ^ ne f ont pas que les Schijmati- 
ques de notre Diocefe Joient moiny coupables 
que ceux de l^Eglife de Con/iantinopls . V^our 
ne meritù pas moins que la d fenfeurs de 
ce Saint , le glorieux titre de Martyrs du 
S^cejfdocedeJ.C. d'autant plus que lacau-- 
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fe que vous 3z fendes efi bien d*une autre 
importance 3 ^ue celle que jcùienotznt ces 
Saints Prêtres. 

Il n*étoit que/lion alers que de la dépo^ 
fit ion d'un Miniflre de rE^hfe $ & il s'a- 
git aujourd'hui de la dégradation de /'E- 
jç///e même 3 de l^avillifiement du Sacer- 
dace % iS de l'cntizre dejlruâton de l'ou- 
vrage 3 que J. C* a c^ncntc' de [on fang 
four le nndre inébranhble , & le mettre 
hors des atteintes de la puijfance des en- 
fers. On veut que cette E^hje , qm fé- 
lon la promeut* i'ifaillîble de Dieu 3 a droit 
de commander à tous les R^is de la terre ^ 
dont la pui(fance dait s'étendre fur 
toutes les Hatiuns y ne puiQe rien faire 
que fous le bon^plaifir des Souverains. On 
prùcnd que le droit facrt' qu'elle a de 
choifjr fes Mintfires , foit fufpendu juf- 
qu'à ce qu'elle ait paye' une fumme d'ar-- 
gent 5 comme fi les mirttet m finis de fin 
Epoux ne lui avoient pas acquis le libre 
exercice de ce pouvoir. On T oblige ^ maigri 
quelle en ait 3 de recevoir dans fin Sanc^ 
tuaire pour Difpcnfateurs de fes faints 
myflères 3 des perfonnes à qui leur vie 
fcandaleufe devroit faire interdire l'en- 
trée de la maijon de Dieu. En un m t y 
la foi nètoit nullement intercQée dans . 
l'affaire de Saint Cbryfoftême 5 au lieu 
qu'elle efi attaquze dans celle-ci en plrt' 
finir s manières. On renouvelle l'Hirefie 
des tîenriciens , in avance hardiment 
tes mêmes maxitnes qui donnèrent naifi 
fanceau Schifme^ d' Angleterre on at^ 
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irilfue à un Prince L^i^ue > covwie un 
droit inaliénable de la Cvurcnne 3 un pou- 
rvoir auffi fa:ré & au[ji jfirituel , qu^fft 
celui d'env6jer par lui-même des ouvriers 
dans la Vtjfnc du Seigneur. 

Je n*ay garde , vies ms- chers Frères y 
de TOUS prouver cette vérité î vous avis 
donné d^ajf's illuftres témoignâmes 5 ^//e 
vous eflie:{ parfaitement injïruits des [en- 
timens èr de la do^rine de t'EfrIije fur ce 
fujet. La patience toute divine que vout 
tt'jmoignr::^ dans une fi L n^ue perjccutton , 
Jemejpris (jue vous fuites de v6S ti ns , la, 
joje que vous jente:{ dans les peines qu'on 
vous fuit endurer 5 font des preuves hten 
autentiques de l^attach:ment que vous 
ave:( à ces verite:{ que vous avc:^ rcfuHs 
de vos Pens. Que vms efles heureux , 
mes Frères > de mêler vos périls avec 
ceux dt la Foi , de perdre vôtre Ubzrtc 
four défendre celle de l'*Eglt[e , ir de 
courir apre:^ tant de Saints dans une fi 
'ùiHe & fi glorieufe carrière l Votre hon- 
neur eft fi grand » mes Frer.s , qu'il Je- 
toit envie aux A'^ges mêmes , s^tls en epoient 
capables 5 puis que comme nous VaQùre 
PApotre St. Pierre , quand vous ave:^ le 
bonheur de jouffrir pour la jufiice 5 /Vjon- 
^etir'b' la gloire 5 la vertu de Dieu ir /or^ 
Ejprit reposent dans vos coeurs. Cc[ï ceù 
tjprit qui vous fend intrépides do^ns tous 
cts danoers 3 if qui fait au milieu de vos 
maux 3 ce que fatfoit la rojce celefie dans 
la foumaife de Babylonr. Pendant que 
vous ejîes en paix y & qtie vous efles c^mble:^ 

V 6 às 
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de joye 3 ceux qui vous persécutent fcnf 
flei,is de trouble de fureur, llsnefeu' 
*vent f^ujfrir que tout ce qu'ils font four 
'vain:re vo(lre patience ^ ne [trve qu^Àvous 
attacher plus fortement aux imerêts de 
jF. C. ir de J»Ti Eglffz , (tr que y tandis qu^iU 
lâchent par leurs calomnies de vcus faire 
regarder comme dts Sujets rebelles à leur 
Prince, vous mcjpnfKs comme de véritables 
foldiîts de J.Chrtjly les faux jugc7mns des 
hommes y pour nefcn/^er qu^ à plaire au véri- 
table Kf'i de nos âmes, 

Cejl cette intrepidito' 5 que vous avù 
tefmotgnéc lors qu'on s'en e{l pris a vêf 
perfonnes , qui leur a fait tourner leurs 
aimes contre ciux que la dnine frovi- 
dince a commis a vos foins. Ces perfon» 
n^s cnt tien vii y qu'à vous attaquer 
vertement il n'y avoit que de la honte à 
remporter. Ils ont donc cru que vofl$e 
charitc vous faifant oublier vos inte- 
refis I vous mê//ns y le feul mçycn d'é- 
branler vojîre confiance , ifioit d'affiigcr 
vûfire Troupeau. Ils fe font perfuadc 
qu2 de fi, (xceiltnts Pajleurs rtfienii^ 
raient vivement les coupç quon frapft- 
foif fur leurs Bribis 3 que leurs entratller 
en feroient efmuts ^ is qu^ajant fêur ces 
fis bien-aimes que vous ave:( en^endre::^ 
en jfefus Chriji y Us fentimens 6" la ten- 
dreté d'une véritable mere ^ vous vous 
forteriù à faire t$ut ce que Von demande- 
roit de vous , pour empceh&r qu'on n\'gorgea[t 
en votre prtfencc ces enfans que vous aimas 
flusqu^ vous- mimes. 
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Quand je vous conjidire dans at e- 
trange embarras , // me femhle de voir 
ce glnzreux Alariyr , flus illuftre encore 
par Ja foi ^ue par fa nuisance % <juiy afre:( 
avoir jurmcnté dans la perfccution des 
Vunda'xs tous les flus rudes tvurmms 3 fe 
vie dans la dure neceffité , ou de renoncer 
Jcfus Chr'îjl y ou de voir frofïttiler [a 
femme à un hcmme de la li: du peuple. 
Telle ejl refpreuve tù vos advcriatres ont 
i/?/x aujourd'hui votre confiance , four 
venir à bout de leurs malheureux dépeins. 
Ils ont chercbi dans les Dtoceffs votfins 
ce quUl y avcit de plus dtpravé déplus 
commpu. Ils cnt choifi des pirfonres 3 
dent ignorance Ù' le dérezlement 
eftottnt connus de tout le monde » des 
Prefires plus pêrtés â la diQututicn & 
au liU'rtsna^e y que les Laïques les moins 
retenus 3 ew tm mot , la honte iT l'op^ 
frobre de tout le Clergi dz cette Pro^ 
vincc. lit c'tfl â ces prcphanes ir i 
ces impudiques quils ont livre! la chafte 
Epcufe de l'Agneau 5 . cV;Î4 ces En fans de 
Hilial quUls ont ofz confier la difpenfa- 
tion-de U divine Parole y iff rain\in%fr 
tration d^ nos plus redoutables myfierer^ 
Ne femble^t'il pas , mes Frères , qu'ils 
int fait paBe avec l'Enfer ^ pntr couvrir 
i'Ej^life de confufiun y en lui donnant des 
^Umfirts y que les Payens auroient eu 
honte d'avoir pour Prêtres de leurs fautes 
Divinités i 

Ci tte tentation j mes chers Frens , 
#/î fans doute la plus rude que vout 

Y 7 
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Ayù fouffùxte : on ne pouvcit tous toucher 
dam un endroit -plus fenfiùle. Car eom- 
ntcnt n^aurizf'vour par accablù de 
trifieffe , de voir traiter fi indigmmcnt 
ro/ cbafles Epoujcs y puis que les perjon- 
nrs mêmes les plus indifférentes n\nt pti 
"votr fans douUur > qu*ùn ait réduit en 
cet état une R^lije , quiejloit r honneur CJ* 
la gloire de toutes celles de la France y 
qui avoit r^yandu l\deur de ja jainteti 
dans Us lieux les plus ihii^n^s } JAâit 
quelque vwe qu^ait été la douleur dont 
^ous avéf efié pénétrés y vous n^avés eugar- 
de de vous lai^er feJuire par une fauffi 
tendre[fei Vous ave/ fait céder lesmurmu* 
tes de votre compajfton À la fidélité qm 
vo-us devés À votre Minijlere. Votre s^cte , 
quoi que tres-ardcne y n'a pas laip d'ètrt 
félon la fcience. Le feu de votre chari^ 
te ne vous a pas feulement échauffés , il vour 
a encore éclairas il vous a découvert les 
voyes du Seigneur , vous aves connu ler 
deffeins de la Providence fur cette Egli^ 
fe 5 vous avés compris que ramertume 
^ raffiiBion dont Dieu rcmplijfoit cett9 
itutre NoUmi 3 Je changeroient en une abon- 
dante m$iffon de tenedt3ions & de grâ- 
ces. 

Aufjl votre foi n^a pas été long tems 
f ms être foùtenuë par des effets fenfitles 
de ja bonté paternelle. Jt ne dirai rien 
ici de ces cenfolations intérieures , quUla 
répandulit dans vos ames à proportion de 
vos peines. Je ne parlerai pas non plus de 
ce grand nombre de fer formes > que votre 
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patience , ir voire folicitude vrajemtnt 
fajiorale ont tenues attàchzes f eu ont fait re" 
venir À l\itt[fance qu^elles dévoient a 
VEgliÇe. Je me contenterai de wus fai» 
re remarquer , ^ue vos prifnns ont af^ 
franchi une infinité d'amet de la démina- 
tion du péché > ijue vos çbaxnes mêmes ont 
aoqiits des Szrvtteurs à Jejus Chnft , & 
que vos Itzns ont ùi des liens de charitî 
& de jrrace , dont Dieu l'ejl fervi pour 
attirer a lui les caurt les plus rebelles if 
les plus endurcis. Tous ces biens Ù tous 
ces avantages que Dieu nous a fait re- 
cueillir de cette perfecution , y^ous font 
bien voir i que , quan d il l^a permije y il 
Wa eu fur nous que des penj&s de paix 
de mi/iricorde. Car je ne croi pas ^ mes 
Frères , que nous deviens regarder comme 
un malheur la pitvarication de ceux qui 
ne fe font fiparzs de nous , que parce qu^ils 
ùoient dzja ftjarzs de Dieu par leurs cri- 
mes. Cùûisnt des plantes qui nont ejié 
dùacinùi y que parce que le fere de fa- 
mille ne les avùit point planttct. C'ùoit 
un grain , qui n*ajant rien de U folidi- 
ti du froment , 'a efit' emporté comme de 
la paille y par le fouffle de l'Ennemi. Car 
enfin 9 dit St.Cyprien y a t'onjamais'vù 
que le vent ait emporte le froment de rai* 
re , ou que la tmpejfe ait dùacin^ un ar- 
bre qui avoit jetn' de profondes racmes 
dans la terre î Ils font d la veriti , di^ 
St. Jean , foteit d*avee nous 3 mais Ht 
n'ftoient point d'avec nous , car s'ils euf» 
fent été d'avec nous , ils fuffent demeurés 
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avec nous. La perfecution , dû Tertut- 
lien y ejl un fléau in la main de Dieu , 
ijui fie fait que dùm'ler le frommt des Mat' 
tirs d'avec la paille des réprouvés , dif- 
cernens paleas damnatorum & frumen- 
tiiin Marryrum. Ceft la pèle dont fi 
fert le Pcre de famille , pour remuer le bled 
d^ns fon grenier y afin de feparer le bon 
grain d'avec le mauvais, Ceft % dtt St, 
Chryfoflome , une fournaise , qui di^cow 
vrc aux yeux de tout le monde a qu*il y 
a de cuivrz dans la pièce de rnonmje ^ qui 
fond le phmb , qui brùIe la patlie > qui 
épure les mât^ux , les rend plus prt'»- 
cicux i en un mot » c^eft l'échelle myfle- 
rieufe que 'vit le Patri.iYcbe Jacob , dont 
on peut fe fcrvir , ou pour defcendre, du 
Ciel en terre , ou pour monter de la terre 
au Ciel. Elle fait à l'isard de ceux qui 
s'y trouvent embarafft:{ ^ ce que fera li 
jour du "Jugement à i\gard de tous let 
hommzs. Elle fait connoiflre les Chrèr^ 
tiens ttls qu'ils font. Elle dùêuvre à 
chacun ce qu'ail doit croire de fvn frère y & 
fcuffre pas que celui qui eft par la di^ 
fxavatnn de fcs mœurs ou un loup y ou 
un fcrpent dangereux y paffe pour un Pa- 
fieur charitable y ou pour une i\ni^cnte 
coltmbe. 

Apres cela , mes Frères , qui ofera fi 
plaindre de la perlecution ? Ne devons^ 
mus pas au contraire mus ejîimer bien- 
reux de ce qu'elle a procuré â votre ftccle 
le bonheur de voir de véritables SeiviteMrs 
de Dhcu , de généreux Corfejfeurs de 
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Jefaf Chrijl ? Ç>u€ la frudence du fizcle 
pSTfJt de neuf tout ce ^ti\lle voudra , iju^on 
tvipYouve notre conduite ^ qu\n mus blâ- 
me d^ avoir réfijU fi ling-tetiu aux volcn^ 
tù du plut ^rani Prince du monde fottr 
une choj'e ^u^ils croyenc de feu de cvnjc-^ 
^uence : ce n'eft pas dans leurs balances 
truTJpeufêt que nos ahhons feront pfjces. 
Ce font des aveugles tjui confondent la lu- 
tmcre avec Us ttnvbres , ir qui ne cindam- 
ncnt noflrc feimctt' , que pour excu* 
fer leur lacbete ir leur przvaricatton. De 
véritables Sertitcurt de Jejus Chrijl ne 
doivent fonder qu'à lui plaire 5 ir nous 
ofons dire que nous avons ce bonheur 3 a- 
fre:^ le ttmoigna^e que rEfprit Saint nous 
en rend par la joye intcrteuie qu'il verfe 
dans nos cœurs , lois que nous parotQons 
les plus malheureux devant les hom- 
mes. 

On a pu mus chaffcr de nos maifons , 
vous faire perdre nos biens 3 nous reléguer 
dans Us provinces les plus efloignées^ 
nous rcnfirmer dans des prijons cbjct4res y 
nous charger de fers comtne des crimi* 
mis : mais on n^a jamais fù dimmïer 
tant fois peu nojîre joye. Que ces prijons 
au contraire Jont heureufcs 5 qui nous 
délivrent de refclavarre du Dtmon ! O 
chaînes plus prccietijes que les Diadc- 
mes des B^is de la terre 3 qui rompes^ les 
liens du monde , ia* nour faites courir 
avec plus de vitefje dans les voyes du 
Seigneur ! qui vous craindra doréna- 
vant y que ceux qui n'ont pas le 
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tonheur de vout Cêntiêitre ? En fffif > 
mes très chers Frères , c*ejl dans le fonds 
de ces prtjons que vju: ave:( trouve U 
hertz des enfans de Dieu , danr ces tene^ 
bres ajfreufis , cù n'eftant ejclaire^ ^u9 
an StleU dejufiice, vous ave:( ejlé trans^ 
Jorme:( en une lumière qui a jette [on tf- 
clat dans tout te niondz Cbrtflien. Q^e 
je me trouverois heureux , fi vous eflant 
aujjifrt[ent de corps i que je le fuit d'ejprity 
je fouvois embraijer ces picdf y qui ne font 
dans Us liens , que pour n^avcir pas voulu 
s\fcarter du jentier de la juftice 5 fi je 
fouvois haijer ces facries bouches , que la 
crainte des Rnit de la terre n'a jamatr pu 
fermer » quand il a fallu rendre témoigna- 
ge a la vente" y fi je pouvais enfin être re- 
ç^ardé de ces jeux , qui eftant fermes^ aux 
vanité :{ du monde y ont mérite' de voit 
Dieu durant toute Veternit^ ! Mtt joye 
fans doute feroit entière , fi cflant cvn- 
jz le fuis par la miferiçorde de Dieu, le 
compagnon de vos joujfyances , j'efiop en- 
core le fpeBateur de vos combats , ir le 
tefmcin de vos vithires. Car n'eji ce pas 
vous 5 mes Frères 3 qui e fies , & quM fi* 
re:( un jour devant No/îre Seigneur Jefus 
Chrifl au jour de Jon avenimtnt , noJîr$ 
juye j noflre efperance , la couronne 
de noflre gloire ? Mais puis que Satan 
s^oppvfe au dfffcin que nous avons de vous 
aller voir , permettc's moi de faire' par 
cette lettre ce que je fercis de vive voix , 
en vous exhortant à demeurer fermer 

dans robeïfiance le refpeS que vous 

tef.^ 
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tefmoi^nû avoir four VE^l'tfe ir pour ftn 
Chef vifible. Fattet atiention à ces gran- 
der far oies de l^Apotrey que nous ne [ommer 
foint entrù dans la participation de Jejus 
Chrijl f fi nous nz laiffons achever en nous 
rosuvre qu^tly a ccmmenczf y ir que le fréO-- 
tncnt fi court fi léger des affilions que nous 
jouirons en cette vie y produit en nous le poids 
iternel d'une fcuverame & incomparable 
gloire. 

Confolù ' vcus donc , mes tres-cherf 
Trcres , rtjùin[fe:{'Vous , Joye:( firmes & 
généreux , comme vous Cavc:^ cjiz jujqu^i' 
ci ; foyzT^-le encore davantage , s'* il fi 
peut y & jou9ene:{-vous y que vofire exem- 
pte anime une infinité de perjcnnes au 
combat 3 if quUl en fortifie quantité 
d*autres qui eficicnt chancelantes ^ref- 
tcs a je rendre ; qu^H fait revivre le cou- 
rage deja ejieint à plufieurs qui eftoient 
wifirablement abat us. La ciriftance que 
vcus faites paroifire au milieu de vos af- 
fiiclions j profitera non feulement à ceux 
qui font autour de vous , if qui voient ce 
que vous faites ir ce que vous endt^re^ j 
m^is encore aux perfcnnes les plus efiot- 
gntes : car le biuit de tant de merveilleu- 
[es aBions ne manquera pas de parvenir 
jttfqu'à elles. Aye:( fans ceffe dans la 
bouche cette partie de l'Apoflre ; les foufi 
fiances de cette vie nont point de propor- 
tion avec cette gloire que Dieu doit un 
jour defcouvrir en mus. 

Attenie:{ un feu , cette tentation finira 
bim tôt , if vous en fere:{ entièrement 

delf 
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déliviis. Efifn , mes tres-chcrf Frères > 
friés fan: cc^^c four moi. Car ijuoiqusje [ois 
jéparc'dc corps d'avec vous 3 je vous juis infini' 
ment uni par les liens d'une eharitzircs-arden* 
te ir trù 'forte. Ccfl avec Us bras de cette 
chariti que je vous embraie mille ftis , en bai' 
fans tendrement vos prùieufes te/tes ^ que je 
tf garde èr que je rzvcre dtja j comme chargùs 
de Couronnes immortztles. 'Je futs en Noftte 
Seigneur Jefus Chrijl avec tùute raffeÛton 
Ù la tendrejje poffiblcs $ 

Meffieurs mes tn s-chers Frères, 

Votre tres'humble àr tres-obeiffune 
ferviteur. Si^nzV.J. Cerle, Vi» 
cane General U Seigz vacant , 
confirma par autorité A^fioli- 
éjue. 

Du lieu de mjlré retraite 
le . ,.Dcc. 1682. 
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DE M. Arnaud, â^-^j 



ADDITION. 

TRouvant du vuide à la fin de cette 
feuille , je prens la liberté d'y ajouter 
l'extrait d*unc Lettre qui eft toaibcc en- 
tre mes mains, afTiiré que TAutheur ne 
trouvera pas mauvais que je fafle cette pe- 
tite addition à fon Livre, puis qu*ilain- 
tenrion de faire connoitre ce que l'on fait 
en France contre les Proteftans. 

voi bien , Monfieur , quon dzbite 
de mauvAife: nouvelles ^ auffi bien que di 
mauvatfef warchand;Jh , dans votre 
Vs/le d' Amficrdam. il faudroit trop de 
fardes four réfuter kf Romans que l^on 
j débite , fdun que vous me le wanJcs. 
3Fe me contenterai de vous apprendre un 
fait , qui vous doit faire juj^er du refe. 
Aprù un carnage horrible fait dans no- 
tre pauvre pays ds Vivarets ^ on s^efl 
faifi ds tout ce qu'on a pu attraper de AU- 
nijlrer y is> entre autres d'un ncmmz 
Jylonficur Hornel , ct-dcvant Mmijlre 
di Sr.yon , vénérable^ vieillard Àgz de 
Joixants cinq ans , d^une vie (ans repro* 
che : qui avoit ejïi dz.utk au dernier Sy- 
node Uat'ional, Ce ' bon Serviteur de 
Dieu a ejlc rcùz* T:f à Tournon À qua- 
tre lieues d'ici. Il a reçu quarante coups 
de barre fur refckajfaut , avec une cruaum 
ti qui fait dreffzr les cheveux* En fui- 
te dequoi on l'a laiijz' languir fur la roiïe 
Jluficurs jours. Je m^tmagine qu'en re- 
gardant 
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gardant cet herrsùle Çupplice , vouî ftn- 
fù que tout au moin: cet homma avoit 
fait foùlever les peuples pour aller affaf- 
finer le [{pi. Mats jon crime ejl avoir 
exhortz' fortement jes Frens a prêcher 
fur les ruines de leurs Temples , fans fe 
départir de la fidélité pour le fervice du 
B^oi. Je tâcherai de vous envoyer dans 
peu les circonfiances de la mort de ce bien- 
heureux Martyr. Ai* refle y cette énor- 
me barbarie a jittt" nos peuples dans une 
fi herrible irritation ^ iju^on craint tout. 
Les Dragons font entrù a Nifmes , ils y 
vivent n di fer et ion 3 Ton y craint une 
grande e'motion. La cruautz' commije 
fur Mr. Homel j pajje dans l'efprit de tout 
te monde pour l^aàion la plus h§rribie ^ui 
ait jamais ùê faite. 




TABLE 



TABLE 



De^ Obftrvations des matieret 
qui font contenues dans la 
II. Partie. 



XII, OBSE/^VATION. AT. Arnaud 
c ft unaccufateurfanslînccriré. Preuve ti« 
f ée de là mauvaife foi Se de cere de {es Djf, 
c iples , qui nous imputent une doftrine qui 
n\(ï pas la no^re. Qac fur les cinq Pr opo- 
fiûons nou5 tenons la mcme chofe quele$~^ 
Thomiftcs 6c les Jani'cniftes. DiVerfes 
preuves dccctre vcricc. p^i^e ^. 

Première Propoficion! condamnée à f^omei^ 
LesTs^eforaiés la reçoivent au meimc fcns 
que les Janfenillcs. p. 4. 

Seconde Proporition reçue par les Réformés 
aumcmefensquepar les JanfeniHcs. p. 7. 
QuarriémePropofition. La gricc irrefiltible 
d es Reformes , cft la même que celle des 
J anfjcniftes. - _ . ^* 

Tfoificme Fropofition. JLa ncccflFité n'cft 
pas incompatible avec la liberté , fclon les 
RcformcsSi félon les Janfeniftcs. p 
Les Janfeniftes font diflimulatcurs fur h me* 
rite des œuvres. p.xi. 
Les Reformés outrent moins la définition de 

. l a liberté, que les Janfenittes. p, i6. 

Les Janfeniftcs (ont bien convaincus, que nô- 
tre doârine fur la grâce e(l la mcme que la 
leur. p. 21. 

jaflage notable d'un Janfcniftc , qui recon- 
noit que nôtre doârinc fur la grâce, cft 
fcmblablc à la fjcnne. p. 2f . 

XllK OBSERVATION. M. Ar- 
naud eft un Dcclamateur fans fincerité. 

PieuTc 



r A B LE. 

Preuve tirée de fes horribles emporfcmccs 
contrôla grâce iiumiflibls , qu'il doit croi- 
re félon la Théologie conrenuë dans la cin- 
quième propofition dé Jinfenius. PrcU7e 
que la grâce inamiffible fuitneceffaitement 
de la particularité de la mort de Jcius 
ChviÙ. p.$i. 
Cinquième Propofirion condamnée â Rome.; 
nous la recevons dans le fens de Janieniu-. 

i 

Xcs Luthériens font difTcrcnts des Janfcoiiles 
fur i^nendii: delà more de Notlre Seigneur 
je fus Chuft. p. ?2. 

Que rinimidlbiiité de li grice elt une 







Quels font les orîncîpes des Réformées fur cc.rc 


matière, Scieur enchaînement. 


39. 


Xcs Janfcniil» 


s ayant mtmts 


pri 


ncipcs, eu 


doivent tirer la mcmeconclulioi 


1. p 40. 


Sr. Av^uOîn c 


icrû, que Jefus Chriil eft morr 



St. Augullin a enfeigné rinamilïibiliie de la 
grâce. /». 

Mr. Arnaud 8c fes Difciples ny crryent pas 
que Jefus Chrift foie rnorr pour ks tempo. 

rcis. p'S^' 
11 y a de i'abfurditéSc de i'impietéà d?re , gué" 

Dieu donne l'adoption Se la jalti^cacion à 
qnclqufs reprcui^és' p, 5 2. 

Janfenius n*a pasciiu que Jefus Chrili ioit 
mort pour ^esjuftes temporels. p- ST' 

Les jinfeniftes doivent reccygir l'inamifli^ 
biiiré finale c^cs vrais ;uftific5. P* 5^^ 

XIV. OBSURVATION. Mr. Arnaud fans 
bonne foi, chanf^c de fenrîmentsfclon les 
teins Sciclonfcsi^tcrcts, Preuve tirée de 

manicre 



TABLE. 

manière dont il parle aujourû^hui de l^obcïf- 
fa nceavetJglgqu*on doït^ux Dcci/lons de 
T i^glife , cntitrciiieiu oppolée à ce que lui 
8 c iesDifciplcs ont dit aucrelois de cette 
obcïflance aveugle. p. 6 

Mr. Arnaud 6c fes Difciples preffent la fou- 
milTion aveugle à TEglife , fans pourtantTâ 
c roire. p- 62, 

Vanité des raifons par lef(]ue!les i^Autheur 
d es Préjugés prcfTc lafcumiflion. p. 66» 

Qd'ëïï renonçant a la (oiimiffjon nous 
n'avons pas donne lieu au SocinianifŒC. 

p. 68. 

Mr. Arnaud 6c fes Difciplesont entièrement 
d étruit Teiprit de fcumifTion dans l'aftaire 
d e lafoufcriptiondu Formulaire p.?!." 

Pareillement dans leurclcmcllc (urlaTrada^ 
étion de Mons, p. 72. 

5clon Mr, Arnaud & fes Difciplcs , une fem- 
me peut cftre juge des Décificnsdu Pape. 

P*7?. 

Les principes des Janfeniftes font încompati* 
b les avec la foumiflion aveugle. p. 81, 

Leurs raifons ru ïienr la fcutninion. p 84^ 

XV. OBSERVATION» Mr, Arnaud eft de 
mauvaife foi dans les difpurcs. Preuves ti^ 
rées de fon livre contre Mallet, fur la Ic- 
ârure des Livres Sacres. Mallet a très- fide*- 
Icmenr expliqué le fentimenc de fon Eglife 
l d>de(rus. Ce que Mr. Arnaud écrit contre 
nous au fujctde Plîcriture Sainte» eft dé- 
truit par ce que lui-rrcîne a dit en faveur 
de ri^crirure. Impiétés E< abiurdi^cs du 
Cardinal du Pei-ron au fujet de l'Ecriture 
Sainte. P- 

Pourquoi Mr. Arnaud a eu tant d'avantage 
fur Mal 1er, 

Mr. Arnaud parle avec un tres-grand mcpni 

2L= ùk^ 



* 



TABLE. 



l'Ecriture Sainte, 


en 


difputant contre 


nous. 


• 


J'Y" 




p. 91. 

1 



ennemis de la Vcrfion de Mons. p -9 
Mr. Arnaud parle contre raconfcience.quand 



criture Sainte par r 


Sglile. 






P'97- 


Mr.Hiiet rr<îuve la divmiré de TEcriturcSain- 


te fansTcglife. 








P99* 


EtWr. Palcal aulli, 








p.iou 



re Sainte. p. I02. 

Mâl-honr.ctetc de il/r. Arnaud à IVgard de 

Air. Claude. p.103. 
Mr. Arnaud ne louche pas à ce qu'il y a de foit 

dans le livredc Mallet, p. 104^ 

La f^oftrîne de M jllec fur TEcrif ure cil la mé^ 

me que celle de l^irglife i^onuine. p. 108. 
Faux zelede Mr. Arnaud. p.jop. 
Prcuvcque ladod^rinede-Aiallcteft la p êine 

que celle de l'Eglife Romaine* p. 114. 
Ze Cardinal du Perion a cnfeigné tout ce que 

il^alletaccriN .7 . . P*^^^ 

P adage abominable du Cardinal du Perron 

contrePEcrirure. p.ii9i 
Bellarmin a cnftigne' la mefme choie que 

Maiict. p. 122. 

Mr, Arnaud appelle les fentimcns de fon 

glife, extravagansôc impies. p. 126. 
Vanité des exculcs de -^^f- Arnaud ^ pour 

prouver que la dcftenfc de lire l'Ecritufc 

Sainten'a plus delieuaujourd hui. p. 127. 
Mr. Arnaud contre fa conicîencc approuve le 

Service divin en langue Barbare. p.i 29. 
XVI. OBSERVATION. Mx. Arnaud tra- 

hit fc6 fentimcns , fclon toutes les appa- 

icaces, dans fcs diff ut€6 , pour foûtenirla 

ptéleace 



TABLE. 

p rcfrnceréclle 8c la Trannubftjntutîon, 
I ncompitibiiité de la Philorophie Car- 
t efienne , gui eilccl^c Mr. Arnaud,avgc 
CCS deux dogmes dtrl Egiift /^cmainr.Qiic 
l e myRcrcdc h Trinité n'eft point oppolé 
à la riifjn , ni à aucune bonne Philofc 

p hie» ^ p 

Emporrcraens de Mr, Arnaud contre Mr. 
Claud'. iéii/. 



il» 'Mil 

tes , 


c\ft 


pourquoi 


il ne Içaurcit 


être 


TranHi bftanriateor. 






P- 





pas d'accidens rccls , 8c par cOiifequfnt 
point dcTranflabrtantiarior* P«ï3 5. 
Mr. Arnaud croi: que rcflcncc du corps con- 
fîfte en IVtendre , 6c psr confequcnc ne 
peur croire la prcfence rcc lie. p. i ? 7* 

Vanîré cicfc s rcfponres. p l3^'« 

Q'iccequ! eft vrai dans l'ordre narurci, ne 
pCLt pas être faux dans Tordre furnaturcL 

p J4^> 

Le myfterc de la Trinité n'eft point oppofé 
a ux loix de la nature. ^'\^^* 

Ce prîncipeefl faux , que les chofcs quifont 
lesnr êmes avec un troifiem?, foicnt ne- 
cefîairen-.eni les mcmes cntrec'lcf. iiiiK 

Qu'iltlt de foi dans PEglife Romaine, de 
croire que les accîdepf font (ai. s fujct dans 
l'Eu hariftie, h que le corps de J.Chrift 
y eft fsnsërcni ii*, p. i47»r 

Décidons du Concile de Trente là dciluf. 

p -y49' 

Selon Mr. Arnaud les accidens ne font pas 
fins iujet dans rEucharill le, enfuppofant 
raerniclaTranfrubilan:iation. p-ï5'4 

Abiurditcs proJigieufes qui fuivcnt de ccrrc 

X z opiniou 



TABLE. 

opinion de Mr, Arnaud. p« i 55» 

Prodiges qui nalflent de h manière dont Mr. 
Arnaud fuppofc que le corps de Jefus 
Chrid ell dans P£ucharillîe. p. 160, 

Les Janfcniftcs ne croyent rien au fujct de la 
prércncc réelle» p«i66^ 

Preuve delà mauvaife foi de Mr. Arnaud au 
fi jet de la préfence réelle. p. 167. 

XVIi. OBSERVATION, Nouvelle preuve 
que Mr. Arnaud n*a pas de bonne foi , tirée 
cfe ce qu il dit pour ) ilUficr fonEgliic i'ur le 
. c u ! t c d es I m agc? ,fu r Vin vo t i on des Sa i nr 5> 
8c fur la vénération des Rcliqutrs. p. 168. 

Qg'e les Papilles fervent véritablement les 
Images. p. 170. 

Cu ntradidtions des Janieniftes au lujet des 
Imagcsôc de l'invocation des 5iinrs.p. 172. 



ne au fujet des Images 


dclinvocation 


. desSainrs* 





d'une teftc de carton 8c duCapucin d'A via- 

. ^ÎÎO. p. l'JJ^ 

XVIII. OBSgRVATlQN, Nouvelles prea * 
vcsde lamauvaife foi de i\Ir. Arnaud , eg 
ce quM dit au f. jet des convcrfionsdeFran * 
ce des moicns qu*on y emploie^ Sa baf- 
. iefle Se fa lâ^.heté. Qu'il n'a pas grand lieu 
de feglorificr dcsconvcrfions quclcsfiens 
fontaux Indes. Hiftoire de ces converfions 
par les Janfcnifies eux-mêmes. p. 177. 

Faute de jugement de Mr. Arnaud. \\ 178. 

l?Cincîpc8 de la converfion de Mr.deTurennc. 

p. iSo, 

Hypocrifie de Mr: Se de Madame Scrada. 

p^iSr. 

Convertis desjeftïces dans les Indes (ont plus 

que 
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q ue demi- Paycns. p.iS^. 

Extrait delà lettre de TEvf ;]ue d*AngeIopo- 
lis au Pape Innocent X. fur ces conver- 
fions. p. 184. 

A^ )uvcau Ttftament tourne en lansoe In- 

_ t-d 

divnng , &c corrompu par les jefu'rcs. 

p,iS6> 

Les J^ftîfcsvont aux Indes non pour piê- 
ç i^cr, mais pourctrc Mirchan Js. p. iS87 

Les jeiuircs le font à la Chine & aa Japoa 
grands Seigneurs aux dépens de h RclTT 

Les [cAïres font Idolâtres à la Chine. 7T 
n*inftruifcni pas les peuples à la Religion 
Chrétienne. p. 191» 

2's permettent ridolâtric à leurs nouveaux 



Convertis. 



Les/c:lii' es deviennent Apoflats de la Rclii 
gion Chrétienne dans la Chine. p. 194^ 
tis lont voluptueux fie débauchée. p i9<^- 
Fjurbcs inlignes des /cfuïtes , qui produifent 
a Rome un fiux AmbafTadcur. de la Chine. 

Les /Kob:ns ne veulent point confcntir à cet- 
te tourbe, p. ÎQg. 

I do a^rics des rouveanx Chrefliens de la Clu'- 

I dol-^trie des Tefi.ïrcsdans la Chine, p. 10 2. 
Les/e/i/ites prefchent peint I. Chrift cru« 

cifié aux Chinois. p.204» 
Allions pourquoi Dieu permet que ce faux 

Chriltianifac s'ctablifTe dans la Chine,- 

p. 2cy> 

Les Jeft ïtes font prefque les feuls A pôcrcs des 
Indes. p.iii. 

Ils crapcfchent que les au très A/oInes n*y aiï. 
Icntprefcher. fit 2. 

X 3 La 



table: 

Le Roî d'Efpagne envoyé des JV/iflj on n aires 
à la Chine pour furprendrc le paï% p.21 3, . 

Perfecutions que lesjefi itcs ont excitées aux 
Indes contre les Moines. P'^^f* 

Les Jefiitcgont étccaiires de pluficurs perfe> 
curions contre les nouveaux Chrccicns de 
la Chîne gç du Japon. p. 221. 

Les Colonies Angloiics dans l'Amérique ont 
fait de véritables con verfions entre les Bar- 
ba es. p. 11^^ 

Calomnie atroce de Mr. Arnaud , comme fi 
xous enfeîgnîons, qu'il ne faut point pref- 
cher l^Evan^^île entre les Infidèles» p. 126^ 

Malignité de Tavernicr contre les HoUan* 

do's> p. 227. 

XIX. OBSERVATION. Autre preuve de la 
bafîciïe & de la mîuvaifefoi de Mr. Ar« 
naud, dans ce qu'il dit des Cotiverfions de 
France & de la manière dont on les fair* 
Perfccution de France. Adle du Synode de- 
Montpazier produit par le Prcttrc Soulier , . 

l adopté par Mr. Arnaud, convaincu de fauf- 
fetc. Hiftoire de Soulier Preflre & de fes a- 
vanccmens. Quelle eft la fource , & que Is 
fonr les authcurs de la pcrfecutipn de Fran- 
ce. Defcriptîon de laCour de France.p 229^, 

Mauvaife Foi de Mr. Arnaud en juftifiantlcs 
moyens de con ver/ion dont on fe fertea 
France. p.250.. 

■Hardielle inconcevable de Mr. Arnaud a nier 



des fai(s notoires. p. 232, , 

îtrprudcncc du Prellre Soulier, qui produit^ 
un faux Afte du Synode deMontpazier , 
comme fi nous avions voulu traiter avec 
l'Anglois, p. 233. 

Moyens invincibles qui -font voir la fa.uïïci é 
dijCCtAfte prétendu du Syuode dcMotju 

fazicn. 



TABLE. 

pâzîer. Moyen. P» 23 

//. Moyen, En 1659. nou<î n'avions auctm 

fujct de nous plaindre de la Cour, p. 2 367 
llli Moyen. Fourbe mfignedaiis le change*- 

ment du nonn dcMv. Dure! encclui de D^^ 

r et. P' ^39- 

Mr. Durel n^a pas été capable de traiter avec 
Jes Parlementaires Anglois pour Jes Piorc* 
flans de France» p. 241, 

lyi Moyen. Soulier hit traiter les ProtelUns 
avccCiomwclunanaprésiamorr» p. 244. 

F. Moyen, Soulier fait taire en plein Synode 
un A6le qui ne pouvoic dire fait qu'en le- 
crec. P* 24f^ 

yï. Moyen, Cet Aiflc prétendu n'a eu aucu- 
ne lune. p>246, 

yu. Moyen. Les fignat^ures(ont faufles, gc 
Jesqujîlitos contre la Dilcipline. p. 247- 

yilL Moyen. Mounier de qui l'on dît avoir 
eu cet Adc, ctoit un MAviirc rcvolfé*. 

IX. Moyen. II y a des témoins vîvans de U 

faudctéde cet ACtg> P.2497 
HiftoiredeP>iva!]cement du Prcflre boulier 

qui acte Cordonnier à Paris, p. 2 50, 251, 
En fuite Millionnaire, Se après Syndic du 

Clergc dans les »ïïAi<s dos Teroples,r 
. p. ifi.Cc 252^ 

^iiuvaife foi de Mr. Arnaud au fujct de la per" 

. fccution prcfentc. p.2 54' 

Les caufcs dclaperfecution prcfentedc Fri^n* 

ce ne peuvent cftre penctrées. p.z ^6^- 
La pcrfccutioH cft contre les interefls du Roî, 

Se oprpofceàfcsdcfTeins. F-sfSt 
Tous les Pforcftans de r£uropc iubiront le 

z : w—K K ^ s r:^ =z s 



cc.perfecuteur> . 









TABLE. 

M% JcLouvois 6c i'Archcecfquc deJ^heims 
fon frcrenc font pas caufe de la perfeca- 
tion. p. 262. 

Mr. IcChaTîccIier ne s'y laifîc aller que par 
foibîefrc. p.263. 

Mr. Colbert ncd pas de l'avis des perfecu. 
teurs. * séfd^ 

Quel cft refjîrlt de Mr. de Segnelay. p. 264-. 

Monfieur de Croifli n'cft pas trop tquitablr. 

Nous n'avons pas fujet de nous plaindre de 

Mr. de Chircauneuf. p. 266. 

L'Archcvefqne de Paris o*cft pas la caufcdc 

la pf rfecuf ior^ ièid. 
Ni le P. h Chaile non plus. p. 268. 

Quelle tft la difpofition de Mcnfeîgneiir le 

Dauphin. p.169. 
Monfieurie Frère unique du Roi hait les Rc- 

formcf?. ' iéid.' 

JWr. le Prince de Condé ne peut cflrc pcrfe- 

cuteur fclon fes maximes. p. 270, 

Ceux qui ont conduit l'enfance de Monlei- 

gneur le Dauphin, font équitables. p.î7i. 
Les femmes de laCourne nous foot pasgrand 

mal. De la Reine. De la Dauphine, 

La Cour eù pleine de Libertins qui ne nous 
font pasgrand mil. 

Caraftere dcTAbbéde Dangeau. iétd, 

Lacaufe denoftre mal eft uniquement dans 
le Roi 8c dans fes préventions. r«^74- 

^aifons qui ont pouffé le Roi dans les mau- 
vaifes difpofitîons où il t ft. P«^7 ^• 

XX. OBSERVATION. Trofs grands 
Evenemens fur lefqucls les perfecuteurs 
doivent faire refleîfion. Le premier, eft 
rirruptioa des Tu: es en Autriche. Info- 

lencc 



TABLE. 

Icnccdes Efpagnols contre le Roi. Le fé- 
cond Evénement > eft la Confpiration 
d'Angleterre caufé par la perfecution. E- 
ist de TEglife Anglicane. Eloge de Mr. 
Colomiés ,& de fon livre I^^?;? Presbyteria- 
nerum. Hiiîoire de cette Confpiration, ( i 
Ton dccjuvre la miuvaife foi dins la ma- 
nière dont on Ta publîce. Le Comte d'Ef- 
fex aéfé égorge. Le troifiefmeEvencmenr, 
ce font les rroubics du VivarctsSg du Pau* 
phicc Origine de cet^c ..ffiire. Maflacrç 
commis par ies rroupes. Juftifîcarion des 
dcfle-ns de ces fuulevl s. Raifons pourquor 
faiW-ijcftc ne les doit pas traiter avec ri- 
gueur. p. 277, 

Change^Tiens arrivés en la Cour de France. 
Mort de la Reine £c de Monfienr Colbert. 

p. 278. 



•Fronre. 


p. 280. 


Vers contre M% Colbert. 


p. 282. 



en Auuiche cauféc par la perfecution. 

p. 285. 

L a France a cc ufcgù ^avolrfavorllé cette in va* 

fion. p. 287; 

Infolence dt s Efpagnols contre le Roi à ce fu- 

jet. /'^ii/. gcp.288", 

La farce d'Anvers, Se leur feu d*aitificeaprés 

h levée du fiege de Vienne. p. 289. 

Prcfages de la grandeur prochaine Je la Fran- 

cc. p.ipr* 
Hongrois ont eu raifbnde feccu^r le jopgdc 

h Mailon d'Autriche. p. 29.2, 



dAnglererre. 


p. 294. 


i;tit de rtguie Anglicane. 


• ibid. 



t 
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Efforts des Papilles pour rui ler la Reforma- 
don en Angleterre. p. 29 f. 



Prcsl yterie 


fis. 




p. 196. 


Elo^e de Colcmiifs 8c de fon livre intitule 


Icon Freshyterh.nori47n. 






Ojtrages de Colomics contre les Reformés 


Preshyerier.s. 







Les Auth2urs qu'il cite confre les Presbyte- 
riens, ne peuvent avoir aucune aui4iorité 
concreeux, P Sof. 

Grocius pour quatre ra f )ns ne peut erre 01 ï 
c ontre les Presbytériens. P'g^7» 

/ mperrinences de Cobnniés dans fon paralle* 
l e de la pratique de i^Eglifc ancienne 8c de 
c cHedes PfO*eilan5 de Francf. P*3C9. 

Origine de h dernière Confpiration d An- 
glcterre^ p.318. 

Shatsbury , fon caraflere Se fes defleins. 

Qudae'réledefTeindu Z)jc de MommoLth 
en cctte;*fFare. p. 3 20. 

Deuv Confpirations en mcme temps toutes 
difFircntes. p.322« 
Les Seigneurs n\)nt eu aucun defîein contre 
la vie du J^oi. p. 3 26. 



Malici'eufçment , d 


e deux Conjurations on 


n'en a Fait qu'une 


• 


P-Î27. 


Le parri Papille a commis t'es EmifTi ires quî 


font cntrésdans Jcsinrelligenccs 


des Con- 


jure . 




P 32S. 



Papi;les font entres lâ-dedans p 3 30. 
Le Comte d*Ëflex ne s'eft pas tué lui même. 

P>3?r» 

Le 



TABLE. 

Le Roi d'Angleterre ne d<jic pas perfccuter 

les Presbytériens, ni les ^v^ftaires. p 3J4» 
1 11. EVENEMENT, Les mouvemens du 

DauphitiC. P-3;6» 

Origine des tnouvemens prélens du Viva- 

rets 6c du Dauphiné. iiiJ. 
Requefle des Proreftans dont les TempUs 

ontctéabatis. P»3 3b', 

Réfolution prife dans le Vivarctspour prc 

c herSc fedcff\-ndre. p.;45> 

MuflacrcsSv tu:iies Faircs parlesgens duRoi> 

P'347> 

Mémoires venus des lieux où ces exccations 
fe fontfaites> p.349. 

Le Roi ne doit pas agir avec rigueur avec ces 
fcùîevcs» parce que ce n'elt qu^cniedet- 
f endant. P'37-' 

PafTage notable de Mr. Diroyscontrcles pcr- 
fccuteurs pour caufi de i^eligion. p. 3 7 2. 

XX!. OBSERVATION. Réponfe aux ac- 
cufations d'irréligion & de libertinage que 
nousfiit Mr. Arnaud. Comparaifoa delà 
Hcpubiiquede V^cniic ^ de celledc IIoU 
l ande pour la corruption des moeurf» 

] p. 37^' 

Comparaifon de Mr. Tavernîer qu'ion nous 

oppofg, avec les témoins dont nous nous 

fomn^csfervis. p. 408. 

Chapuzeau eft celui qui a donné la forme aux 

Voyages de Tavcrnier. p-4^o. 

Quel homme eft ce Chapazcau . TMilT 
Tavcrnier noircit les HoUandois pour plaire 

à la France. P.4î2. 
Il n'cft point digne de foi , 2 caufe quM à def- 

fcio de fe venger. p.4î3« 
TaYemier parle , comme fi les HoIIandois 

etoicat les iculs qui font des iniquités pour 

Je 



TABLE. 

le commerce. p.'4i6. 

Que raccufacion faîte à Caron , d'avoir caulc 
Ja perfecutioo du Japon, nVft pas vraifem- 
blable. p. 418. 

Les Efpagnols font d'humeur de s'emparer 
détour ce qu^ils peuvent par fraude & par 
violence. p. 4191 

Répétitions de Tavernier marquent fon ani- 
molité^ p. 422: 

Scverius militaires dont if fait de grands cri- 
mes, ibid. 

Il impute à toute une Nation lespeche's de 
quelques particuliers. p. 413 V 

II veut que h i/ollande réponde des dcreglc- 
Hiens de quelques femmes de Batavia; 

II accufe lesHoIIandois où il Us de vroit Iciier. 

P427; 

Bafltflc & milîgnite' de Tavernier. p. 428. 

XX IL OBSERVATION. Deux lettre^ 
l'une d'un inconnu , 8c l^âutreduP. CerTëT 
qui peuvent fervir à i*Hil]Qire du Janfenif* 
me en France. p. 431. 

Avis à Mr. delaReynîe touchant la rechcr- 



(les. 




P-453. 


Trois poînrsdu janfenifme. 


P-43f. 


L Point des [anfeniUes ; 


; Touchant laDilci- 


plînederÊglife» 




11. Point : Touchant rElprit de cabale. 


p. 445. 



. thoritc & rinfaîllibilitc du Pape. p. 45- 5-» 
Zettre du Pcre Ccrlc. iMxl 

FIN. 



